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Lettre  CCCIII.  Au  Prince  Erm/l.f 

h  lettre   qi^il  avait  éirie  au  F.   ~ 

Kurd.  j  f 

Lettre  CCCIV.  Ah  même.      SurA 

Thtji  des  ytfmtet  de ^uvain  contre  Pm 

Roità 


k.      ^ 
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LETTRE    CCXLIX. 

Reponfè  an  Prince  Ernest r 
Landgrave  de  H  e  s  s  r- 
R  H  I N  F  E  L  T  s  ,  a  UK  extrait  (tunt 
Lsttre  dn  Père  Robert  yejHtte  kcç  Prin* 
:e ,  fi$r  Us  freiemas  jAnJemjies^ 

Mon:eign2ur 

*E  viens  de  recevoir  une  lettre  ùc 
notre  ami  de  Rome,avec  Textraitd'u' 
ne  lettre  du  P.  Jobert  \  V.  A.  [c 
i  jamais  rien  vu  de  fi  pitoiablc,  &j*3i 
ique  V.  A.  ne  fcroit  pas  fachcequc 
lui  en  fi  (le  une  rcponfc  lommaire ,  arti- 
i  par  article. 

Lettre.    Ileji  certain  qnefi  f^.  A. 
Tomç  ir*  A  itiit 


r 


t  CCXLIX.LtttndeM.AnMtd 
était  iitfarMtt  comme  whs  de  ta  com 
tet  MM,  EUê  en  ji^ereh  tem  4M 

çe-  Cela  cd  vrai.  Car  chaqufej<l 
particulier  n'cft  informé  denotreoiai 
te  que  par  les  libelles  de  la  Société  ,  ] 
nous  reprefeatent  comme  des  Deijietf^ 
fiterameiuairei  *  des  emumit  à 
ibs  fAÎms  ,  de  thcnneitr  * 
rmieift  la  facremcns  t  ôre 
fctfe^fj  IM  a^tifcta  abjSlitm 
itMlijftBl  dis  maximes  c^^aèlesdett 
fitté  chrétienne.  Il  ell  £u>s  do 
V.  A.  n'avoit  d'autre  infoni 
nous  que  par  1^  «  elle  n'aifroit  pu  e 
d'avoir  quelque  eftime  pour  nous. 

Lettre.     G»»-  je  m  veifm  mi 
fient  celé  EtU  pmrroir  eut  en  homltà 
feie*çe  de  fiûre  fcrupide  fier  de  trèt*6i 
frtttves ,  de  condamner  des  gent  ^  i 
tEglifi  ceudmem. 

^L■  Voilà  une  nouvelle  delicateflê| 
confcience  alTez  extraordinaire  aax  1 
tes.     Ils  n'en  font  point  de  déchirer! 
ptus  gens  de  bien  par  des  calommes  j 
fieres,  comme  V.  A.  fait  qu'ils  c 
chire  autrefois  le  Cardinal  Bons. 
lui  en  veulent  ftire  de  cequ'eilcnepi 
pas  des  fuppofitionî  phantaftiqi 
pura  menfonf^  pour  des  ft 
&  de  ce  qu'  Clle  ne  croit  p 


r 


4     CCXLIX.  Uan  dk  M.  jintMdd 

c^ue  dci  dcchmations  &  des  T^ponli 
l'air  qui  ne  repondent  4  rien  y  &  il' 
tient  de  plus  fi  eâ^ronccmcnt  les  plu 
chanres  maximes  des  Cafuiftes,  qu' 
le  crédit  de  la  Compagnie  n'a  pu  « 
cher  qu'il  n'ait  été  cenfuré  \  Romi 

t.  Les  Curez  de  Paris  nmalTererit 
leur  7.  Ecrit  tout  ce  qu'ils  avoiei 
pour  faire  condunner  l'Apologie  i 
fuiftes.  Le  P.  Annat  entreprit  d 
voir  ittrri  impofiitrti  ^  Ituri 
commenç»  par  un  i.  Ecrit,  81  il 
mcttoit  bien  d'autres  (car  il  aroit  1 
Unprivilégeg^ncnlpourtouc  ce  qu 
roit  fur  cela)  mais  les  Curezfcjuilir 
tellement  par  le  8.  Ecrit»  &  le  9 
rem  d'une  lî  grande  confufioa  p« 
im  faifant  voir  par  des  preuves  ca 
anteî,  que  c'^oic  lui  mêmeqiii^ 
grand  calomniateur  ,  qft  la  pluf 
tomba  des  mains,&  qu'il  n'eâtpluf 
de  Ton  privilège, 

; .  Les  Religicufcî  de  P.  R.  ai 
cruellement  perfecurccs  pour  n'avi 
voulu  afTurer  avec  ferment  quedet 
fltionsfont  dans  un  livre  1  qu'ellesi 
_  incapables  de  lire  ,  on  les  dcfen< 
fie  apologie,  qui  perfuada  tout] 
iii}ililicc  du  rraittemenc  qu'elles 
•oient.  Un  feculier  nommé  Ri, 
Duréts,  &  un  Do(5teur  noamiéM 


IL 


M. 


4     CCXLIX*  Lettre  de  M.  Amâulâ  ) 

il  Jir4  la  vérité.    Et  en  effet  il  l'a  die  fi 
bien  qu'il  perdit  fâ  caufe  %  parce  qu'il  dk  ; 
dncerement  aufli  bien  ce  qui  failbit  contiç  ,; 
lui ,  que  ce  qui  faifbit  pour  lui.  ;. 

Qpoi  qu'il  en  foit,  ce  ne  (ont  point  Qi  ... 
des  preuves ,  &  encore  moins  des  fnftvet  ^. 
Jilides.  Ils  difent  que  nous  foromes  du  j., 
menteurs,  &  nous  difons  que  ce  fatut  1 
eux  qui  le  font.  Jufques  M  célaeft^f  ;^ 
mais  ils  le  difent  (ans  en  aporter  de  preu*  ^ 
ves ,  &  nous  ne  le  difons  jamais  qu'aptil  i^ 
ravoir  bien  prouvé.  V.  A.  peut  lire  fiv  [^ 
cela  la  15.  Provinciale  &  la  i5.  avec  I01  ., 
notes  de  Wendrock  fur  l'une  &  fur  Tauc  !^ 
tre. 

Lettre.      Cejl  en  vain  ^hUIê 
fiché  d'effacer  (ce  proverbe)  em  y  ftJfiU  ^ 
7iêa»u  Us  eqstivoMtes  des  Jefmtes  y  cumtmf , 
c*  et  oient  les  Jefmtes  qm  euffènt  ef^gelk$. . 
premiers  9  ^uUl  eft  qféelf$éefms  permis  ete  fi  .^^ 
firvir  d* équiveepees  :  ce  qui  efi  mémififip^^l 
ment  foHX.  ^ 

ift.  Nous  n'avons  pas  eu  bef<Mnd'eA*  J 
cer  un  proverbe  qui  n'eft  point  9  ni  dV .,' 
voir  recours  aux  équivoques  &reftricbcMiJ* 
mentales  des  Jéfuites,  pour  prouver  qu'ik'' 
font  de  grands  menteuis.  Car  on  a  mon*  ^' 
tré  que  leurs  livres  font  pleins  de  men-  ^ 
fongesgrofliers  &gro(Iierement inventa»  ' 
lâns  qu'ils  aient  pris  la  peine  de  les  colo- 
rer p9r  aucune  reilriâion  mentale.    Ce-  ^ 

pen^*- 


t       CCXtrx.  Lettre  de  M.  ^»WJ 


,  Verttti  m  aïs  r 


t  de  la  t> 


)f  firiUttHS  mentales ,    (*r  même  A 
n  juges.  LcReAeurpiciu^deo 
„  tè  cnvoiai  M.  de  Glieldcre  < 
„  raires.qiii  vivent  encore;  l'un  l 
»,  Rictant,  &  l'autre  Reckhovc» 
„  alkrent  demander  au  nom  de- 1 
},  leur,  s'il  prerendoit  foutenir  A 
„  6tok  dans  cette  Ecriture  qa'i| 
w  figoée.     Mais  M.  deGheld( 
yt  djt  par  écrit  »  ^«f  le  Reilaer  4 
.  „  voir  ^»e  roui  j^vecar  ^m  fi^tit 
>,  ture  en  doit  rtpendre  ;     (fr  ^ 
n  H  engdgeoit  é-  f*  p»rfo*itK  é"  'l 
},  iitH  a  tout  ce  ijfie  l'en  voHdroit  p 
,0  ^Btre  Ihi  I  t'il  ne  proitvoit  et  ^H  i 
„  mis  ddns  cftte  Ecriture.     Leî  NoOi 
n  aiant  raporté  cette  rcponfeau  Ktl 
„  il  fit  beaucoup  de  menaces  contre  ■ 
„  Avocat,  comme  ;e  l'ai  fu  d'un  dïT^ 
y,  Notaires;  maiineannioinsjufqu'to 
,t  hearc  il  fft  demeuré  dans  le  u]eaa 

Lettre,     f^.  j1.  farvh  fmrfr^'À 
ee  ^  tm  m  rennmîi  p/u  M,  êtJOaj  , 
de  Pamiers  t^  M,^.pour  defaa 
nages.     Cejl  qtt'EUe  ne  ht  i 

m..  Je  prie  rrès-humblement  '\ 
laiffer  la  les  vivans  &  de  ne  s'ar? 
aux  deux  Prélats  qui  font  prc 
avec  Dieu.    V.  A.  a    fans 
B'fiilCi  fewt  AMprife  <ic  ce  qw 


as  dit,  parcequ'il  cft  certain  que  f 

b  Jefuites  tout  le  monde  les  recon- 
KXir  des  faints»  &avecrai(bn.  Car 
peut  pas  vivre  plus  (âintement  qu'ils 
lit,  m  travailler  pour  le  bien  des 
[vec  plus  de  vigilance  8c  dechariré, 
que  veut  dire  ce  Jefuite  9  quand  il 
d  qae  l'eftime  qu'en  fait  V.  A. 
ie  ce  qu'Elle  ne  les  c(mnoit  que  de 
Jamais  rien  fut-il  plus  calomnieux  > 
^hnepeut  donner  d'autre  idée  fi- 
le  teux  qui  les  voioient  de  plus 
y  voioien^  de  grands  dereglemens 
péchoient  bien  qu'on  ne  Tés  prît 
esiaints.  Qu'ils  les  difent  donc  ces- 
mens,  s'ils  les  (âvent  ?  On  les  en  dé- 
00  cth  afluré  que  tout  ce  qu'ils 
b  hardieflè  de  dire  contre  ces  Pre-- 


lo     CCXUX.  Lttm  de  M.  Arm 
pies  familles,  où  ils  font  te  plus  en  i 
mioni  D'où  vient  que  feu  M.  IcF 
de  Conti  Gouverneur  de  Lan^edi 
qui  par  confequent  les  voicwtdeplij 
que  V.  A, avoir  choifi  M.  d'Alet 
ÏQii  Direfleur,  &  que  c'cft  fous 
conduite  qu'il  cft  devenu  lui-njca 
grand  faint?  On  auroit  une  infini" 
chofes  à  dire  fur  ce  fujet  >  mais 
omet  pour  abréger? 

Lettre.  CeJi<jHey.  Ancj 
toute  in  (t^Ale  ^m'H  j  a,  en  peur  ok  ' 
P^pe  M  Umr  e'crire  ses  lettres  «É^ 
deiK  ih  je  Jmt  enjuiie  fm^ement  ^ 
fntrfmre  entre  ^ite  k  Pxpei^rettM 
ntmlenmt  Uttr  conAiits  ,  lors  (Jm'U  n 
rtpondM  ^w  fitr  ttneproteflatienpiirtk 
^'iit  Itù  fiiijgient  f  d'hrefimuiiiifil 
fwMS,  ^ 

ÇE.  Sont-ce  là  des  preuves  bien  I 
pour  empêcher  que  V.  A.  n'ait  un 
nion  avantageufc  de  deux  faînts  Pi 
Cejl  ^ft'ElU  Bf  fini  pMs  toute  la  csia 
C'eft  que  let  Brefs  du  Pt^  n'ont  ] 
qu'aux  lettres  de  ces  Prelxt  s,  qu'iln*a 
vues  ,  irais  qu'il  lui  plaît  de  fuppt 
devinant  qu'elles  ne  eontiennen:  ) 
proteJiarioM  ihre  Jhutnis  ^c.  Dt 
chimères, fans  aucune  preuve,  luîri 
lieu  Je  fi  bonnes  preuves ,  qu'apn 
V.  A.  ne  doit  pas  douter  qiTEfld 


ÏE  CCXUX.  Lettre  dt  M.  AftautU 
vit  a»  Pitpe  t  ^nfi  Erajme  a  mis  k  U  l 
de  Jet  euvraga  ti  Bref  que  k  Pape  ïm* 

çt.  Rien  n'cft  plus  extravagant  qui 
qu'il  dit  de  Luther.     Car  aén  qiie  c 
eut  quelque  raport  à  ces  Brefs  du  F 
écrits  aux  Evéques  >   il  faudroit  <ji| 
Pape  eui  écrit  à  Luther  une  lettie  « 
plie  d'cloges,  depuis  qu'il  eutctx 
^(êmer  fcshéredes,  Se  nonpasfëol 
que  Luther  eut  ^crii  au  Pape.    £r  îltl 
a  pas  moins  d'impertinence  à  ce  qu'il  " 
d'Erarme,  mais  c'eft  d'une  autre  J 
Car  Eralme  n'a  mis  le  Bref  que  Lcc 
lui  avoit  écrit  qu'à  btciede  ^{raduâ 
.du  Nouveau  Tcfïament>quin'aj}RnirJ| 
condamnée  par  l'Eglife,  comme  il  a-« 
decbrépar  l'Inquifition  d'Efpagnc,  q 
«aprouvé-qu'ellc  fût  mifêdansuncBifll 
imprimée  en  Efpagne  en  4.  volumes.  J 

Lettre.  V.  A.  eUmMsU  mj" 
cttfrâindm  ymfimfies  ?  Ajfnrâmm  n 
ne  JômtTKs  fai  en-  peine  de  Us  \ 
Tons  lu  jeun  on.kecoHVre  iesfuni 
de  kur  Mk^e  ;  dr  s'ils  fint^  comme  H 
JXrf/cMttn  plut  ^tKJÂVtMS  f  ç'eji  ^Ht  UÂ 

reconti*  mtt  ù^mtt  de  ckofis  ^nfils-  omfi, 
tris-prejudieiAffUs  kU  Rtligiov  ^  i-tB 
^.  V,  A,  n'aura  paseudepcineàv 
que  ce  Jefuite  lui  donne  le  cfunged'm 
manKre   ridicule.     Car  I" 

doui 


14     CCXLIX.  lettre  de  M.  jimanU 

Lettre.  Si  K  A,  voieit  te  <fH 
eut  écrit  cowre  tous  les  Evê^u^t  tfiti  < 
tenfitré  le  Nouvtatt  TeJfameM  dt  Ahm 
fret  U  Bref  du  pÂpe^  Elle  en  auroit  ht 
rtitr. 

|L.  Il  femble  qu'une  grande  partie  < 
Evcques  de  France  aient  cenfuré  le  No 
veau  Tcftament  de  Mons ,  &  que  ce 
qui  l'ont  cenfuré,  l'aient  tous  faic 
k  Brçf  du  Pa^e,  &  il  parait  que  c' 
de  cela  principalement  qu'il  vent  e 
V.  A.  éttt  horrew,  de  ce  qu'on  a  é< 
fontre  des  Evcques  qui  n'avoient  cenf 
té  ce  Nouveau  Tefement  qu'aptes 
Bref  du  Pape.  Mais  tout  cela  eft  pie 
de  fau/Feré.  Prefqiic  tous  les  Evcqu 
de  France  font  beaucoup  d'efHir.e  de  ce 
te  traduftion  ,  dont  il  s'eft  vendu  pl^ 
de  quarante  mille  exemphires.  Il  n'yi 
a  que  quatre  ou  cinq  qui  l'ont  ceuTun 
8c  on  en  fait  les  raifons.  Ceux  ca 
cre  quion  i  écrit,  qui  font  M.  de 
fixe  Archevêque  de  Paris  &  M.  d'An 
brun  prefentemeot  Evêque  de  Mets,  1' 
Totent  cenfurc  avant  le  Bref  du 
On  n'a  rien  ^crir  contre  leurs  cenfu 
qui  n'ait  ^té  |pprouvé  de  tous  les  habîl 
gens,  &  queV.  A.  n'aprouvât  fi  E' 
i'avoir  iu.loinqu'ElIc  eu  ei*t  de l'horrru 
ZjC  Bref  du  Pape  a  été  obtenu  avant 
paix  de  r£|;liiê,  lorsqu'oa  étoît  d'bi 


^m^M 


ittur  de  Swhtnnt,  j*-' 

!(fc  condamner  tout  ce  qa'on  utri» 
faux  prétendus  Janfeniftes,  Bt  ua 
iticles  de  cette  paix  ,  fut  qu'il  ne 
I  point  publié  en  France ,  &  qu'il 
;  regarde  comme  non  a^'cnu.  Ec 
ftt  il  n'y  a  jamais  été  publié.  V.  A. 
int  pas  que  toutes  les  cenfures  de 
H  foient  juftes  &  bien  fondées-  Et 
k  flvojt  égard  à  celle  là ,  lej  traduc- 
(Françoifes  du  Nouveau  Teftamcot 
ÎVeron,  de  M-  l'Abé  de  Marole»» 
t  TEvéque  de  Vence  &  du  P.  A- 
he  devroient  être  regardées  comme 
Montées  aulli  bien  que  cellede  Mons. 
rùfoi»  qui  font  marquées  dan»  le 
i  comme  le  fujet  de  la  condamna- 
de  celle  là ,  fe  pouvant  manifeftc» 
'^Kquer  aux  autres. 
BTTRE.  Si  V.  A,  mioft  ee  qu'ih 
ait  eautr*  tout  Us  Prilatt,  ^i  ont 
tib  é4iroir  de  fitié^  coatre  les  Pta-" 
tt  qm  l'oM  fiiii  tr>0ler  far  les  mains  ém 
IM,^  EUeen  toinit  hçrrew .  Cepep^ 
PÛlIr  tjm  K  A^  trtwve  um  mhte  rn- 
r>'^'  Im  farte  avec  a^latia».. . 
i  V.  A.  firt  fi  je  lui  parfe  avee  af- 
im-fS"  avec  «m  »mu  radoucie.  Mais 
|0e  ce  font  ceux  qui  parlent  ou  écrî- 
ÏV.  A.  à  qui  ce  ^furtc  en  veut ,. 
ÙT&  Taîfon  qu'il  llri  vient  parler  ^ 

s'«  die  rAttceur  inconnu  d'un  livrei 


le  ' 
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r^    CCXLIX.LeitrtdeM.j^fiAHld 
intitulé  >  Le  combat  de t  deux  Clcfi,<oMt{ 
les  «nfures  de  quelques  Evêqiicsi  pui» 
que  ne  fâchant  point  qui  en  eft  l'aureuT, 
&  n'y  aiant  aucune  parti  on  ne  nouj  el 
peut  rien  imputer.     Et  ainfi  cela  ne  peu 
regarder  ce  qu'avoit  entrepris  cejefii!* 
de  prouver  à  V.  A,  qu'Èlie  ne  devc* 
point  avoir  fi  bonne  opinion  de  nous. 
Lettre,     ^ôus   avex,  donc  tuéli 
Monfii^neur ,  les  beanix  difcams  de  Ne^ 
rim ,  Us  plaintes  (^Eiitychet  au  2 .  Cot 
d'Ephéfi,  les  belles  Ititres  écrites pAr  la 
part  des  plus  méchaiN  hêrefiar^ite)  e^-c.     È 
(ela  fait-il  pas  vsir  clairement  ^tUi  fM 
^'Ht  cçrivem  contre  Us   Calvimfles  ^    Q 
^«"ï/j  défendent  la  Réligioad'tm  côtéy  ilt  ï 
déchirent  de  t autre. 

çt-  Que  dire  à  cela ,  finon  qu'un  hoti 
me  qui  raifbnne  deb  forte  meriteroit  d'à 
irc  enfermé  avec  ceux  qui  ne  font  pi 
figes.  Car  à  quoi  peuvent  Servir  a 
beaux  difcours  de  NéJfcriuSy  &  le  reftô 
pour  faire  voir  clairement,  q( 
quoique  nous  défendions  la  Rrfigra 
d'un  c6té ,  nous  h  dcchironî  de  l'auti 
Ge  qu'a  fait  Neflorius  peut-il  fervir 
preuve  &  de  preuve  claire  de  ce  q 
)t  faisî' 

L  E  T"T  K  E.  Afaii  ils  rennnfijfent ,  M 
«r,  ^  Us  riuf  Propofitieni  font  bien  ça» 
iv.    jiatrt  fourbe ,  puif^Me  lom  b 

J9W 


fil  pnnûi  ici  (Us  libelles  ^  dei  Tblfêiy 
fm  Us  les  rtnoHvetUnr. 

ÏK.  Autre  effronterie.  Jl  faut  produi- 
l'jte  ces  prétendus  libelles  &  ces  Thelw  oii 
i%n  renouvelle  les  j.  Propolîfion^.  Au- 
Swinent  on  doit  s'attendre  au  mcntiris 
%K^iientijJinK  du  P,  Valerien. 
('  L  E  T  T  R  E.  5»  ^  ^t  amt  vA  k  Mi' 
Irair  A  fiett, . . 

.'  ?E.  Si  ce  livre  eft  fi  méchant  que  Ict 
fcfuites  le  veulent  faire  croire ,  ils  ont 
Ifen  peu  de  zèle  pour  maintenir  la  doc- 
nne  de  l'Eglilè.  Car  on  a  fait  une  ti- 
Çonfe  dogmatique  pour  la  juftificatîon do 
<tt  livre  è  qui  on  a  donné  pour  litre ,  Lt 
ttànir  futstdchei  &  on  prétend  y  faire 
¥<nr  très-clairement  qu'on  n'a  rien  die 
tflDS  le  Mirior  qui  ne  foit  exprefTffment 
Mms  Sv  Auguftin ,  Se  qu'on  n'y  a  foute- 
m  aucune  des  V.  Propofitions.  Il  y  » 
Jrès  de  trois  ans  que  cette  r^ponfe  eft 
^blique.  Si  elle  ne  vaut  rien,  &  qu'on 
y  prouve  mal  ce  qu'on  a  entrepris  d'y 
■irè  voir,  que  ne  la  rcfutent-ils ^ 
*-'  X  E  T  T  R  E.  Si  f^.  j4.  a/volt  vit  trois  OH- 
igUtreforlts  J'infiritiUoHi,  qu'ils  ont  foires 
ftr  la  tottfkffion  (t  la  commMuio» ,  Elit  y 
Haroif  rmner  les  Sacremens ,  èier  If  ficrtt 
ikU  ConfeJJIont  en  aholir  olffilument  /*«-- 
fi^  ,  ^  éiahlir  dts  maximes  capables  d». 
miner  to/ite.  la  pitié  Cbreneme. 

91.  U 


1 8     CCXUX.  Lettre  dtM  Anuinld 
f&.  Il  n*y  eue  jamais  de  plus  noires 
lomnies.    Les  Inftruâions  dont  il  parle  »  _ 
font  approuvées  par  les  Doâeurs  »  im-^ 
primées  avec  privil^e  du  Roi  9  qu'oc^ 
ne  peut  avoir  (ans  paflfer  par  des  Cenfeun^ 
qui  foQt  tout  à  fait  bien  avec  les  J«fiût^ 
tes  y  Se  elles,  font  eftimées  génenleraiM  ^ 
de  toutes  les  perfonnes  de  pieté»    Cela 
pourroit-il  être»  fi  les  erreurs  que  ceBc» 
re  dit  que  V.  A.  trouveroit,  y  étaient 
effeâivement  ?  Mais  pour  qui  la  praMb: 
il  de  vouloir  qu'Elle  croie  fur  fa  pupqlc^ 
des  chofcs  fi  incroiables,  (ans  daigner JMI 
marquer  les  livres  par  leurs  titres  t  kû  ca 
citer  les  pages  »  &  en  raporter  les  paflàgfs 
en  propres  termes,  afin  qu'Elle  y  voit 
ce$erreurs  »  dont  perlbnne  ne  s*appercoit 
dans  Paris  {  Jufqu'à  ce  qu'il  Tait  MMty 
il  trouvera  bon  que  par  provifion  nouft 
k    regardions  comme  un  grand  laeii^ 
leur? 

Lbttrx.  Fohs  voukz,  féUre y  me  M» 
tcs^vous ,  tÊiêe  n9$tvelle  Mvifion  dans  ^EgU* 
fi.  O,  AionfiègnenTy  ce  m  fia  JMmais  tik 
ma  fenfie.  Je  fiuhake  ah  centrmre  les 
retenir  âfvec  VEglifi  en  les  ohUge^nt  Je  /m* 
vrejk  doSrifse^  f^  en  les^onvaincasstfH^iU 
jont  tcmlfez^jHr  le  f/^t  de  U  grâce  dans  Ue 
mêmes  erreurs  efne  Calvin  :  (^  (fn^ainfi  it  . 
kftr  efl  inutile  de  le  combattre  fur  le  S.  Sét* 
erement^  s* ils  U  défendent  fitr  la  jnfiifica* 
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ïl   CCXLIX.  trttrede  M.  - 

nent  as  5-  Propofttionsî  1 
quetnent  de  cela  dont  il  s'ag 
V.  A.  &  ce  Perc.     Car  qui 
ici  a  demanda  m  fm  ces  y*H/i 
lendits  ?  il  e(l  clair    mi'Élle  1 
marquer  autre  chofè,  lînon  t 
fenifmc  pris  pour  une  fedte  d 
qui    Ibutenoît  les    erreurs  c4l 
«oit  une  chimère  :  rien  (' 
mal  à  propos  que  d'all^ueri  il 
me  un  grand  myftere ,  ce  qu'a 
les  Evéqites  ou  la  Sorbonne,  \ 
re  trouver  ces  prétendus  Janfenj 
le  a  voulu  faire  entendre  j    ~' 
voient  nulle  part. 

Mats  V.  A.  suri  fans  ( 
ces  termes  de  vûtrc  jfrchcvt^ia 
me,  qui  font  afTez  voir  que  1 
de  Paris  ne  veulent  point  prcfidî 
à  la  cenfurc  de  cet  Archevêque,  qu'A 
r^ardent -comme  ne  leur  étant  de  1' 
&  qu'ils  ne  fe  mettenr  pas  en  peine  » 
(à  Cenfure  (bit  ccnfiiréc  par  laSoifc 
En  quoi  ils  pratiquent  avec  bien  1 
prudence»    ce  qui  eft  apellé   par  I 
Cafiiides , /^wr.*//»  di^ammis-,  qui  c 
ne  droit  de  changer  de  confciencc  i^ 
les  lieux  &  les  rems,  en  fe  bîflânr  d 
au  vent  de  la  faveur ,  &  ï 
aux  plus  forts.     Car  en  i  fiSi .  il  ne  fol 
fbit  pas  aux  Jefuitcs  du  Coll^  éeC 
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Vtîleitr  dt  Sorbtmi. 
naox  que  le  Pap?  fût  infaillible  dam  I« 
qoeftions  de  la  foi  >  ils  vouloicnt  encore 
qtfîl  le  fiât  dans  Ifs  quertroni  de  fut , 
ma  qu'on  fût  rf>(igé  de  croire  de  foi  di- 
vine que  les  proportions  font  dans  Jan- 
Icaîus.  Et  en  itfS;.  ces  mêmes Jefiu. 
res  n«  fe  foucient  plus  qu'il  le  fort  ni 
dins  b  foi  ,  ni  dans  les  faits ,  pourvu 
qoc  1«  préventions  q"u'ifs  Ont  données  lU 
Roi  contre  tes  prétendus  Janfeniftcs  da- 
nat  toujours)  &  que  fans  rien  difliiw 
gocr  ni  rien  approfondir, on  prenne  un 
niire  loor  pour  les  perfecuter  toujoun 
tutant  te  plus  qu'autrefois. 

LETTRE    cet.. 

vf  Ai.  DE  *.  //  deccMvn  /es  dijp^ions  •  on 
de foK  cœur,  frinciptdemtnt  envers  Af.",f'.'\'^ 
de  HttrlAî,  j4rchevêafte  de  Piah.  w.  le 

Duc  Jr 

•  .  .  TTOilà  pour  le  premier  article  de 

votre  lettre.  Le  fécond  deman.    "'    ^' 
dtan  peu  phis  dedifcoufs.  Cen'eftdonc 

£s  aflez  qu'on  ait  voulu  rendre  ma  foi 
fpefte,  on  me  veut  encore  ôter  fa  cha-" 
.W,  en  me  faîfant  pafler  poirr  un  homme 
4*  6ne  «  qui  n'aimc  qu'à  troubler  le 
pR  huinain  i  &  qui  eft  plein  de  fi;l  & 
fc  wnin  contre  fes  fuperieurs.  Car  qui 
%iifie4un!«  chofe  ce  qnevoi»  meman- 
dez, 


<; 
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CCL.  Lettre  de  M.  jlnumld 
,,  Que  ^mlqmi  perjômuj  difint  ^«w  jB 
Meàmt  j<uer  daia  toutti  Ui  éffiàret  J 
ftitvtnt  défUire  à  ceux  ^te  jt  k 
ijUt  je  hait  Ai.  ï  j'tnhevèfét ,  &  j 
chercljc  à  lui  nuire  ^c. 
,    Ces  difcours  ne  peuvent  rien  clu 
dans  ma  difpofîtion  devant  Dieu»  * 
porter  aucun  pr^éjudJce  auprès  de  ceuxl 
me  connoidènt  :     nuis  ils  pei 
dalizer  ceux  qui  ne  me  coniu 
&  ce  bruit  me  touciie  de  manj 
ne  puis  m'cmpcchcr  de  voiu 
bonne  fois  &  tout  au  long  li 
de  mon  cceur  en  général  f 
pcribnnes  avec  qui  j'ai  eu  qi 
lé;  aprii  quoi  je  vous  dir 
fuis  pour  M.  l'Archevêque. 

Loin  de  chercher  \  nuire  à  c 
ont  voulu  me  perdre ,  je  voudroitl 
pouvoic^ervir.    Dieu  Taie*  jlf  quelqd 
uns  d'eux  ne  l'ignorent  pas ,  que  |*au] 
pu  iâns  blefTer  ma  confcience  i  &.j' 
me  commettre ,  dire  ou  biffer  paHer  b 
coup  de  chofes  qui  aurotent  fàît  1 
coup  de  peine  à  ceux  qui  avoient  tû 
de  m'en  faire  >   &  qui  en  avoient  b 
coup    fait  aux  pcrfonncs  que  j'ai 
mieux  I  &  que  je  dois  le  plus  a*~"^ 
toutes  fortes  deraiibns  divjiie] 
nés.     J'ai  fupprimé  toutes  < 
farce  qu'elles  D'âQÎtnt  pu  i  ' 


l>>Beftr  Je  Sorhvrme.  î% 

Mce   de  l'Hglifë.     Je  n'ai  donc  ps» 
KTché  à  !eur  noire.     J'ai  même  cnn*- 
fiï  leur  défenfê  en  plufîeiirs  rflicontre», 
lu  donc  cherché  i  les  fervir.    J'aime 
Ut  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  ceux  qui 
'ont  ftit  le  plus  de  mal.    Je  leur  (ôu- 
^te  tout  le  bien  que  je  me  fouliaitte  1 
Bt-même.   Et  je  voudrois  de  tout  mon 
r  le  leur  pouvoir  procurer.     J'aime 
c  fcun  perfonnes.     Il  n'y  3  rien  que 
'aie  fait  &  foufFert  pour  avoir  la  paix 
te  tout  le  monde.      J'aime  donc  la 
Ik.     Il  eft  vrai  que  pour  vivre  en  paix 
n'a  pas  cra  devoir  trahir  ma  confcien- 
t  Se  abandonner  la  veric^j  mais  perfon- 
^n'eften  droit  d'eiriger  de  moi  ni  l'un 
lÉVautre;  &  j'ai  affcz  de  confiance  en  ta 
iifcricorde  de  Dieu ,  pour  efperer  qu'il 
t  ftra  la  grâce  de  ne  faire  ni  l'un  ni 
ttre  ,   quand  toute  h  terre  me  vou- 
ât contraindre  ou  à  dire  le  contraire 
ce  que  je  penfe ,  ou  à  raire  ce  que  je 

I  dire  pour  la  dcfenfe  de  la  vérité. 

II  je  pouvois  haïr  quelqu'un,  jchaï- 
1«  hérétiques.  J'ai  écrit  contre  eux, 

W  que  je  hais  l'erreur;  mais  celan'em- 
iie  pas  que  je  n'aime  leurs  perfonnes, 
'que  jene  reconnoiffc  que  jelesdoisai- 
iufqu'à  répandre  mon  fang  poureux, 
ilesoccafions  que  la  providencepour- 
K  -prefêoter»  Je  n'ai  point  d'ami 
hÊtlpZ  B  con- 


t6     cet.  Latn  de  M:  Amauld 
contre  qui  je  ne  fois  prêt  d'écrire  ,  fi 
venant  à  changer  il  fe  déclaroit  contre 
quelque  vérité  importante  à  la  Religion. 
j€  n'ai  point  d'ennemi  perbnnel  dont  je 
ne  ibis  prêt  \  entreprendre  la  défbnfe.  Je 
j^^^  l'ai  (ait  publiquement  depub  peu  contre 
pApoio-  un  Ecrivain  Calvinifte  qiâ  avoit  calom- 
%^  ïÀé  ceux  qui  me  calomnient  depuis  plus 
'<'>(^^9BM*de  quarante  ans*    Pourquoi  cela?  Parce 
qu'un  Doâeor  ne  dmt  en  cette  qualité 
mïr  que  Terreur,  &  h  doit  haïr  julques 
dans  ceux  qu'il  aime  le  mieux  ;  &  ne 
doit  aimer  que  la  vérité,  &  la  doit  ai- 
mer jufques  dans  ceux  qiû  le  haïflênt  le 
plus. 

Voilà  l'examen  de  ma  confdence  de^ 
vant  Dieu.  Il  me  connoit  mieux  que  je 
ne  me  connois  moi  même,  &  il  peut 
voir  en  moi  fur  cette  matière  des  cnofea 
que  je  n'y  connois  pas  ;  mais  cela  n'em- 
|>eche  pas  que  je  ne  fois  fincére  dans  l'é- 
tendue de  ma  connoiflànce.  Et  à  l'é- 
gard des  hommes  qui  voudroient  me  ju- 
ger, perfixine  ne  doit  préfumer  mieux 
connoître  le  fbnd  de  mon  cœur  que  moi 
même»  fur  tout  brique  j'examine  le  fond 
de  mon  coeur  par  mes  œuvres  ,  &  par 
les  fentimens  qui  dominent  en  moi.  Si 
mes  principes  font  mauvais ,  que  l'on 
m'inftruilê  :  on  me  trouvera  docile ,  & 
ce  ne  fera  pas  la  premiere.fins  que.je  me 

ton 


^r         DtSiitr  ^  Serbmie.  I7 

%erà  reodu  au  rentiment  d'autti  S'ib 
font  bons,  &  que  mes  aflioas  répondent 
à  mes  maximes ,  que  l'on  remercie  Dica 
avec  moi  d'avoir  éckiré  mes  ténèbres,  fie 
(l'i?oîr  foutenu  ma  foibleflë. 

Mats  ces  mêmes  perfonnes  ajoutenti 
fw  jt  pMiffi  ma  piiaipes  lr<f  loin,  tjii'H 
m'jéfufturmHàicrire,  ipi'Ufcmhte  tfut  jt 
Jmt  clurg4  Je  tomes  Us  Âffmtt  de  la  chrr^ 
0mi-»  dtridregèr  toHsh  lom,  tCabia- 
I  Mt>  ^rdevert  et amtcher, de pUuiter:  co 
I  IBinot,  fHt  j(  chercht  la  avMitnns  y  ^ 
jtfioroit  être  dominé  par  la  pajfion  ^  ter  art  t 
ifit  ficrii  Mvee  trop  de  chaieur^me  ra»' 
m  Ut  héretMfiies ,  fw  je  mt  fms  ctmaoid' 
ttmem  tits  t^ulres  Mvec  tomes  Us  fiStes  ^ 
nmrt  Us  nations  i  même  celles  dont  je  pour. 
rmt  m/tir  Uplms  de  hefiin  dams  tétat  m  je 
fidst  fjr  t^jtferois  heAucostp  mieux  deJe- 
mttÊrtr  tu  rtpot,  &  ^J  l^ffer  k  genre  hn- 

Je  me  feos  très  capable  de  faire  des 
Antet,  *f  je  ne  di*  pai  que  je  n'en  fefle. 
Je  n'ai  nulle  peine  à  les  avouer  en  g^e- 
f jl ,  &  je  n'en  aurois  pas  mcme  à  !« 
•vouer  en  particulier,  comme  Dieu  m*a 
fait  la  grâce  de  le  faire  en  gudqi 
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ton  une  fois  k  di/polîtion  démon cceurj  ' 
or  c'efl  de  cela  qu'il  s'agit  :  or  cette  dif^ 
polltion  me  paroîc  bien  oppofée  h.  celle 
qu'on  m'attribue ,  &  Air  tout  à  Tinquie- 
tudc  &  à  la  paSion  d'e'crirc.  Je  me  fens 
une  pente  naturelle  au  repos ,  que  mes 
amis  traittent  de  pareffê,  peut-être  avec 
raifon.  Prefque  toutes  chofes  font  capa- 
bles de  m'occuper.  Je  le  dis  à  ma  con- 
fuGon  ,  les  petites  comme  les  grandes. 
J'ai  été  dix  ans  entiers  fans  rien  écrire 
pour  le  public  ,  quoique  je  fufTe  envi- 
ronné de  mille  occafions  j  &  mon  filen- 
ce  a  donné  lieu  i  quelques  perfonnes  de 
"  '    '  ufes  I 


m'écrire  des  lettres  injurieufes  comme  k 
un  deferteur  de  la  caufe  de  l'Eglife,  qO^I 
trouvoit  même  mauvais  que  d'autres  pl^H 
zèlez  que  lui  priHent  la  caufe  en  mâi9^| 
parce  que  j'avois  improuv^  publiquement 
certains  écrits  comme  donnés  à  contre 
temst  &  contenant  des  exprelTions  moins 
mefui'ées  qu'il  ne  faut  dans  un  (îéd^H 
auQî  pointilleux  que  le  nôtre.  Je  demed^| 
rois   cependant  ferme  à  laifler  dire  1^| 

*uns  &  les  autres  pour  efiaier  une  bonn^^ 
fois  en  ma  vie  ce  que  pourroit>  pour  caU 
mer  les  efprits,  un  iîlence  entier  &  une 
parience  opiniàtrée.     11  ne  tcnoit  3\ot^m 
qu'à  moi  de  me  retirer,  comme  j'ai  fÙlH 
^h  dépuis  t  il  j'avois  eu  une  lî  gnnde  Se  ^H 

^^        iiituielle  palTion  d'écrire.    Je  ne  me  f>iH 


SÊ&mr  dt  SKimmC  V 

at  reoré  qu'apic?  dix  mk  de  6- 
e  &  de  patuncr  ;  &  fc  me  fuH  ndvé 
t  poar  pârkr  ou  p^jr  éfnre.  nub»- 
fin  qu'OD  ne  i»rbr  phii  de  mu ,  do«ï 
on  fktfoû  ronioun  un  cbff  de  paiti  ;  te 
de  peur  qu'os  ae  si-  icndlt  refpooâUc. 
OQonDe  oa  n'en  svoh  neoKci  de  «duc 
ce  qui  pomiott  être  <fat  ou  écm  i  l'oc' 
ofioa  Ad  afinrsi  <k  l'Eglffc;  do&iiBCy 
Bonle  ■  difiz^riax  Ccc  ptr  k  tiers  &  ie 
^BUt  qne  îr  ot  camoiv  pas  >  &  <Unt 
posrtaat  od  nedifat  ctre  k  chef-  Jut- 
qnes  &  an  ac  peut  pas  titre  que  )'^  i^ 
BiBÏgiM  OD  giaad  cmprdKDieot  d'cco" 

IjCIMIIS  !■■  IlUlIIli  ti  fM'BT  MKVtftl 

noE  pics  que  i£  rot  lur.  i^tautouj;  prcflié. 
J'ai  hiffé  renoiivtiir-  lour*-  it'  iiictennes 
'  "   lies,  &  je  iiK  fuii  contentéoerco- 

.  après  trois  an^  dt   patience,  iei  &,,,,. 

oens  qu'OTi  avur  pn^  pour  en  pu-  K^^rit 
bber  de  nouvelles  5^  Ananifmt,  de  Nef-';  J'" 
Innanifiiie,  dt  haint  dt  ia  pureté  &  de"»*^- 
h  rà^inhé  Btc.     Et  comm;  !  Auteur  de 
«a  iKHivcIles  cralommcs  avoit  attaqué  la 

cdc  S.  ALg^iftin  Ô:  Qt   S-  Tho- 


^»  CCL.  Lettre  ât  M.  Artuuild 
Aiâions  en  langue  vulgaire  »  &  que  /êr 
Kvres  tout  picoiables  qu'ils  étoient  par 
eux  mêmes  »  avoient  trouvé  de  la  pr(v 
teétion,  &  fài  (oient  du  bruit  dans  le  mona- 
de,  je  crus  qu'il  ^toit,  important  de  d^-^ 
fendre  la  doârine  de  ces  deux  faints 
Doâeurs ,.  &  de  réfuter  celîe  dé  ce  nou- 
veau Dodeur>  montrer  que  h  leâure 
de  l'Ecriture  Sainte  traduite-  pouvoit 
être  utile  aux  plus  fimpfes  fidèles ,  &  que 
Fautorité  âk  la  Vulgate  n^àneantiflbit  pas^ 
les  originaux..  Je  l'^i  fait>.  &  je  ne  crois 
pas  que  Pon  puifTe  prendre  de  là  un  fon- 
dement raifonnable  de  dire  que  je  ne  puis- 
me  tenir  en  repos.  Cette  difpute  s'eft 
terminée  entre  M.  Mallet  &  moi,  le  pu- 
blic n'en  a  point  été  inquiété  ;  &  fi  elle 
a  fiit  quelque  peine  à  M.  Mallet ,  c'eft 
h  faute.  Il  n  auroit  eu  pour  fe  l'épar- 
gner qu'à  laifTer  l'Eglifè  en  paix  &  deux 
de  mes  amis  &  moi.  Depuis  ce  tems 
je  n'ai  point  hk  de  livres  fur  les  affaires 
qui  me  concernent  en  mon  particulier. 
jf*ai  mieux  aimé  fbufiVir  que  de  me  plain- 
dre >  &  il  me  paroît  que  ce  n'a  pas  été 
manque  de  matière  &  d^occafions.  Il  efi: 
vrai  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  garder  un 
fîlence  étemel  fur  les  affaires  de  l'Eglife  :; 
mais  comme  il  y  a  un  tems  pour  fe 
taire  >  il  y  a  un  tems  pour  parler.  Les 
Ifàrcîq^ues  avoient  atuqué  le  Clergé  de 


tk&tur  de  Surhonnt.  "jf 

ÇB.  ris  vouloicnt  tirer  avantage  de 
iftcndue  confpiration  d'Anglstefiç. 
ftttribuoient  au  Pape  ,  au  Clergé, 
fefuites.  Ce  libelle  faifoit  du  pro- 
'  J'attens  que  quelqu'un  le  réfute. 
tane  n'en  veut  prendre  la  peine.  Je 
[Cpens  enfin  ,  &  je  montre  que  U 
Irjrion  était  une  chimère  inventée 
Ibcrfecuterdes  innocens;  Siparcon- 
nt  je  juftifie  tous  ceux  qui  en  font 
Ë£)  &  ertr 'autres  noaimement  lei 
les  &  le  P.  de  b  Chaizc.  J'ai  faie 
Ht  plufieurs  autres  petits  ouvrages 
pelcs  mêmes  hérétiques  fur  dej  ma- 
îtres iinponantes.  Et  j'ai  même  été 
raint    d'écrire  contre  des  Catkoli- 

* ,  qui  fans  aucun  mauvais  dcflein    •  u 
rel'Eglife,  &  même  avec  intention  ^^^'^ 

fcrvir,  s'éioient  Isifle  aller  à  écrire 
^{êsqui  peuvent  lui  porter  préju- 
Je  les  ai  fait  avertir  avant  que 
ouvrages  parulTent.  I-eurs  ou- 
iS  ont  paru  malgré  tous  mes  foins  & 
S  mes  infiances-  Jai  répondu.  Dans 
iCela  je  ne  vois  pas  grand  empreflë- 
:  d'écrire.  J'ai  donné  tout  le  temS 
&ire  pour  me  pre'venir  ,  à  l'égard 
nis  les  ouvrages  qui  ne  me  regar- 
pas  plus  qu'un  autre  :  &  à  l'égard 
ux  qui  s'adrefloient  à  moi  ,  quand 
bnf  paru  incapables  de  faire  impref- 


ft 
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fur  des  efprits  raiTonDablei,  je  les  J 
laifle  pafler.  Mais  pour  les  autres  aul 
quels  i'avois  une  obtigatioa  partkuliq 
de  répondre ,  je  les  ai  entrepris  (âAs  dig 
Kr.  Si  Ton  appelle  cela  de  rcmpretf 
tneni ,  je  le  veux,  bien  >  mais  il  ne  me d 
joît  p:is  qu'il  foii  blân^able.  ] 

Je  fai  bien  que  l'on  me  fait  Auteur  a 
plulieun   autres  ouvrages  fur  des  mau 
res  qui  ne  me  regardent   pas  plus  < 
mille  autres.    Mais  ou  je  n'y  ai  ni 
part,    ou  fi. j'y  en  aï  quelqu'une,! 
puis  montrer  qu'ils  regardent  des  mati^ 
rcs  très  importantes  &  des  neceffités  prel^ 
iâmçs  de  l'Eglife  ;    &  fur  tout  je  puit 
projefter ,  que  fi  d'une  infinité  de  ge^ 
qui  ont  le  mçmedroit ,  &  par  conlëque 
la  même  obligation  de  parler  dans  ces  a 
cafioins,  il  y  en  avoit  eu  un  (êul  qui  e 
parlé,  j'aurois  pris  plaifir  à  me  taireiM 
compter  que  je  puis  avoir  eu ,   &  q 
j'ai  eu  en  effet,  non  des  intérêts  ou  c^ 
engsgemens  particuliers ,  mais  des  rairoi 
particulières,  qui  font  une  efpece  d'eng) 
gement  \   écrire   fur  ces  matières.    J 
pourrois  dire  tout  cela  plus  en  détail,  { 
j'aurois  quelque  intérêt  que  le  public  < 
fut  informe;  mais  il  vaut  mieux  doanj 
encore  cette  preuve  que  l'on  n'a  p 
te  grande  demangeaifon  d'écrire.  Ces  r 
&ns  £artiçuliq;es  c^ui  tieRoeni  lieu  de  gud 


:  je  ne  reocuuetion  compte  n  paDUC 
iuR  le  peu  que  j'ai  ^t  far  qnelqne- 
ice  hnnuîiie,  ou  pour  me  acbflery 
n'étaot  pas  en  eut  d'caire  fur  lies 
crcs  plus  Caicaks  ,  il  ne  s'en  mm-' 
peut-être  aucun  que  je  n'aie  dû  fà^ 
au  moios  rai-je  cru.  Je  puis  m'êtie- 
aaé  en  quelques-  uns;  mais  i'ai  bien 
i  a  crairube  au  jugement  de  Diea  de 
m  di^xofé  d'écrire  for  des  matières - 
cwt^tes  que  de  m'être  etnpndîf.  Ec 
r  peu  que  I'od  Toit  informe  de  Véac 
les  befouu  de  l'Eglife,  STcap^tletTeB 
touché-»  on  vena  fant  peine  &  avec 
leur  1  qu'il  j  a  bien  des  ckoTes  i,  dt-- 
|U£  je  n'ai  pas  dites;  que  je  ne  me- 
ide  pas  comme  un  homme  chareé  d»- 
xs  fes  ^airesj  qœ  je  ne  chiche  pas- 
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flibir  cette  règle  fi  conforme  à  rinclû 
tion  naturelle  que  j*ai:  au  repos ,.  de  d*i 
crire  jamais  fans  quelque  engagement 
ticulier».    Mais  comme,  je  ne  voui 
pas  Kimpoièr  aux  autres^»-  je  ne  fai  poi 
quoi  on  voudroit  que  ;e  me  là  fufle  im' 
pofëe  \  moi  mâme;.    S.  Profper  étoitlaï- 
que»  Se  n'a  pas  attendu  que  TEglifè  ma^ 
quSc  de  demifeurs  pour  fe  mettre  fur  kr 
nngs.     S«  Augufljn  lé  plus  grand  à€^  ^ 
lènfenr  de  TE^fè»  avoit  les  armes  i  b  ^ 
main  quand  S*  Profper  entreprit  la  dâèn^  ' 
fe  de  l'Eglife  contre  lés  Pelagiens.  ^Athe^ 
Bagorasy   Judin^s  Origenes»  AYiftic|(s 
a'^oient  que  des  làïques^,.  &  TEglrfe  ne- 
inanquoit  pas  alors  de  grands  Eyéques&- 
de  faims  Pretres,dont  aucun  ne  leur  a  dit:- 
De  quoi  vous  mclez^vous  ?'  Les  fimples-i 
particuliers  peuvent  donc  (è  mêler  des  af- 
faires de  l'Eglife  fans  y  être  contraints^ 
par  aucune  neceffité ,  &  à  phis  forte  rai— 
fbn  quand  ils  y  font  contraints  ;  covDmtt 
tm  Ta  vu  dans  ces  derniers  tems-,  oîr  trois» 
laïques  ont  fervi  l'Eglife  de  leur  plume- 
avec  tant  de  force  &  de  fuccès,  qu'il  y 
a  lieu  de  douter  fi  aucun  de  ceux  qur 
ont  lé  titre  le  plus  exprès  pour  le  faire ^ 
s'e»  efl:  Jamais  mieux    acquitté.     Tout* 
homme  efV  foldàt  dans  des  orcafions  îm*- 
portantes  Se  dans  les  grandes  extrémités. 
1}  n'y  a  ptiis  qu'^  (avoir  fi  TEgCfê  e(^ 

dim^ 


I  p!ns  de  hirdicue  1  combimr  b 
DOquîtéi  plus  d'artifice  î  emba- 
t  \  Tcndrf  doutfcr»  te  verîiéi  !» 
portmtts»  les  plus  coafttDres  & 
mx  établies ,  phis  de  àmùfité  i 
-e  ces  ventés,  fr  plus  tfniimdît^) 
trt  ceuT  qui  les  dcfeoJciit.  Je 
jvger  à  ceux  qui  (ivtnt  le  mieux 
ire  Ecclefîaftîque,  fi  l'en  a  jaimis 
s  l'Eglifc  ce  qu'on  y  voit  en  ce 
i  ;  la  pins  horriS!e  comiprion  dçj 
en^igoce,  flartés,  degiiififc,  tx- 
.  repreTent^  cranme  pennire  eo 
nce  par  des  livres  impnmez  l  tî- 
!CDaveTt  avec  approbation ,  Se  )a 
es  de  cette  licence  tournez  en  imzî- 
.  m^s  des  foudres  de  VEgHk  9t' 
iflànces  ecdefiaftiques  î  &  fi"'"' 


&r  ;  &  je  demande  feulement  fi  l'onpour^ 
xoit  accufer  un  Prêtre  &  un  Doâeur  de. 
&  mêler  de  ce  qui  ne  le  regarde  pas  »  s'ilii 
'voulott  traitter  celles  de  ces  matières  fi: 
importantes  que  je  dis  &  que.  je  ne  disi 

Mais  quoi ,  din*t-on ,  un  Prêtre  ».  qui 
ls*eft  qu'un  particulier  y  faire  le  Père  de& 
i'Eglife  »  &  fe  mêler  d'énfeigner  les  Evê-»- 

3ues-2  S.  Jérôme  &  S.  Bernard»- &  tant 
'autres  n^oient  à  cet^gardque  defim*- 
ples  Prêtres,  &  n'ont  pas  cru  fè  mettre, 
au  deflîis  des  Evéques  &  des  Papes  ea. 
écrivant  xks  livres  dont  il  n^à  tenu:  qu'aux^ 
puiilànces  de  TEglife  de  profiter,  &  leur 
adrefEuit  même  ces  livres  iixieflêin  qu'ils 
en-piofitaffent,  comme  S.  Bernard  à  Eu*^ 
gène*  Mais  vous ,  qui  n'êtes  qu'un  Gm^ 

Île  prêtre  fans  titre,  fans  dignité , .  fans. 
)nâÎQn.  U  eft  ■  vrai-  que  je  ne  fuis  que 
ce  que  vous  dites ,  &  encore  plus  fim- 
pie  ,^  s'il  (è  peut ,  que  vous  ne  dites  > 
quoique  je  le  fois  encore  moins  que  je 
ne  le  voudrois  être  s'il  fe  pouvoir.  Mais 
enfin  tel  que  je  fuis  ,  je  fuis  Prêtre  & 
Doâeur^  Je  pourrois  donc  en  cette  qua- 
lité ,.  qui  m'eft  commune  avec  tant  de 
Srands  pcrfonnages,  les fuivre, quoique  de 
lin^&faîre  cequ'ib  ont  fait,fauf h  dif-i^ 
ièrence  de^  talens  que  je  reconnois  au  (Il 
grande  qu'elle  eft^.  &  même  auffi.grande 

qu^'oot 


JMùm-iàr  f Il  77^ 

|^«ni  "YntulEa ,  ÙBi  qu'on  pm  oc  ànc  i 
wâ  du  131^  que  fi  liens ,  quoi  qulm- 
dc  quoi  vom  méia-vocu^    Il 
CD  irveoir  à  cxamingr  ma  em^ 
i  xel=  qu'Iis  rant,  ixrss.  oununriKa. 
I  {fûble,   unks  ou  mutil».    £z 
t  droit  d£  diie  *  s'ik  Jbni  nmmts 

Ksc  la  refuTE-l  oo^  ou,  qurn'«-t-oo 
tmté  de  me  narquer  a:  quoi  j 'linun* 
^■Éi  &  i'cD  &IM  irpcanoD  pnblityic.  Et, 
&t  (scE  ixinsi  pDiirqiiDi.m'a&iM»tBi 
onae  j  Mvi  s'il  fe  tnwrc  que  je  ne  ne. 
fiéi^mêoie  farvi  du  draicqaemcdaB- 
oc  le  oag  que  ;e  ùcos  dns  TE^A^aouc 
lUtfiacTe  qa'îldl.  &q|WÎCD*afiDtdBC 
db  ocofioK  Dis  impaRHua&  uiipw^ 

fintes,  &  aj  — ÏTrcn  Jun  fïlcnrt  prrTqoe 
univeriH ,  dans  de*  irau;»  prc'qu;  gtne- 
lakment  afaar>dor^tiï  ,  S:  p3.;r  Je*  rai- 
Ibm  partiaiîiere!  9  qi:;r*qucd;*  I,iic;ur 
pouroient  faire  d:r.4  d^  occï.  ons  <J-- 
Duées  de  rout«  ces  crconûiicc^prTirra- 
les,  &  ûas  actrc  eQgi£;crr,(nl  c^:e  cdui 
que  l'on  peut  tirtr  d;  l'imponirxc  de  b 
Gbo(ê  mècK  I  il  me  iemblc  ,  Monlicur, 
que  l'on  ne  doit  plus  me  dire  i  l'ffjafd 
(fe  ce  qu:j'aiécrit»  qMtjecbmhtkia-.A»- 
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de    fondement  demander  ,  Pourquoi  y 
aîant  tant  de  matières  importantes  fur  lef- 
quelles  il  feroit  bon  d^écrire»  aiant  droit 
d'en- écrire  ,&  par  confequent  une  efpece 
d'engagement  »<  &  mè  trouvant  réduit  dans  • 
un  état  où  je  ne  puis  rendre  que  ce  fervice- 
à  l'Eglifè  f  feul  &  loin  de  mes  amis  y  hors 
du  commerce  des  lettres  &  des  vifitc^,-" 
if  aiant  rien  affaire  depuis  le  matin  jufqu'au 
fbir,  &  depuis  le  ioir  jufqu'au  marin» 
hiaître  abfolu  dé  tout  mon  tems,  n'aiant 
ni  bien  à  gouverner,  ni  d'autres  affiires  I' 
fbutenir,  &  me  trouvant  avoir  je  ne  fii 
quel  talent  de  faire  très  facilement  des  livres 
affez-medîocres,  dont  le  public  ne  laiffe  pas 
de  ft  contenter;    il  me  femble  ,  dis- jet- 
qu'on  pourroit  avec  bien  plus  de  railbn 
me  demander.  Pourquoi  j'ai  fi  peu  écrit* 
dans  un  fi  grand  loifir  ,    &  pourquoi  je  • 
lâifîe  tant  d'autres  matières  autant  &  plus 
importantes  que  celles  que  j'ai  traitées?^ 
Je  fai  ce  que  j*aurois  \  repondre  à  ce  re- 
proche.    Mais  il  me  femble  qu'au  moins  .■ 
j^n  ai  aflez  dit  pour  faire  voir  que  je  n'ait 
pas  une  auffi  forte  paffion  d'écrire  &  d'im- 
primer, que  ces  perfbnnes  le  croient,  Etr 
fi  ces  perfônnes  etoient  dépuis  auflî  long— 
tems  auflî  feuls,  je  doute  s'ils  ne  fé  ft-- 
roient  pas  trouvez-dans  une  efpece  dé  né-^ 
ceflîté,  ou  de  s'énnuîer mortellement, oa? 
dé  .s'occuper  %^idQ%  chofes  inutiles  aux  au-^ 


'■V  et  i  eux  mânes,  ou  d'éaiie  dava^-  ^^^| 
âge  fur  des  fujets  moins  Tmporta».Peo^-  ^^^| 
£ac»iioie»r>ik  moins  impnm^,  fltfefi^—  ■^^l 
roieat-)ls  fait  moins  tfafiirrï.      Mb»  ce  f 


roieat-)ls  fait  nwtns  tfafiirrï.  Mb»  ce 
n'eft  ni  par  moins  imprimer  qa'ÎJ  fiot 
pjgcr  fl  ooa  ane  fi  grande  pffiond'écri— 
Ri  ni  par  fe  faire  des  af^m  qQ'îl  fàtie 
JaÇET  fi  te  gens  (bnr  inquiets  ou  iiOD.Td' 
qiaa  en  bewcoap de pwne ï  fe  refondre  1 
tam,  trouve  ^>rès  avoir  éarir,qa'il  auroîc: 
Écrit  îoutiieroent  s'il  ne  fsifoit  imprimer  A 
fti  qui  n'a  nulk  inquicrudr  fe  trouve  oW^ 
B^  par  des  con}onôiirR  incvitablcs  i  fe: 
mre  des  affaires,  qu'il voudroit  ponvoir 
ériier,  on  ^  manquer  i  fondevoir.Tou»- 
re  Pbtftoire  eft  pleine  de  ce?  exempte,  «r- 
les  plus  grands  fainn  ,  S  cbmrrencsr  do- 
uleur divin  chef.  Sfcontinuerparfon 
^t  Précurfëur  8t  par  les  Apôtres,  font 
aux  qui  fe  font  (e  plus  fait  d'jffàires.Ce 
ftft  donc  pas  par  laque  l'on  drit  jugerfi. 
b hommes fbntinquiets.  ADieuncplaifc 

rje  prcTcndî  entrer  en  nuJfe  eomparai-- 
avcc  leî  derniers  de  ceux:  que  Dieu  z 
hAîfîèz  ,queli7ucerpenince  qu'il  rre  don- 
led^voir'un  jour  prt  à  Tes  mrfencordes 
rimte-  Mais  cette  différence  immeni' 
Mtd^tirant  mieuxvoirqu'ilfnurtoujours 
itrer  dans  iâ  difcuffion  p-rticirlierc  da 
niyfins  dâ:ider  les  chofes  p.ir  dfiprqu— 
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me  regarde»  en  attendant  que  jefoisobli 

gé  à  rendre  compte  de  roccalion  declut. . 

aue  ouvrage»,  je  me  contenterai  de protO'^' 
:er  avec  toute  forte  de  fîncerité,  que  a" 
n'eft  ni  l'ennui  de  ma  folitude  qui  m'i' 
porté  à  écrire:  car  je  ne  fuis  pas  fujet  |  ' 
rennuiv  &  j'aurois  pu  me  conToler  aiffi^^ 
ment  par  la  leâure  &  la  prière;  ni  la  itf^' 
mangeaifbn  d'être  Auteur  qui  m'a  port^ 
à  imprimer:  (il  n*y  a  que  trop  long-tenu 
que  je  le  fuis  aux  dépens  de  mon  repos)  ni' 
rinquietude;  car  je  n'en  fens  aucune»  ic 
)*aime  autant  la  paix  pour  lès  autres  que 
pour  moi  ;  fur  tout  me  connoiflànt  afla 

r»ur  (avoir  que  je  ne  puis  fiiiredêb  peine 
perfonne»  même  pour  lès  meilleurts 
raifbns,  fans  m'en  faire  beaucoup  à  moi 
même,  [e  n'ai  donc  écrit  que  parce  que  j*K 
ai  été  dblisé)  étant  perfuadé  qu'il  faut  pré- 
férer fon  devoir  à  fon  inclination  naturel^ - 
le.^  Mais  je  ne  fouHaite  rien  tant  que  de 
n'avoir  rien  qui  m'y  obUge. 

Voilà  ma  difpoHtion  générale  ,  d'oQî* 
il  n'eft  pas  difficile  de  conclure  quelle  eft' 
ma  difpofition  pour  M.  rArchevêque»^ 
Comme  je  ne  hais  perfonne»  di  que  j*û-' 
me  jufqu'à  mes  ennemis  les  plus  irrecon*- 
ciliables»  je  fouhaiterois n'être haïdeper* 
fônne.  Car  le  plus  grand  mal  qui  puifRù- 
arriver  à  un  chrétien  cil  de  hair>  puifquft' 
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pai  donc  une  grande  pente  à  vi 
«poire,  quand  vous  m'affurez  qu'il  ne 
hait  pas.  Mais  quand  ilferoitencorej 
iT\t  il  m'a  paru  qu'il  étoicautrefbis, 
larefolution  de  me  perdre,  jeneUiflei 
pas  d'être  encore  dans  h  dîipofitioo  i 
;e  viens  de  dire,  &  de  me  réjouir  d( 
que  vous  me  mandez,  que  h  virile  eft 
noncée  &  fourenue  dans  fes  confereni 
qu'il  conclut  prefque  toujours  au  m 
leur  avis  ;  &  que  lui  étant  arrivé  une 
d'avoir  fiit  autrement,  il  aécoutécei 
tés  infeiieurs  lui  ont  reprefenté,  fftre 
nu  à  leur  avis,  &  même  leur  en  a 
honneur.  Tour  cela  efl:  très  bon  & 
louable  en  fw,  &  peut  avoirdetrèsfa 
nés  faites.  Car  quel  bien  ne  pour 
pas  ftire  M.  l'Archevêque  dans  le  i 
cju'il  tient  dans  l'Eglife  ,  8c  auprès  d 
grand  Roi î Je  m'en  réjouis doncenc 
manière,  &  je  m'abandonne  d'autant  ] 
Tolontters  à  ce  fcntiment,  qu'il  me  pai 
que  mon  intérêt  n'y  3  jufqu'à  pre 
nulle  part;  quoique  vous  croiïez  qu 
dirpomion  011  eft  M.  l'Archevêque,  pfl 
ra  bien  fe  terminer  à  la  Paix  de  rh| 
flfà  la  mienne  particulière.  Jedonoe 
mon  fang-  pour  b  première ,  &  je  i 
defefpeie  pas.  Car  elle  ne  tient  à  rien 
lé  moment  que  M.  l'Archevêque  la  v 
lira.     Mais  pour  ce  qai  me  regarde, 


k       TyoSair  de  Sirhmie.  ^r 

jltms  qu'il  me  piroît  tjatîi  n'y  «  » 
d'aatre  ï  efpçrer  en  ce  inon«,(pe 
prêt  intérieure  que  I>i«  ftnl  ptoe 
r,  malgré  roppofîrioo  deî  hooMiKS^ 
il  donne  i  ceux  qui  neincnerirpotae 
^^erance  en  ce  mirenblc  aooàe ,  & 
I  chorchent  que  Dîet^  Ptwr  celfc 
pend  des  hommçs ,  qotiqce  chofe 
MU  me  puiflitz  étrt ,  j'ai  peio:  i 
qae  j*y  poîffe  jensM  par»erâr.  Ce 
«s  que  j'aiejîmAr^wécM.rAï^ 
:(De  coracDC  an  ennemi  irrecondfit> 
teir-étre  ne  m'a-r-il  jiaœï  baî- 
ji  otù  dire  que  \ts  habilei  gem  oe 
MperiÔDOe.  Jcn'njm  cru  boB' 
tK  te  Roi  me  "naît  alïezpournere- 
jantHS.  I!  eft  trop  grand  ;  &  je 
mp  pea  de  chofë.  |*ii  dcuc  cm 
I.  rArchevé(T,:e  pojvoir  iinjoar 
4e  n'être  contraire  ;  &  je  toù  biai 
i  qpe  9*3  me  coanoHToît  bien  y  3 
ait  n'être  un  jour  favorable  >  &  me 
items  rerpntduK.ot^  Mais  Top- 
f  y -cotnme  je  ftis  trî»  voïbntietï^ 
fo  î  prefent  M.  rArcherêqne  ne 
^iilfe  point  de  mal ,.  8t  veuille  bien 
Ibt  auprès  du  Roi ,  comment  pourra- 
ifnlpêcher  le*  Jefuites  de  me  nuire, 
oni  ont  tant  d'entre  &  dé  crédit,* 
«Sleun  me  regardent  plbrdc  for 
lekuispmiêceflamf  qoc  por  ' 


I 
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propre  connoiflànce,  commeunn 
nbmme,  ennemi  de  leur  Société»  { 
l'Eglife;  car  c'eft  chez  eux  la  o  ' 
fc,  &  qui  par  confeqiient  fe  font^ 
ront  toujours  une  efpéce  d;  cm  "^ 
&  une  maxime  de  Société,  suffi  îi 
hbk  qu'une  tnaximcd'Etat,  demep 
fer  juiqu'à  lâ  mort. 

Il  eft  vrai  que  vous  ajoutez»  f[Dfrl 
TArchevèque  paroît  être  fâché  de  n 
traite  »  5;  même  défirer  mon  retour.  ] 
iw  que  M.  l'Archevêque  a  beaticoui 
crédit ,  &  toute  l'adrefle  qu'il  faut  \ 
faire  réuŒrdes  choies  plusdiSd1es.t 
pardonnez  moi ,  Monfieur,  (i  )'oft  v 
dire, que  c'eft  fon  crédit  même  &  les  d, 
lens  qui  me  Tont  encore  unpeudouterd 
h  dirpofidon.    Je  crois  qu'il  nerne  fc  ' 
pas.   Mais  s'il  avoit  changé  de  fenlîn 
pour  moi  jufqu'au  point  de  me  vouli 
un  peu  de  bien ,  comme  il  fait  ce  qia 
defîre  auprès  du  Roi  fur  ces  afiàires^ 
me  femble,  Monfieur,  quejem'aperè 
vrois  de  ce  changement  en  mieux, para 
lui  de  la  manière  dont  on  a  reçu 
Apologie  contre  M.  Mallet,S:  l'Ap 
gie  pour  les  Catholiques,  &  par  le  tnîl 
ment  qu'on  fait  \  ceux  de  mes  amif  d 
kur  ont  donné  entrée  dans  le  Robuni 
ou  qui  m'en  ont  voulu  faciliter  le  delà 
Quoique  la  perte  de  mes  livres  riifis,ii 
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4i5         CCL,  Lettre  de  A{.^A'«Mld 
&  que  M-  l'Archevêque  m'auioicdonné 
toutes  les  afluranccs  néceffaires  pour  ofer 
paroître  en  Fiance*  il  me  femble  qu'il  n'y 
a  point  d'homme  d'honneur  qui  piiE  me 
confeiller  de  fortir  de  ma  retraitce ,  tan- 
dis que  des  perfoones  qui  fôuffrent  poui 
moi,  feront  retenues  prifonnieres  ou  n 
duites    à  iê  cacher.      Permettez   mol 
Monlîeur,  de  vous  dire  tout  ce  quea 
pcnfe.     U  me  feroii  bien  doux  de  rev« 
mes  acrresamis:  mais  de  quel  front  oM 
rcns-je  être  à  mon  aife  &  en  liberté,  tq 
dis  que  ces  pedbnnes  fouHriront  >  ou  ai 
laliiite,   ou  dans  les  prifons^  Et  cco 
roent ,  pour  ménager  quelque  repos  1 
quelque  Tureté  dans  le  peu  de  tems  qm 
me  refte  à  vivre»  pourrois-je  merefoudre 
à  paroîlie  à  foixante  &  treife  ans*     rrai- 
nant  une  vicilleOe  inutile  &homeure  aa 
milieu  de  mes  amis  fouifrans  &  abandon- 
nez )   &  de  mes  ennemis  trtomphans  ) 
Mais  quand  M.  l'Archevêque  auroitfalt 
pour  mes  amis,  &  pourmes  livres  cequc 
vous  dites  qu^il  pourroit  bien  faire  pour 
moi.  croiez-vous  qu'il  convint  au  Roi 
&  à  M.  l'Archevêque  queieparutTedans 
le  monde  î  Et  ne  croiez-vous  pasaucon* 
traire  que  ce  (êroit  m'expofer  à  de  nou- 
velles affaires  de  la  part  des  Jéfuites,  qui 
n'ont  jamais  pu  le  réfoudre  a  melainêrcn 
repos  j  &  pax  confequcni  expofer  le  Roi 


t  M.  rArcbrréque    aux 
•ortuaîcez  qu'en  leur  &nt:>  oa  foar 

erdie  ou  peau  m'éaoâoBBct^ 
gl  au  baittle  tSooc  que  ie  n'ai  rien  1 

1  MCiefoudre  i  achever  k  pec 
le  itSt  à  Ttvre  dam  h  i»- 
r^te>  fervaitt  Dieu  &  foo  Eglife»  tt»- 
i^ÈteaGlencc,  rmrnr  d'iinr  iiiliriiÉi 
i;9t  fclon  ks  occsBons  qciiépréfetanMS 
,  j^  le  fervir  de  mantere  ou  d'atmt.  Tiei^ 
ip  ftx  aasàc  ma  vie  paOêz  de  cette  so- 
^ere*  tlorvect  m'y  avoir  accootuaiCf  k 
Kfte  ne  vaut  pas  d'èac  ménagé.  Le 
fcut-êue  fe  mxiva»-t-t^  à  fin  de  cmu^ 
^t  que  i'utrai  naaix  hit  demie  coomi^ 
fter  de  l'état  on  jt  fais,  q-je  de  fn'errvî- 
Icr  2  de  DOUTC&s  traverfes  Tous  fîrfpeTari- 
ce  d'un  p!uï  grand  repos ,  &:  dt  mt  met- 
tre en  danger  de  tomber  entrE  lei  mains 
de  mes  eaiKa3)s,en  cherchant  h  confo'-â- 
tioD  de  mourir  enrrt  les  aras  àt  rrit-kir.,'.. 
Mais  cette  p:-nfée  n'anpiche  pas  qLt 
je  DC  me  rejoui(r£  poarf'Eglu'e  &  pojt 
ceux  qui  la  peuvent  caimer  d'une  (<.Lh 
pan>k(  des  moindres  ap^aîcuces  d;  h 
paix.     C'cft  déjà  beaucoup  <^ut  cel-i  -:;  Ji 


^ 
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der  à  m'en  perfuader,  c'eft  la  mamïjl 
dont  j'aprens  qu'il  traite  ces  bonnes  F" 
ligieufcs,  a  qui  je  prens  un  lî  grand  I 
terêr.     Il  vient  de  leur  accorder  un  b< 
ConfelTeur.     Et  celui-ci eftle  troiCer 
de  cette  forte  qu'il  leur  accorde  en  coi 
noiiTance  de  cairfe;  &  je  viens  derecevd 
nne  lettre  qui  m'sprcnd  qu'il  a  proctS 
stupres  du  Roi  l'entrée  d'une  Conw 
dans  cette  Maifon.    J'avoue  que  cclan 
confole    cxtrememenr.     Peut-être  qtiï 
commence  à  mieux  connoître  cette  m» 
Ion  qu'il  ne  faifbîc  quand  il  y  fit  le  dernier 
changement;  &  que  s'il  nekconnoîtpas 
encore  affez  pour  la  remettre  en  Tetat  oii 
il  l'a  trouvée,  il  la  connoît  alTez  pour 
pcnfer  \  lever  de  l'efprit  du  Roi  une  par- 
tie des  facheufes  imprenions  qu'il  a  prifes 
contre  cettemaifbn.     Etcelam'a  faitaen 
ftr  quelque  fois,  quefiM.  l'Archevcqij 
connoilToit  un  peu  les  livres  pourlerqaeî 
tant  d'honnêtes  gens  ont  été  &  font  t 
coréen  peine,  iWeur  feroit peut-êtrepi 
favorable  qu'il  n'a  été  jufqu'à  preIënt»J 
qu'il  feroit  au  moins  donner  main  1( 
des  livres.     Il  me  revient  de  tant  d'e 
droits,  que  ta  leâure  en  peur  être  i 
l'Eglife,  &  à  ceux  qui  s'en  font  fépare 
que  je  me  confirme  de  plus  en  plus  i 
"'t  entre  p 


a  penfée  qui  : 


:  prend! 


je  ne  doute  donc  pas  que  M.  l'ArclÉ 


Doreur  de  Serhotnl,  ^^ 

vêque  n'entrât  àias  le  fcntiment  du  pu- 
blic }  s'il  fè  donnoic  la  peine  oti  de  par- 
courir ces  livres*  ou  de  s'en  faîie  faire  le 
rapport.  Et  11  ce  que  vous  me  dîtes  e(l 
comme  vous  le  croicz  ,  il  voudra  bien  fe 
donner  cette  peine.  Or  Ti  ces  livres  font 
bons ,  je  ne  vois  pas  que  les  perCjnnes 
qui  ont  contribué  à  leur  donner  entrée  en 
France*  foient  fi  criminelles.  Ainfij'e- 
^rerois  que  le  débit  des  uns,  feroit  une 
dirpofitioa  â  la  liberté  des  autres,  &  je 
COTimencerois  à  croire  que  l'on  feroit  un 
peu  revenu  de  cette  avcrfjon  perfonnelle 
qui  a  fait  palier  jufqu'àprefcnt  pour mau- 
vâb  y  &  même  pour  condajnné  tout  ce 
qui  porte  mon  nom. 

Jufqueslà,  Monfieur,  vous  me  per- 
mettrez de  douter  un  peu,  non  de  votre 
bonté  pour  moi  &  de  votre  iinccrité,mais 
de  votre  opinion  furl'état  des  affaires, Mais 
comme  ce  doute ,  dans  ce  qui  me  regarde  ■ 
n'empêche  pas  que  je  ne  vous  croie  biea 
faifûrmé  dans  tout  le  refte,  je  vous  fup- 
^Ije  aulfi  de  ne  pas  douter ,  que  je  n'aie  une 
Irritable  joie  de  tout  le  bienquevousme 
DtandeZi  que  je  ne  m'eftimafle  heureux 
■  4Jy  pouvoir  contribuer ,  que  je  n'aie  pour 
mes  fuperieurs  tout  le  refpeftquejedois,' 
&.que  je  ne  defire  de  tout  mon  cœur  à 
M.  l'Archevêque  tout  ce  quejemede- 
■  I  fu'C  I  moi  même.  Je  ne  fai  U  les  hommts 

i 
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feront  contenrs  de  cette  proteftation  qui 
cft  très  conforme  â  m,i  dirpofîtion  pré- 
fente,  &  pafTée.  Mais  il  me  fuffit  que 
ma  confcience  l'avoue  >  &  que  Dieu  l'ap- 
prouve. Vous  aurez ,  s'il  vous  plaît ,  la 
bonté  d*en  faire  ufagc  pour  l'édification 
du  prochain ,  quand  vous  en  trotiverCK 
l'occafion.  La  charité  eft  aufli  eflêntiel- 
le  à  un  chrétien  que  la  foi.  Je  croisdonc 
que  comme  on  eft  obligé  de  rendre  com- 
te de  fa  foi  à. tous  ceuxquiledemandent, 
on  doit  aufTi  rendre  compte  de  l'érat  de 
fcn  cceur  à  tous  ceux  qui  ont  quelque 
intérêt  à  en  être  informez.  Il  n'y  a  point 
de  charité  fans  foi  ;  mais  la  foi  ne  fêrtde 
rien  fans  la  charité.  Ce  feroit  doncbien 
inutilement  que  Dieu  m'auroit  fâithgra- 
cc  de  demeurer  inviolablement  attaché  i 
la  foi  de  l'Eglife,  fi  j'etois  fans  charité  , 
fi  je  taifîbis  prendre  le  deffus  \  des  reffen- 
timcns  humains  dans  mon  cceur,  fur  les 
feitimens  que  je  dois  h  mes  frères,  frpluj 
encore  à  mes  fuperieurs  ;  &  fi  je  ne  de^ 
inandois  à  Dieu  d'augtnentcr  de  plu'*  en 
plus  ces  fentimens  en  moi,  &  de  m'ôrer 
plutôt  «nille  fois  k  vie,  que  de  permet- 
tre  qu'ils  fe  reFroidifTcnt  >  ou  qu'ils  s'é- 
teignent dans  mon  cccur. 

VoiI^,Monfieur,  peut-être  un  peu  trop 
au  long  l'eclairclflementquej'ai  cru  devoir 
au  prochain  fur  l'avis  que  vous  m'en  don- 
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nez.  Mais  je  crois  auni  que  Icprochain 
me  doit  «tte  juftice,  de  ne  p«crbireni 
que  j'aie  troublé  la  paix  de  l'Eglifc, 
quand  je  fuis  entre'  dans  quelque  djlpute 
contre  ceux  qui  en  altèrent  la  dodrine; 
ni  que  y'iit  du  prcTerer  la  paix  avec  un 
particulier,  quand  il  s'agiïïbic  d'un  in- 
sérée général  j  ni  que  je  n'aie  pu  confer- 
vw-  U  charité  que  je  dois  à  ceux  contre 
qiii  j'ai  été  obligé  (  écrire ,  quand  la  fui- 
te de  la  difpure  r.i  a  obligé  \  faire  voir 
qu'ik  fe  trompoient,  ou  qu'ils  vouloient 
tromper  1|^  autres.  Or  je  crois  que  par 
U  mifâicorde  de  '.  eu  il  ne  le  trouvera 
pas  qiMJ'aie  écrit  ce  :re  perfonne,  H  non 
«u  pour  défendre  la  aoftrine  de  l'Eglife , 
ou  pour  juftifierdcs  perfonnc^  innocentes» 
dont  la  réputation  importoit  â  l'Eglife» 
DD  pour  rendre  raifon  de  ma  foi;  nique 
'fàt  rien  dit  contre  les  perfonnes  hors  da 
ftjet  de  U  difpute  ou  de  laneccffitédela 
Caufe.  Si  cela  eft,  comme  je  le  crois, 
on  3  tort  de  fe  fcandalifer  de  ce  que  j'» 
écrit,  ou  de  chercher  dans  mon  cceur  ce 
[  qui  n'y  eft  pas,  &  de  m'attpbuer  fans 
I  fKuve  des  fentimens  très  oppofez  i  ceux 
doat  mon  cœur  me  rend  témoignage.  Je 
,  Monfieur  &c. 


C  *  LET-, 


H^  L  E  T  T 
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ftrtdc  M.  Aru*uU 
LETTRE      CCLI. 


A  M,T>ottK^T.     Sur  U  Ottechijm 
Hijieriqitt  de  Mt.  FUnrj. 

JE  n'ai  reçu  que  depuis  4.  jours  la  n 
ponfe  de  M.  Fleuiy  du  15.  Deceu 
bre. 

Je  n'ai  pas  douté  qu'il  ne  fût  dans  b 
fentimens  dans  lefquels  il  témoigne  ê|ii| 
par  cette  réponfe;  i^h'U  n'j  a  peim  tCi^ 
lions  indiffirtntes ,  p-trce  qtt'Hji'y  a  M 
dtHX  principct  denet  A^ions,UcHpidi!è\^A 
ch/tritéi  <^  qu'aiti/î  fxduMt  tntUrtmiA 
tâiKOur  de  la  creMMre  qm  fuii  le  pechm 
t  amour  de  Diett  prend  mcejfairemem  U  pi 
«,  fitiJ^M  le  cœnr  humain  ne  peut  être J^ 
4mour.  Mais  je  ne  croy  pas  me  trompert 
(i  je  fuppoté  encore  qu'il  connoît  l'im- 
portance de  cette  dodiine  ,  &  qu'il  eft 
pecfuadé  qu'on  ne  la  peut  renverfer,  fans 
jpnverfcr  non  feulement  toute  h  morale 
chrétienne ,  mais  toute  h  Rehgiontcom- 
tne  il  fcr(^(^iie  de  le  prouver  par  S.Paul, 
par  S.  Augul^lin*  &  par  S.  Thomas.Ec 
enBo  il  me  proîc-^lus  clair  que  le  jouTf 
que  l'opinion  de  h  fuf}il3iicederaiiriiiQ|(j 
par  la  feule  crainte  de  l'enfer ,  pour  è 
jufttfié  dans  le  Sacretncnr  de  la  penitâ 
ce*   ttk  le  renverfemeot  de  la  loi  nouv^ 
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le,  puîfque  c'eft  vouloir  que  la  crainte 
fervîle  qni  étoit  l'eTprit  de  la  vieille  loi  j 
qui  fi'engendroit  que  des  efclaves, félon 
S.  Paul  ,  foit  une  difporuion  fuffifante 
pour  être  reçu  au  nombre  des  enfans  de 
Dieu. 

Je  fuppofequenousconvenons  de  tou- 
tes ces  veritez  >  &  ainfi  toute  h  queftion 
fe  réduit  à  favoir,  (î  l'auteur  du  Catechif- 
me  ne  doutant  point  que  l'amour  ne  foit 
neceffaire  pour  exclure  h  volonté  de  pê- 
cher ,  &  pour  être  en  un  état  oîi  l'on 
puiffe  recevoir  avec  fruit  l'abfolution  du 
Prêtre,  il  a  pu  &  a  dû  en  parler  d'une 
minière  cmbarr9{rée,  &:  qui  puiffe  faire 
croire  aux  fîmples  qu'il  en  doute,  ou  au 
moins  qu'il  n'y  a  point  de  mal  d'en  dou- 
ter. Car  c'eft  afTurcmcnt  ce  que  faitcon- 
cevoir  c^it  ftçon  de  parler  :  Il  faut  tau- 
vmTs  tpi'il  exclue -U  volomé  de  pêcher  t  » 
^  SEMBLE  m  pouvoir  être  Jans  ^i*'Uy 
mt  tm  moins  ^itel^uecommeHCimem  et nmoitr! 
Ou ,  ftloQ  là  noutelle  correftion  qui  ne 
ibe  paroît  paj  avoir  un  autre  fens*  ce  qui 
■ipe  SE  M  B  L  z  pas poftvoir  être  fkas  qiieupie 
'  Mnmeniement  ^amour.  Voila  comme  on 
'|Htrle  des  chofes  douteufes  >  ou  qui  au 
inoins  ne  font  gueres  importantes.  Or 
'  jt  ne  puis  demeurer  d'accord  qu'onaitdû 
te  ufer  ainfî  dans  cette  rencontre.  £C 
kg  rùfbns  qu'on  eo  apporte  ne  me  leper- 
laaàeatpas.  C  }  \a 


CCLT.  Lettre  de  M.  jérrumU 

La  I .  eft  que  ce  ^u'on  a  dit  k  U  find 
celle  48.  icçon  efipris  4h  Cffacilede7re»f 
fif.  6.  ch.  6.  QH  ce  qui  ejl  dit  ékJHJii^ 
tatiê»  rn géaernl  fi pmt  applitjMtr  à  U  pe»' 
totect  *'T* ^'"*  ^"'^  haptcme, 

ç;.  II  me  femble  que  cela  prouve  a 
contraire ,  qu'on  a  pu  8;  qu'on  adû  parler 
de  la  necellîté  de  l'amour  pour  être  jufK* 
fîé  dans  le  Sacrement  de  la  pénitence,  Ta  as 
aucun  terme  qui  marquât  que  cela  f^ 
doutcujt  ;     car  le  Concile  n'en  parle  [ 
eu.  doutant. 

La  I.  eft,f«'ffM«_/Siif»  lemèmtConc^ 
fif.  H-  ch.  4. 

(K.  Mais  il  ne  femble  pasqu'o 
fon  de  s'arfèrer  à  cetendroitida  Concill 
après  la  déclaration  du  Cardinal  Palal 
an  qui  prouve  par  les  Aftes  ,  que  *i 
Concile  n'a  point  eu  intention  de  défîi" 

3UC  l'attrition  dont  il  eft  parle'  en  cetd 
roit,  foit  fuffifantepour  êtrejuftificdaî 

le  Sacrement.     L'auteur  du  Catechifrae 
en  convient,  8f  il  dir  qu'il  n'a  pas  dit 
juOi  qu'elle  fuffife.     Mais  cet  endroit  de 
U  feir.  14-  nedifant  pis  que  l'attritiaj 
par  la  feule  crainte  fuffife,    &  celui  de*i 
fctr.  fi.  déclarant  pofîtivement  quel'amol 
eft  niîcelTaire  pour  être  juflifié  dans  l 
baptcme,  &à  plus  forte  raifon   dan^  % 
Sacrement  de  la  pénitence  ,  il  nie  femn 
qa'ca  doit  conclure  delà,  que  leCond 
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donne  tout  droit  d'enfeîgner  aSirininve- 
ment  &  fans  hefiter  h  neceflîté  de  l'a- 
inour>  &  qu'il  n'oblige  en  aucune  forte 
à  en  parler  avec  doute. 

3.  Qitimi  à  mei,  dit  l'auteurduCate- 
chirme }  je  ne  doHte  point  que  L'amour  ne 
fait  m'cejfaire ,  w«*/  je  n'ai  pas  ajfti,  etatt- 
terite'j  moi  Prêtre  pâriiculier ,  pour  propojêr 
mes  fiKiimem  >  fur  toKt  dur)!  un  CttiechiJ2, 
me,  ou  je  ne  pre'rerfs  faire  autre  chojèt^u'ex- 
fêjér  U  doBrive  la  plis  umverfellemtnt  rt' 
f«f ,  fans  entrer  dans  aucune  i^uejîioa, 

çi.  S'il  s'agifToit  de  favoirpourquoion 
n'a  pas  parlé  deî  certaines  cliofes  dans  un 
Catecbiraie  »  on  auroit  raifon  dedire^ue 
c'ert  qu'on  ne  doit  parler  dans  les  Cate- 
thifraes  que  des  matières  les  pluscommu- 
nes ,  5?que  les  fideiles  ont  plus  befbin  de 
favoir.  Mais  je  ne  vois  pas  que  quand  on 
y  traite  de  quelque  point  dedo(5lrine,on 
ne  foit  pas  aufïî  obligé  que  par  tout  ail- 
leurs 1  d'en  parler  félon  la  venté ,  &  non 
lêlon  les  opinions  les  piusrcçues;  fur  tout 
quand  ce  font  des  chofes  f(>rt  impottan- 
t^j  &OÙ  il  yva*  oud'établiroud'affoi- 
blir  un.  des  plus  grands  fondeilRns  de  b 
Morale  de  J.  C. 

Tout  Prêtre  a  aflez  d'autorité  en  ces 
rencontres» pour  dire  affirmativement  fans 
Crainte  ce  qui  lui  paroît  certain*  quoi- 
qu'il foie  contefié  par  d'autres.  Toute  U 
'    C  4  sao- 
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modération  qu'il  peut  garder,  eft  de 
Us  point  condamner:  &  c'eft  cequel' 
teur  a  £iit  en  beaucoup  d'autres  rcna 
treS)OÙ  iln'a  pufuivi  lesopiniomlespli 
communes  ;  mais  celles  qu'il  a  crû  le<  pl| 
vraies.  A  quoi  on  peut  ajouter,  qu'il  j 
a  plufîeurs  Evêques  en  France  qui  ^{oittt 
déclarés  dans  leurs  Catechifmes  pour  1 
neceflice'  de  l'amour  de  Dieu.  Et  aini 
«  n'auroit  pas  été  fon  autorité particulirt 
rcj  mais  celle  de  ces  Prélats  qu'il  sunn^ 
fuivie  en  faifant  comme  (ux.  i' 

4.  Lts  d(MX  ej>inia»s  de  laKCCtJfttédufM 
tmour  G-  de  U  fngifance  'de  fattriiioH  ovtÊ 
le  Sacrtmenr  ,feru  enjtignéet  dans  Uj  Ecolk 
f!r  Mtiofifiti  ^tibi'i'\tumtnt.  \ 

çt.  C'efl  ce  qui  donnoit  droit  à  1'^ 
tsur  dit  Catechifme  de  prendre   le  pM 
qu'il  croit  véritable,  8c  de  ne  pas  propttdl 
fer  avec  quelque  doute  j  ce  dont  il  aiïiirc 
qu'il  ne  doute  point, 

j.  La  Vacnlté  de  Paris  n'*  e0  riendni- 
dtr  jitr  cette  maiiere, 

TjL.  M.US  ce  n'eft  pas  d^ider  que  de 
dire  ce  que  l'on  croit  vrai ,  faas  rien  dire 
contre  ceux  qui  croient  le  contraire.  Et 
en  eifet  pourquoi  l'auteur  n'auroit-il  pis 
pu  dire  diris  le  ^rmà  Cacocliirmï  ,    t"c 
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Dieuî  f£.  Il  y  doit  avoir  OH  ntoifiS  qtêelqtti 
commencement  ^ amour  de  Dien. 

Cela  eft  refblucif ,  &  ainfi  on  ne  voit 
pas  quelle  neceflîté  il  y  avoit  de  Taeiirt 
dans  le  corps  de  cette  leçon  du  petit  Ca- 
techîfine .  «  •  )  avec  une  ferme  réfoltêiiôn  de 
fi  cmriger  qm  exclue  tout  a  fait  la  volette 
de  pécher  j  ce  qjj  i  ne  paroitjmt 
fOHVoir  être  Jans  éjtieléjue  xommeucemene 
Jf amour  de  Dieu»  N'auroit-il  pas  été 
plus  net  &  plus  avantageux  pour  l'établif* 
fcment  d'une  fi  grande  vérité  9  de  dire 
amplement  )  ce  éjtiinepeut  être  Jans  queU 
que  commencement  d^ amour  de  Dieuf 

.  5.  Le  Pape  jilexandre  Fil.  a  fait  un 
Décret  dis  P  Incjmfttion  four  défendre  aux 
denx  parties  de  fi  condamner  l'un  l* autre. 

Çi.  II  y  auroit  bien  des  chofes  à  dire 
fur  ce  décret  ;  &  rnutoriré  Epifcopale  y 
cft  terriblement  blcfTée.  Mais  on  ne  fait 
rien  contre  ce  Décret  en  difant  nettement 
&  fans  témoigner  de  doute  que  Tamour 
cft  neceffaire.  Car  c'cft  un  des  princi- 
paux points  que  MM.  les  Dofteurs  de 
Louvain  ont  prefenré  au  Pape  avec  tout 
le  refte  de  leur  doârinc  >  tant  fur  la  mo- 
I.  ide  que  fur  la  Ji^rare.  Et  ils  ne  fe  font 
i..  pl$  contentés  de  déclarer  que  Tamour  de 
K  DiBaétoit  neceOaireimais  que  cet  amour  de  ' 
'^"  neceflàire  pour  recevoir  rabfoUirion 
itil^tfevt  Tamour  de  Dieu  pVis 
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Ifiïr «■■■n^'iâ  t'es  poiiH!  & i):iit  à  m^ 
.^faKiedelriirdoaiBe..  EtlcKTiede 

JHMtSv^^BMk  Caflocie>qin  n&rcela 
«éoMetno  pan  }^  kin  qu'eux*  i  él^ 
fort  bien  reçu  \  Rame.  Il  eftdonc  cer- 
tain que  l'auteur  n'auroît  rien  fait  contre 
ce  De"cr;t  d'Alexandre  VII.  s'ilavoitdît 
ce  qu'il  penfê  d'un  point  de  doârine  fî 
i[npnrfanr,làns  fe  fcrvir d'une  eiprefîîon 
a$>)biinjn[e,qui  peut  donner  de  l'jvanta- 
ge.  aux  protci^eurs  de  l'atcritîon  par  b 
Jaile  cninte. 

J'ai  vu  un  excellent  Curé  de  ce  pais 
■  ici,  qui  eft  un  vrai  faînt  &  qui  fait  des 
merveilles  dans  la  Cure»  qui  faifantdjil- 
;]aDit.  faewuDap  d'efiîme  de  ce  Otechif- 
■^qne  )e  fai  aToiiioteBammié ,  m'até- 
--IDGimé  depiiis  aiâott  tout  d^oâté  à 
dÉMurtfecneodrah  A,  &  j'û tubteode 
Is^eiiië  à  le  fenjecac  en  -lui  ^nt  que 
VMii'un  terme  ile  Bodeflie».  •&  -quecda 
.jthqipiîdioitipM  q^  llnucur  m  mt  q^ 
.piptadé  delnéceAitéde  Panour  de  Dieiu 
(Tcd  que  toos  kfgeosdelwQ  de  ce  {MÏs- 
ciquïoocéttidiiéàLoaninjOoc  uottès 
-  ^and  zile  pour  ces',£«tes  de  vcrittc,  iSc 
'  ae  peuvent  fouffiir  qa'on  en  fade  can- 
ine en- doutant,  pane  qu'ils  Uêm  bea&< 
ctn^  fEcritiue,  ft-qu'Os  fèii't  fart  atn^ 
ch6 
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cWs  I  la  doftrine  de  S.  Auguftïn:  ce 
qui  leur  fait  regarder  comme  indignes  du 
nom  de  Chrtîtienscciixqui  prétendroient 
obtenir  le  pardon  de  leurs  péchez  ,  dont 
ils  ne  fe  repenriroient  que  par  la  crainte 
qu'ils  auraient  d'être  brûlez  dans  l'en- 
fer. 

Je  ne  vois  donc  pas  que  l'on  gagnât 
rien  en  fàilânt  le  cnangement  que  l'on 
propofe.  Car  on  y  laiiîe  ce  qui  les  bicffe , 
qui  eft  l'expreflion  qui  marque  du  dou- 
te. Cela  feroit  plutôt  un  mauvais  effet , 
fi  on  (âvoit  que  l'auteur  a  confentique 
l'on  fit  un  changement,  &  que  néan- 
moins il  efl:  demeuré  ferme  à  ne  Vouloir 
point  parler  plus  réfolument.  Au  lieu 
que  cela  pourra  pafTer  plus  doucement,  (i 
on  ne  change  rien  du  tout  prelenrenient, 
en  (é  refervant  i  faire  davantage  dans  une 
fecotide  édition. 

Pour  M.  l'EvêquedeMeaux,  jet* 
fuis  point  furpris  qu'il  n'ait  pas  fait  d'at- 
tention particulière  à  ce  qui  a  fait  dcla 
peine  à  MM.  de  Louvam.  C'eft  qoe 
l'on  n'eft  pas  fi  dcHcat  en  France  fui"  cet- 
te matière  là.  quEdanslcsPaïs-baSïOÙOO 
eft  plus  accDÛt'imé  à  r^arder  ce  point  de 
l'amour  de  Dieu  comme  l'elTencc  de  la 
Religion  Chrérienn".  Mais  la  lettre  cfUC 
M.  l'Evéque  de  Meaux  a  écrite  i  M. 
l'Evcqoc  de  Cation:  fur  fon  livre  de 
C  6*  l'A- 
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mrpewicnr,  qui  en  e(t  u 
Se  très  svantageulë  approbation ,  me  faic 
juger  qu'il  n'auroit  point  rroiivé  mauvais 
que  l'on  eût  mis  cet  endroit,  comme  j'É" 
(tu  qu'on  le  pouvoit mettre. 
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'•  ^  R.  P.  Qju  E  s  N  E  L,     lUe  r 

de  jan  com^imem  fitr  ia  mort  Ac  M.  dé 
Sacy  é-c.  Jl  lui  parle  éi  P.  MMran- 
ctii,  (U  M.  Bdux,e,  (îr  ^M.de  liât' 

J'Ai  rfçu  prefqite  en  même  tem^  voï 
deux  Lettres  du  lo.  Janvier  &  du  8. 

Février.  Je  vous  fuis  bien  obligé  de  tant 

de  bonnes  chofes  que  vous  me  dites  pour 
_,_  me  confoler  del'une  &  del'autrc  de  deux 
I    morts  *  bien  precieufes  devant  Dieu  , 

mais  bien  affligeantes  (êlon  la  natuie. 
■  Mais  Iielas  !  je  reçois  la  nouvelle  d'une 
ft."troifieme  +  qui  oblige  encore  de  dire, 
"^  DemiriHj  ejï.  Il  fcmble  qu'il  a  voulu  unir 
!  dans  le  ciel  ceux  qui  l'e'toient  (î  étroite- 
.•,.  ment  fur  la  terre.  ■  C'eft  à  celui  qui  nous 

frjpe  il  nous  confoler.  J'aprenî  qu'on 
,  doit  commencer  jeudi  prochain  3  iiiprî^ 
'«  mer  contre  l'auteur  de  b  K^ponfe  * 
■d  fera  un  ouvrage  dt  is.  ou  ij.  fi'u 
^l   Oa  -croit  qu'il  ïuffira  pour  f 
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mt  du  public  toiicîiant  celte  I 

ponfe*  Si  quant  aux  manières  &  qunntf,'^^* 
3)U  fond:  Se  que  l'auteur  aura  de  h  pej-<<i««i. 
ne  à  s'en  relever.     J'ai  bien  (ongé  au  pa-  •  ■ 

pier  qu'il  a  donné  il  ya  lo  à  il  an»  *.*cvnM 
Mais  j'aimerois  mieux  qu'on  m'eût  cQU-°^,','ai 
pé  la  main  que  de  lui  en  faire  amun  rc-  ^«  '*^™ 
proche.     Rien  ne  Teroic  plus  malboim^te  '/u^*^ 
que  d'abufer  de  cette  confiance.     Mms""''»^'» 
(achant  cela,  comment  ofc-t-il  dire  dans  mu^ 
nn  livre  imprima, qu'il  n'a  jsmais  «îr^dans^'J^J^''^ 
noî  fentimens  touchant  la  grâce  ?  C'cft  <•  e«r»" 
far  quoi  auiTi  je  ne  !c  pouiïe  point.  CarlTt  m"' 
il  m'eft  fort  indifFerent  qu'il  en  ait  étc' '^""'i* 
ou  qu'il  n'en  ait  pas  ^i^.     Permettez  m(ri 
de  vous  dire )  qu'on  cft  aufTi  obligé  d'iiu- 
miltcr  cet  auteur  pour  le  bien  de  IT^li- 
ft,  que  l'on  s'eft    cru   obligé   autrefois 
d'humilier  l'Evcque  de  Vabres,  l'Evé- 
quede  Lavaur,    &  Defmarerî  dtfK.  Sor- 
lin.     Car  )3Rui^  Komme  ne  fiit  li  fier  & 
G  plein  de  luî-mcme  ;  &  ^linfi  le  plus 
ind  fcrvice  qu'on  lui  peut  rendre,  cfl 
travailler  à  le  guérir  de  cctie  enflure- 
Vous  en  jugeriei  ainfî,  fi  vousi"  ' 
fan  dernier  livre.     Car  on  ne  faui 
s'imaginer  de  plus  mfolent. 
tient  affur^  qu'il  rebâtira  la  r 
■fierté  quand  il  aura  vu 
fare-.. 

Comment  le  Sr.    i 

^  'i 
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0%  œUI.lMrtJtM^jèmMuId  ^ 
.,  Ont  paSk  i  Bjpipe  cette,  peofioo  .d«' 
^.^  ùfiu^  ^xicai»)  fat  émmct  unïdpoçiêrt 


s  h  note  cpi  Cvit  Cat 
la  devoir  conierver, 
quoique  fur  une  lettre  il  s'en  trouve  une  à  pcq 
près  ftmblablc. 

[  M.  Colbert  roulant  recDmpcnfcr  lio  M.  Mit- 
tih  Prêtre  d'une  grinde  pieté,  Piecepieur  de  &t 
entâns,  lui  fît  donner  deux  mille  livres  de  peu* 
fioa  Tur  l'Eveché  d'AïucrTc,  auquel  il  avoic  iâif 
nommer  un  de  les  pareils  Se  de  làn  nom ,  spiit 
h  mort  de  ion  propre  Frère  de  lui  M.  Colbert. 
M.  Martin  retulà  cette  penlîon  ,  reprdnitanC  a 
M.  Gilbert  que  n'aiaot  jamais  renilu  aucun  Ër- 
ï^ce  an  Diocelèd'/.uxerre,  ii  ne  crotoit  pas  pou- 
voir jouir  de  cette  portion  des  bifps  ,de  cette  E- 
gtilc,  encore  moins  la  recevoir  à  titrede  recom* 
pcnfc  pour  des  ièivices  temporels.  M.  Colbert 
ne  goûta  pas  fort  ces  raifons,  &  lui  reconimanjf 
de  ne  pas  infpirer  ces  Ibrtes  de  maximes  i  Su 
aiâuii  &  dpii  11  Jiiittt  il  lui  donna  qnelqnct  ren^ 
ta  iiir  V  ville.  H  fit  noii  la  moitié;  dé  cette 
ffpËaai  M.  Baluze,  ^i  «bat  befbm  de  Komp 
nw'  cntctffiW,  kllb  ]e  dellei|i.'<)u'i]  aîroir  pn* 
Arfibe  imprifnA det tgEtta du Condlcf  de.BaP 
A  ibtt  aanâet,'  pour  t'ezeiltuibn  àiqiid  d  ividt 
cnMpiû  ftmivdb  CvBeâknde  GktainW,  Mt 
mnS  juiqi;'.i  prtilcçç  ^  Uimniet  Volnmp; 
n.  A^tîn  a'mm  auçbo  bien  de^DTÎlle.  Ii  étoit 
nttmt  jbrti  de'  l'âralpîr^de  IS%r^mait  dn  So- 
perieun  pour  toc  en  état  d'attflet  â  Mcrc  wii 
cirait  bdbÎD  dp  bi ,  &  k  R.  f.'  àe  S.  MartV 
ÇàiR'ildehCooipTetiun.  J^atnit  dooniti  M. 
Cc^bert  pour  «tKTrecqttuï  de  &t  £■»**>  de 
quoi  il  (  acquitu  ùtt  bka  fit  ui  cflntttuemcstdp 


comme  on  dît  qu'a  fait  aandoù  fi»  P^ 

tron  *  ,  un  bboc  ftgtte  pour  y  bcor  •  u.* 
telle  rctraâaiicMi  qu'on  Toudn  î  C*d4  '•■"  »■ 
dirt  que  le  Coodle  de  Retc»  ai  ho»-  -*_5* 
le  d'Amoa!  ,ne(êTrtMivcn  poictd&tifbQ  ^.â 
recueil,  ai  ITiiftoîic  du  Coodle  de  Bàk  ^J^ 
pir  £aas  Silvmç.  »=•** 

Croiez  vousque  MajkiDoirflfcd;  It^  £^ 
cey  pût  a?ec  hocneor  fonfanirquefoo  ^S^ 
fit  pour  cUe  b  rechErcbe  d'en  PirtiâeKf  =^  m. 
qui  a  raine  tant  de  Êunill« ,  fans  qn'oc  4"  ^ 
«t  aucun  lieu  de  crotre  qu'il  fcit  d»  b  ^'^'^m 
difpofîtion  de  reparer  îe  mil  qa'â  a  £Ky  ^  ^^ 
Je  fuis  tout  à  vous.  ^  ^ 

LETTRE    CCLITI.        !r^ 

ç.o-  \A 

^  3£  D  o  D  A  R  T.     Ar  i  Cétttbijmi  '^  "^ 
b^wifie  dt  M.  FUmtj. 

ON  m'a  donoé  avis  d'un  endnxt  da 
Cttttch^mt  h^arùjue  qui  n'cft  pas 
bieii,  fy  qui  devroit  être  nccommodé 
^|pn&  une  lècoode  ^tion.  C'eil  en  b 
pige  247<  du  grand  Catectiilïne. 
{-■  VEglije  n'»  pds  ji^é  fu  le  ctmmÊm  Jet 
Carititms  put  f^  mm  finaud  icms  (c'eft- 
irdire  (OUtc  une  annéej  Jaiis  étmir  tefim 
JefâtittMct  (c'eft-à-dire  comme  il  paroît 
par  la  fuite,  fans  commertre  des  ptchez 
mortels)  EiUJgit  fu  ceux  tfti  ne  ftm 


cncz        ^^ 
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■  rfi     CCtlh  Lettré  de  M.  Arrunld 
tieijKchez,  légers  Rapprochent  dei  Sacrem 
ajjrz.  volontieri.    El  pour  ce»x  t^ui  f^glig 
leur  Cfinfàence ,  il  n'efi  pas  jttfle  de  ks  l^ij 
croupir    dins    le  pèche    plus    d'Hit    mn 
(Comme  s'il  étoît  jufte  de  les  y  bifle* 
croupir  un  feul  mois ,  une  fcLik  femaiiici;] 
un  feul  ;ourO     Tout  cela  eft  mal  tour-)  \ 
né.' 

Car  I.  c'en  donner  une  étrange  idéisiJ 
du  Cliriftianifme,de  vouloirquer£elif' 
n'ait  pas  jugé  que  le  commun  des  cnrd 
riens  put  pafier  une  année  entière  fan 
commettre  de*  pecliez  mortels.     S. 
giiftin  en  donne  une  idée  bien  contraire^  J 
lorfqu'il  dit  qu'un  vrai  chrétien  ne  coni»:^ 
met  point  de  ces  fortes  de  peclicz. 
auroit  fallu  au  moins  fe  contenter  de  < 
re,que  l'Eglife  a  jugéquedanslacorrup" 
tion  de    ces  derniers  (îecles  il  y  a 
beaucoup  de  chrétiens  qui  negligeroienl 
d'approcher  des  Sacremens»fi  on  neksi 
oWigîoit  en  le^  menaçant  des  peines  < 
l'Eglife ,  ic  qui  (ans  cela  croupiroienl 
dans  leurs  pecbez  pendant  plu&urs  aof 
nées. 

:■  Cette  façon  de  parler,  il  n'eP  p 
ju/fe  de  Us  Uijfar  croupir  dans  le  péché  pUi 
tturê  awiée,  eft  fort  chiquante  (  carii 
fîmples  &  'es  en&m  conclueront  aifémcE 
de li, qu'il  n'y  a  pis  ^rind inconvenîrc 
d'y  croupiriiioiosd'ujieaaaé&  jCe  q 
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eft  une  penfée  tout-à-faic  indigne  d'un 
chrétien,  &  tout-i-fait  contraire  au  paf- 
fagc  de  l'Ecdefiaftique  que  l'auteur  ci- 
te lui  même  au  même  endroit  :  JVe 
tArdcK.  point  de  vous  convertir  an  SeignettTi 
&  ne  différez,  peint  de  jour  en  jottr. 

; .  Il  y  a  un  autre  pafTage  qui  eft  en- 
core plus  étrange.  Le  voici  ;  comme  il 
ne  faut  iapprecoer  de  t'Euchariflit  qu'épris 
^être  bien  ifrmvé  ■,  l'EgliJè  n'oblige  le i  fi- 
dèles à  s'en  Approcher  tju  nue  fois  l'axnte, 
cuume  elle  ne  les  x  obligez,  qu'une  fois  fan- 
nîe  k  fe  mettre  en  état  dt  grâce.  Elle  ne 
ks  auroit  donc  obligez  qu'une  fois  l'an- 
née à  cire  vraiment  chrétiens.  Car  on 
n'cfl  point  vraiment  chrétien  )fi  on  n'eft 
en  état  de  gracc. 

Mais  l'auteur  devoit  remarquer  qtu 
TEglife  oblige  les  chrétiens  de  fe  confef- 
f(9r  une  fois  l'année  >  (ans  marquer  en  quel 
tems>  &  qu'elle  a  marqué  le  temsdePâ- 
qûe  auquel  on  ell  obligé  de  communier* 
tXoià  p«ut  venir  cette  différence .  fînon 
«MUntention  de  l'Eglifeeftique  quand 
i<  ii^^Brétien  ell  afTez  malheureux  pour 
iHPcommis  quelque  pech^  mortel ,  il 
ne  doit  pcMnt  attendre  au  tems  de  Pique 
1  s'en  confeflêr,  mais  le  faire  au'plutôt, 
pour  ne  pmnc  croupir  dans  Ion  péché  * 
&  remettre  à  la  prudence  de  fon  confef- 
f«ir  le  tcn»  qu'il  potim  être  iblbus  ou 
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66  CCUn  Lettre  eie  M.  Jrnanld 
communier,  en  travaillant  néanmoins  \\ 
le  pouvoir  faire  au  teins  de  Pâques,  C  ce 
n'eft  que  le  confefleur  jugeât  ii  propos 
de  difFerer  davantagefa  communio;i,com- 
lue  il  ell  mvqué  dans  le  Canon  0mm 
Htyiufque  ftxm. 

LETTRE    CCLIV. 


tntyiujque  jexiiS. 
LETTRE    CCLIV. 
jinT.-/^^.  N  ï  C  o  LE.     Snriit  RêpQ»fi  tilt- 
*■  Mt^brAnche. 

TE  n«  fais  G  on  a  va  à  Paris  h  répoi 
J  au  traité  des  Idées.  Je  la  reçus  le 
de  ce  mois  d'un  libraire  de  Roiterd; 
avec  une  lettre  fort  civile,  par  laquelle 
me  roandoit,  que  c'étoit  un  livre  de  ] 
de  Malebranche»  qui  lui  avoii  donné  < 
dre  de  me  l'envoier  de  fa  part.  Je  l'a 
vris»  &  dès  les  premières  lignes >  j'y  trq 
vai  qu'il ni'imputoit  de  n'avoir  écrit  ce 
trC  lui  que  pîr  chagrin.   C'cftceqiiii 


1 

TE  ne  fais  G  on  a  va  à  Paris  h  réponlè 
J  au  traité  des  Idées.  Je  la  reçus  le  6. 
de  ce  mois  d'un  libraire  de  Roiterdan» 
avec  une  lettre  fort  civile, par  laquelle.! 
me  roandoit,  que  c'étoit  un  livre  de  I  " 
de  Malebranche»  qui  lui  avoii  donné  < 
dre  de  me  l'envoier  de  fa  part.  Je  l'a 
vris»  &  dès  les  premières  lignes >  j'y  trq 
vai  qu'il ni'imputoit  de  n'avoir  écrit  cd 
trC  lui  que  pîr  chagrin.  C'cft  ce  qiiiîlf 
traité  dans  le  premier  chapitre.  Le  deuxiè- 
me ell:ua  ridicule  procès  qu'il  W^^\t 
fur  ce  que  la  matière  des  idc(s  n'^HBit 
de  rapport'^  fon  Traire  de  la  oUKSè'tc 
de  la  grâce.  Le  troificme  eft  une  accu- 
Tarion  d'hérefie  prifc  d'un  palTage  de  li 
p.  ;.  du  2.  Volume  de  ma  icponfe  à  A4 
M^tec.  Mais  quelque  précaution  qu3 
vous  cuÛiez  priTe  pour  n'y  point  dounC^ 
lieui 
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Beu  )  vous  y  auriez  été  attrapé.  Car  c'cft 
juftement  fur  les  deux  points  capitaux  de 
Il  doiarine  de  la  grâce,  la  predeftination 
gratuite  &  U  grâce  efficace  par  elle  me» 
me ,  fur  quoi  les  PP.  Annat  Se  Ferrier 
n'ont  jamais  ofé  nous  faire  de  procès. 
Le  4.  chapitre  cft  un  abrégé  de  fon  fy- 
ftÈme.  Delbrte  que  fon  livre  n'aiant  en 
tout  que  îî5.  pag£  >ces  Partrga  en  tien- 
nent 76.  La  haiii  ur  &  la  fierté  de  ce 
bon  Père  eft  inconcevable.  II  fe  vante 
comme  d'une  belle  rhofe  d'avoir  dit  an- 
trefois  \  fes  amis,  ^e  tout  ce  (jm  MM. 
àt  P.  R.  ont  écrit  «&  la  grâce  efi  un  gali- 
matfàés  auquel  on  na  peut  rien  comprenèrt. 
Q^il  me  flaint  fi  jt  fitît  fi  firt  veudH  k 
Viunitié  de  certaines  gens ,  ou  tellement  efcU- 
ve  dn  rang  ijttt  je  tiens  dans  tefprit  de  mes 
£fciflest  e}m  je  facrifie  h  vérité  k  ces  confi- 
dêtatiom.  Que  je  firois  un  plus  ^and  fer- 
vice  à  i'Eglifi  *«  cjHittant  mes  vieilles  er- 
nt/rs  pour  entrer  ditns  fis  penfées ,  (^nefi  j'a- 
vus  ^batH  M.  Claude  &  tout  fin  parti. 
Tout  le  refte  du  livre  efl:  de  même  air  ; 
toujours   fier,    fanfaron,- injurieux  ,   & 


toujours  impertment 


étant  réduit  fur) 


tnatiere  des  Idées  \  foutenir  que  les  per- 
ceptions que  norre  ame  a  des  objets,  ne 
font  point  réprefentatives  de  ces 
K  qui  efl:  la  même  chofc  qil*' 
qu'il  y  a  des  montagnes  fans 
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que  !e  tout  n'eft  pas  plus  grand  que  fi 
partie.  Il  dit  bien  en  quelques  endroits) 
que  ce  que  j'ai  combattu  n'eft  pas  fon 
ièntiment:  mais  c'eft  contre  toute  raifon, 
comme  i!  (êra  facile  d'en  êtreeanvarneu, 
pourvu  qu'en  lifant  fon  livre  on  veuille 
bien  le  conférer  avec  le  mien.  Et  com- 
me je  ne  doute  point  qu'il  ne  donne  fon 
livre  à  M.  le  Prince,  je  voudrois  qu'on 
iïc  prier  ce  PrinceparM.Dodart.de  vou- 
loir lire  la  réponfe  en  la  conférant  avec  le 
jlivre. 

De  plus  laiffanr  là  (t&  chicanneries  fuf 
le  fait ,  dans  les  endroits  où  il  ne  peut 
nier  que  je  n'aie  bien  pris  fon  fentiment, 
il  fe  défend  d'une  manière  pitoiable.Pour 
répondre  i  l'argument  de  l'exiRence  des 
corps  fans  fuppolêr  la  foi ,  il  dit  que  ce 
font  de  bonnes  preuves ,  ii  de  méchantes 
demonftrations.  Sur  ce  que  j'ai  dit  qu'il 
D'efl:  pas  exaift  dans  fes  exprelTions,  puif- 
qu'il  dit  plufieurs  fois  que  nous  connojf- 
fons  toutes  chofes  en  I>ieu«&  quencan- 
moins  il  en  excepte  en  d'autres  endroits 
noire  ame.  les  âmes  des  autres  hommes  > 
&i  les  efprits  angeliques,  il  m'accufe  d'u^ 
ne  grande  ignorance  de  ne  favoir  pss  la 
différence  qu'il  y  a  entre  connoître  ^ 
fcntir;  &  que  nous  fentons  notre 
fans  la  copnoitre.  Il  y  a  cent  autre 
"  i  de  ccEte  ciiture,  fur  Icfquelles  il  n*] 


r  Jt  Svrhmm'. 
hA^tien  de  p!us  facile  que  àt  le  cou* 
Trirde  confaiion;  nuis  je  tM  fai  fi  cela 
en  vandroii  la  peine.    Quoi  qu'il  m  fotr, 
M  ne  rera  p«s  moi  qui  y  tnniUerai,  oa 
ce  oe  feta  pas  par  Û  que  je  cofnmence- 
nî.     Car  j'ai  déjà  bien  avincé  on  peric 
écrie  fixi!  ce  tirrc,  IXfïnlé  de  M.  Ai 
cootre  ks  réptocbes  perConnels  suni  in- 
juftei  qa'oamgeux  que  lui  a  fait  l"Atiiî  1 
tbnir   de    la    Réponlê    aa     traité   de^J 
lààt-,   qtd  pourra  ctre  fmvi   d'tm  «tt^l 
tn  Tar  ion  accuration  d'héielie,  oà  fCi^j 
faù  voir  ton  ignorance  fur  la  matière  dÉ  1 
U  grâce*  &  Ton  inruppartalMe  prtfompB  1 
tion  de  vouloir  que  ce  Toit  (icnËer  %  \ 
rente!  des  confioerarïons  d'amour  \ 
ptti  qtie  de  oe  pa*  renonctr  i  ce  qo'oj 
a  ifris  de  l'Ecriture  &  de*  SS.   Pen 
àaquaote  aai  durant,  pour  (e  rtndre  "i  fx 
noTcIlc!    ima^nanons.      Je    fulï 
crwcDc  n  je  ne  ie  fédno  1  un  ctK  c 


,  liiidlc  tiini  fit 
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)\j€  dite  fur  une  nouvelle  /i  affligean- 
te) {fiviQfi.^pie  QMiribmnaes  entre 
Iv  MûiA  de  Pteiififittfjdî^^pole  de  nous 
IjHiite  Il4ui  filaîtV A^e  eltâ  toujours 
ttWF  le«1[îetr4K  oQn  qulVômenc?  Nous 
^in$m  perdu  pioly  ce  monde  9«ôus  le  ie« 
|ÉMMroQs  *^  Dieu.  11^  fervif»  d'une 
|[^liiifiiMe'lii:f aines  qui  airdent  ccxi- 
iHlîfl^  luî#^  'éfef|iii^.'|eut^€N«Npette-étra 
|Ai«  flnranti^ib  :  «NotÉr  Seqpieiir  n'a-« 
tMdencit  fkHst  eeuz  qw  ibnt  à  lui. Vous 
pouviez  bien  crdre  que  'ce  nous  a  été 
une  grande  douleur  &  une  étrange  fur* 
pnfe>  6c  que  tous  les  vuides  que  cette 
perte  fera>  ^ous  ont  bien  -palTé  par  Tef- 
prit.  Dieuksremfdira,  flrîlnyapoinc 
de  vuide  dans  ce  que  Dieu  remplir; 


.■-* . 


tET. 
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^Madame  de  Fomtpcrtu  is.n  f« 
Sttr  la  mort  de  la  Mère  AngeliqtK  A'^'*' 
5-.  Jim. 

"VT'Annt  reçu  qu'avant  hierb  lettre  da 
■*"  28.  du  mois  pafR  &:  celltf  du  ^, 
de  ce  mois ,  ce  nous  a  ^té  un  terrible 
coup  &  une  (étrange  fiirpnfe,*d'apprendre 
en  même  tem^  la  maladie  &  h  mort  d'n- 

Ine  telle  perfbnne.     Car  cela  comprend 
tout  ce  que  ;e  vous  en  pourroîs  direj'en 
tj  ^crit  à  la  nouvelle  Mère  avec  une  en- 
;    lierc  effufion  de  coeur.     I!  feroît  inurîle 
1    de  vous  repérer  ce  que  je  lui  en  dis ,  je 
[    Vous   envoie  la    lettre  ouverte.     Pour 
I    vous,  Madame,   on  ne  peut  deftvouer 
I    que  vous  n'aicz  perdu  ce  que  vous  aviez 
lie  plus  cher  &  de  plus  confolant  en  ce 
«onde,  en  perdant  cette  chère  Mère ,  & 
,   que  vous  n'aiez  befoin  d'une  grande  foi 
|>our  vous  foutenir  contre  un  coup  fi  ru- 
de.    Mais  la  confiance  que  N.  S.  nous 
./aime,  eft  une  remède  à  tous  nos  maux. 
Car  ^uifqii'il  nous  aime ,  il  a   foin  de 
hous ,  &  il  connoît  mieux  que  nous  mé- 
fies ce  qui  nous  eft  plus  avantageux  pour 
IBotre    falut.     Laiflbns  lui  donc  choifir 
i'  la  TOie  pat  hqudle  il  nùt  qne  noiii 


( 
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marchions  pour  aller  à  lui ,  fi  elle  eft  rt 
de  &  femce  d'épines ,  elle  aura  plus  cje  . 
marques  d'être  h  vraie  voie  qui  mène  | 
la  vie  »  parce  qu'elle  fera  plus  (ëmblal^ 
\  celle  par  laquelle  il  a  marché  le  pre- 
mier t  &  qu'il  a  fait  prendre  à  fa  plus 
grands  faints.  Il  vous  a  aufli  atTez  fait 
entendre  par  tant  de  rencontres  douloii- 
rfufes  &  pénibles  à  la  nature,  que  c'ell 
psr  là  qu'il  vous  veut  fauver,  &  que  h 
croix  cft  votre  partage.  Acceptez  la 
donc,  &:  !a  recevez  de  fa  main  paternelle 
comme  un  don  de  fon  amour.  Ne  crai- 
gnez point  d'en  être  accable'e  ;  il  en 
portera  la  plus  grande  partie ,  S:  en  un 
fens  il  h  portera  toute  entière,  puifqu'en 
vous  chargeant)  il  vous  donnera  la  force 
de  la  porter.  La  charité,  que  vous  con- 
ftrvcrez  pour  cette  famille  affligée ,  vous 
fera  d'un  plus  grand  mérite  devant  Dieu» 
étant  privée  de  ces  douceurs  &  de  ces 
confohtions  qu'il  ctoit  à  craindre  que  la 
nature  n'y  rechcrchâr.  C'efi  le  foin  & 
ïa  paille  que  nous  mettons  fouvent  dans 
l'édifice  que  nous  bâtiflbns  pour  Dieu, 
dont  J.  C.  eft  le  fondement  ;  &  ce  font 
ces  matières  impures  qu'il  faut  que  le  feu 
confume,  afin  que  notre  édifice  foie  ju- 
gé digne  de  Dieu.  Ainfi  tout  contriiiuc 
a  notre  bien  ,  &  les  adverfitez  ,  qui 
^^—        nouspuiifienc,  Scquelquei  fuccèsfâvo*J 


I 
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.    „ ,  qui  nous  confolent.     NoHs  at- 

'  tendons,  comme  pouvant  avoir  cet  elfet 
de  nous  confoler  en  Dieu ,  ce  que  vous 
avez  promis  touchant  l'une  &  l'autre 
mort  fi  precieufe  à  Tes  yeuv. 

LETTRE    CCLVir. 

ii  l*  Merb   nu  Farcis,  ^ejft  C"  Fmi 
4e  P.  R.  des  Chnmpt.    Sur  la  mort  dt  '^''■'■ 
M.  de  S4cy ,  ^  de  la  Aûre  AtgeliqHe 
de  S.  Jim. 

QUe  vous  dire ,  ma  très  cherc  Mere,' 
dans  une  telle  rencontre?  Onfaic 
aflez  ce  que  la  nature  foufTre  ,  & 
on  n'ignore  pas  les  diverlès  penfées  que 
doivent  donner  k  religion  &  la  (oi. 
Nous  nous  (entons  frapez  coup  fur  coup 
dans  les  endroits  les  plus  fenfibles.  Ne 
femble-t-il  pas  que  ce  foit  afTez  pour  avoir 
lieu  de  dire;  Doïar  fuper  dolarem,  in  me 
er  meitm  mœrem  :  '  Douleur  fur  douleur  i 
mon  cftur  eft  dans  l'amertume.  Il  n'yi 
qu'un  moment  qu'une  mort  imprévue, 
tjuoi  que  très  precieufe  aux  yeux  de 
tteu ,  vous  a  enlevé  celui  qui  vous  con- 
duifoit  au  dehors  par  la  fageife  de  fes 
(onfeils  ,  &  en  qui  vous  aviez  depuis 
Ont  de  cems  une  fi  grande  confiance.  Et 
Rite  plaie  etuit  eacore  taute  ouverte , 
'"  TtmlK  D  m 
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XSL  yokt  ijpc  aoupBc,  phis  ckMl^iinuli;^ 

fik&parfclEcMdefo  A  en 

qaawitr&t  on  ne  Teît  rien  que  d'acr 
«44nt-  •  JMI9Ô.  fevms  les^  yenx  veis  b 
jui  nous  fra^9  eDe  eft  adoraUe, 
jnfleijDwelk^  tmîaan  mU 
ybi^ (ECU qui ibffpt \hÀ  Se 
■tfjiV^lf  mil  ijii'rn  lui  .  Pçipibns  donc 
^SriOMit  à  Vaimer  ^  8c  ùfi»  certains 
g|j!é  t)!^  coopÀie^  en  tnen  ï  ceux  qui  Tai- 
;«M*t^  ,M»  paÂna^qiie  nauaivgret. 
glnit;  m(m  i|à9oiftit..i  fOçi:  à  Dieu  par 
Jilii;ca«i|ik^  pfv&  lauis  pmlef  >  &  par 
J(V|»  ioftruâions^  Mais  peut-être  que 
rabgndaaie  où  nous  étions  à  cet  ^ard  > 
lorsque  nous  ks  avions  parmi  nous^étoic 
cauiè  que  nous  avions  moinjs  defbîn  d'en 
I^EqâMr.  Ce  n'efi:  pas  que  je  penfe  que 
ce  (bit  pour  nous  punir  qu'il  nous  ks 
pce*  J'aime  mieux  ccoire  que  c'eft  d'u- 
ne part  que  la  courlè  de  kurs  travaux 
Àoit  finie  9  &  que  k  tems  de  leur  re- 
oompenfir  kok  arrivé  j  &  de  l'autre»  qu'il 
a  voulu  que  k  fentiment  de  notre  perte 
nous  rendit. |Jus  chères  ks  praces  qu'il 
nous  £ai6nt  par  Iftu:  entremiièy  &  qiue 
ce  nws  f&t  UQe-;|9Cça(îonde  redouUer 

qptre  aèkypour  tmxdm  iw  kspis  qu'ils 

'  :;  nous 


f  jnrnonwracci  avec  p!ui  de  fîlidité ,  pônr 
nou«  porter  à  un  plut  ardent  amour  des 
nortifîotions  &  des  croix ,  par  le  fouve- 
oir  de  ce  qu'ils  nous  ont  dit  de  ph»  tou- 
àiuic  y  8c  pour  pratiquer  avec  plus  d'ex» 
Ktitude  Se  plus  d'application  ï  Dieu  les 
règles  faintes  qu'ils  nous  ont  fouvcnC 
donné»  pour  mener  une  vie  vniment 
pénitente  8c  vraiment  religicufe.  Je  fui^ 
jffuré,  RUi  chère  Mère,  que  iï  chacune 
de  no^  Sceufï  fiîroit  fâ  dévotion  d'entrer 
dans  CCS  penfces  »  en  fe  dilânt  fouvent  t 
foi  même  ,  Qy'auroit  fait  notre  cliert 
Mère  dans  une  telle  rencontre» comment 
noiisjuroit-ellefouienues,quenousaaroit- 
eik  infptrcpoor  être  plus  à  Dieu  î  Elles  aa- 
micnt  perdu  de  h  confoUtion>«  qui  ne 
doit  piî  être  le  partage  de  cette  vicj  fiiiis  el- 
leî  poiuToient  retrouver  par  lîauiint  ds- 
viniag;  pour  leur  folide  avancement  dans  la 
piet^ ,  que  (ï  elle  étoir  encore  parmi  elles, 
feprepcpis,  ma  très  chère  Slere,  que 
vous  me  direz  que  vous  êtes  b  plus  I 

Ebindrc,  parce  que  tout  le  poids  cfl  tom- 
c  l'ur  vous  «  &  que  vous  av( 
être  :iccjb]ée,vous  creuvinip 
^nd  appui.  Niais  celui  qui  é 
la  vôtre?  Pouvoiv^ 


il  pns 

stnèmes^Et  Dient 
Mus  ^nrtdes  choM 
plus  ïaijicii  U  n'y 
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charge  dans  le  gouvernement  des  at 
qui  ne  puiffe  accabler  ceux  qui  fe  \'\ 
polënt  à  eux  mêmes, fans  y  être  appell* 
de  Dieu  ;  &  il  n'y  en  a  point  de  fî  pe- 
fante  que  ne  puiffent  porter  ceux  qu'il  y 
a  appeliez  par  une  légitime  vocation.  Car' 
dez-vous  feulement  de  tomber  dans 
découragement ,  en  vous  arrêtant  trop  à 
que  vous  pouvez  trouver  en  vous  de  d( 
fauts  &  d*impHÎ0ance  pour  «mpllr  toiij 
vos  devoirs.  Ce  feroi:  compter  fur  vous 
même,  au  lieu  qu'il  ne  faut  compterque 
fur  le  fècours  de  Dieu,  qui  n'abandonne 
point  ceux  qu'il  charge  de  la  conduite 
des  ameSi  quand  ils  font  ce  qu'ils  peu- 
vent félon  la  mefure  de  leur  grâce  ,  & 
qu'ils  fc  confient  tout  à  lui.  Mais  de 
plus ,  vous  ne  ferez  pas  la  feule  qui  vous 
attirerez  les  fecours  necetfaires  pourvous 
bien  acquiterd'un  emploi  fi  difficile;  les 
âmes  qui  font  conduites  les  attirent  fur 
leurs  conduiSeurs ,  quand  elles  ne  chcM 
chent  dans  la  conduite  qu'on  tient  lui 
elles,  que  la  gloire  de  Dieu  &  leur  (ïj 
lut.  Et  c'eft  l'avantage  qu'ont  les  (a- 
pericures  des  communautez  bien  réglées, 
que  Dieu  leur  donne  des  forces  \  pro- 
portion des  befoins  des  inférieures  ,  qui 
méritent  par  leur  bonne  difpofition  que 
Dieu  les  pourvoie  de  bons  guides  qui 
ne  les  garent  poiiji.  Mais  vous  ne  vous 
deveç^ 


ir- 
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devez  pas  croire,  ma  très  chère  Merc, 
entièrement  dcftituée  de  l'appui  de  celle 
qui  vous  a  aid^e  autrefois  à  porter  le 
même  fardeau.  Elle  vous  y  iervira  d'u- 
ne autre  manière.  Sa  charité  qui  a  re» 
çu ,  comme  il  y  a  Ueu  de  l'efperer  ,  fon 

I  dernier  acconipliflrement  dans  le  ciel,  ne 
lui  permettra  pas  d'oublier  celles  qu'elle» 
tant  aimées  pendant  fa  vie  d'exil  ;  elle 
vous  obtiendra  par  fes  prières  devant  le 
tlirone  de  Dieu  les  grâces  de  lumière  pour 
ks  bien  COTiduire,  8f  cellesde  force  pour 
les  foutenir.  Efperez  donc  ,  ma  très 
chère  Mère ,  que  vous  trouverez  en  Dica 
ce  que  vous  ne  pourriez  pas    trouver  en 

f  TOUS  même ,  &  ainfi  ne  regardant  que 
ce  qui  etl  étemel,  &  faifant  peu  d'érat 
Je  tout  ce  qui  parfe,  faîfons  taire  la  na- 
ture r&  n'écoutons  plus  que  ce  queoout 
dit  la  foi  :  qu'il  fe  faut  réjouir  du  bon" 
hfMt  des  (kititi  qui  nous  quittent,  &  ne 
poifèr  qu'Èt  ce  qui  nous  peut  rendre  di- 
gnes de  1(9  fuivre.    Je  falue  toutes  nos 

-  cberes  Sceurs.  Je  les  porte  dans  mon 
CCEur  aufli  bien  abTent  que  prefent.  Et 
je  vous  fupplie,  ma  très  chère  Merc» de 
trouver  bon  que  cette  lettre  foit  pouret 

\    ks  auflî  bien  que  pour  vous.     Car  ce 
^'il  y  a  qui  vous  regarde  en  paniculio: 
les  regarde  aufli ,  puifque  dans  l'étal 
Jïica  woHS  a  mife  à  leur  égard  ,  """ 

D3 


■* 


'0/ê%  voM*  dooacM  et  dmjtpmirt  fiir 
Jlfs»  Ja.vMl».  Mi.fiBÔet  yow  ikiâificr 

■««ma<       -    ■'■i        >7      A*".    •  iJi    .   *     •■     ï  ••  •    '» 

^^       ]^^cl^faipi.fl»  très  cbeiT' Nièce  ^ 

^m*  jmcam^mA  tendit  que  fe  yôtre i. 

êfiifà'^miok  àtrtemét  une  fi  grande 

*:^^#iiît  ^i^i  d'Acrc  peK-cocore  refermée  ti 

m!%    MHS  cm  dam .  ce»  RMontres  qu'il  fk 

^'^     fimt  loBWÛr  qa'bneft  Chrétienne  &  Re- 

ligieide  »  Se  que  ces  deux  qualités  doi<- 

mne  r^ér  tous  les  oiouvemensda  cœur#. 

Un  ym  chrécieD  eft  tout  à  îefus-Chriflv. 

M  int  ph»  que  nour  Jefns-Chrift  8c  ne 

^tfi^^  des  CRoTei  que  par  rapport  à 

.JMuS''Chrift;».    Il  ne  dnic  cfonc  pas  regar- 

disr  conme  une  P^e^  mais  comme  un> 

'§ain  9  ce  qui  eft  wi'  gain  pour  Jefus- 

Chrîfti    £t  c^  eft  un  pour  lui  quand 

Ib  pîerrcs  Tvraotes  deftinées  Centrer  dans 

ia'  ftruâufe  dto  temple  divin  »  qu'il  âeve  ï\ 

h  ff^oire  de  fon  I^ae»  y  vont  prendre 

fenr  place  dans  le  lems  prcfcrit  par  les  or- 

4Bt  de  &  pfoyideoce».  H  eft  vrai  que 

cellc$> 
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I  celles  qui  demeurent  (ur  h  terre,  ne  ft 
I  peuvent  voir  fe'parces  de  celles  que  Dieu 
[    en  ealeve  ,    fans  en  «iTentir  de  h  dou- 
f    leur  :    mais  ce  fenEiment  que  Dieu  ptr- 
I    donne  quand  il  dure  peu ,  doit  être  bien-^k 
i    tôt  réprimé  par  la  joie  de  h  foi ,  comme 
,    dit  faint  Auguftin,  &  il  le  doitêtrtpla- 
,    tôt  dans   une  une  religieulë,  qui  »  de 
plus  étratcs  obligations  que  le  commun 
des  chrétiens  ,    d'Être  morte  au  monde  > 
&  aux  feotimens  de  U  nature ,  pour  ne 
plus  vivre  que  de  la  vie  de  la  foi,  8c  de 
ne  plu!  défirer  tant  pour  elles  que  pour 
P    l«  pcrfônoes  qu'elle  aime ,  que  li  diflb- 
[    liition  de  ce  corps  mortel ,  comme  parle 
J'Apôtre,  pour  aller  régner  avec  Jcfiiî- 
Chrift.  Je  ne  prétens  p3'^ ,  ma  très  chè- 
re Nièce,  que  l'on  fe  doive  décourager 
lorfqu'on  ne  (e  trouve  pas  dans  un  fi 
grand  d^cbemenc.    Il   fufiit  qa'on  y 
tende  &  qu'on  y  afpire ,  que  l'on  fbic 
perfaadé  que  l'on  y  devroit  être,  &que 
fon  s'inimilie  de  n'y  être  pas.     Cela  ait 
au  Mcnns  qu'on  ne  s'entretient  po»  vd*  - 
'  fentairement  dam  une  triftefle  qui  n'I^ 
fÊS  agréAle  à  Oku  ,  puifque  faint  T 
kt)âlrnd  aux  chrétiens  j  8i  qui  ne  J 
pkîre  aux  perSMinc^  que  nous  ree 
j^iifqoe  lenr  roloiué  çtm:  piif 
feomifeà  ccfle  de  Dieu,    ci! 
iCnt  dé&er  pour  ceux  avec  qui  L 


« 
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ki.'iiDit^XQCprû  qtt*un  femblable  affujt^* 

^  inentà^,ya)oota  adorables.  Je  (ai 

\^.jsB$,y:i^  que  cVft  à 

i^i^pitt;  (kopçr  cette  force.    J*aî 

!|P|S,  gp^e>.(Oûffiaiice  aa*il  voui  la 

^  -  ^^J^tx  Àc  je  I^pm  de  tout  moo 


Ittl      -^^**^fi>  EHKBJT    DB    He$- 
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JE  fouhaite  les  boaûef  fêtes  à  Votre 
AltelTe  Sereniflime  9  &  je  prie  N.  S«. 
J*  C.  qu'il  r^)aQde  la  ^:ace  de  fa  Refur^ 
reâion»  qui  eft  fa  grâce  ii  U  nmvtatul 
iU.U  vie^uï  £lle  &  fur  Ibo^iUi^refàinil^ 
le*.'  £.lk  ne  peut  iâns  doute  mieux 
que  de  &  tenir  ferme  dans  la  ^:eûA\ 
qu'Elle  a  prifesde  ne  plus  rieii  éorifS 
P.  Tobert  de  ce  qui  nousr^vde» 
c*elt  lui  donner  une  occifioo  pnn 
d'o£^lèr  Dieu  par  des 
des  jugemens  tout  à  fait  témenv 
den^pe  kme  œ  eft  toott^li^ 


* . 


tn'iVerabonq:;;;;::spsrdt  pasruonrraî 
i  h  rcfutïr.  ]:  fuis  fort  preffc  de  tra- 
T^lîFi  à  aurre  chofe  ,  où  il  fera  mieux 
emploie.  Je  dirai  ftulemtnt  un  mot  da 
«  qu'il  dit  contre  M.  Nicole:  quec'eft 
un:  preuve  de  ma  mauvaife  fci  de  ce  q'js 
];  nsi  pas  dit  à  V.  A.  qu'il  n'a  k:l  rîçîi 
à  Pans  pt'm  prottfiaa!  ^h'H  rtmtK-ut  gkh- 
Imtna  a»  fanfiHifias  rj-  j.  t-.an  ia  c4h0ie> 
C'eÛ  un  étrangt  mîr.fcns^  V  .A.  art;" 
s'îffurer  eue  je  ne  rrer.î  p^nt^  V-nf;. 
csnm;  k  ch^fe  s'eft  =3;'^.  Il  .le  vn- 
f?iî  point  a  :T:ci.~rr  î  '"j-si  aarn  'e-.:- 
kr.:;r.î  à  lï  rer.r^  *  ^nc  >.,-,ae.-  ici  .-i:, 
i  14»  i:e.:e:  £=  ?!-•■-■!.     ,\-.ii^  "JÎn   -iii   ■ 
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1^  ài^  Ptofe  n^f oirém  "ij^u'it  y  alkM^  dfr^ 

WiirMl^lill?;:^  b'ivoit  ^é  emrepmv 

'-iMlV:>dêlb-C^..-  Mà!9~'r.  A.  hou* 
^¥IIMÏpte  ccnP)^  ni  priC''d&M  foandcr  cjqqI'n' 

^      MMnft'vdiil^it^HiiV^w  itM^ic  contre  ' 

"pitiip^wtéHr -dix  'K.wb  lliMfCuioti  -de  fbn  ^^ 

MltèN^UB  gnilid  prcjU"*  - 
Mftfiy  Mèii^èignÇQr)  }e^ 
ippl«?enéife  "ônb  lc»s  dé  ne  rien  man*  ' 
4Srdf 'toùift^fti^Parîs..  AuïS'  Wçn  V.. 
jfe  voit^jîcft-parexpcfîeitce^qtietout  ce- 
qù'îitf  leur  écrit,,  ne  ftrt  point  à  les  de-- 
tfômperi-mais  ne  faî»  que  les-  aigrir  àor- 

'  îf'âianfr  pn  Bre  pljifictirf  irncte  dès  é6t^^ 
aîérei»  K^tte^  dé  h'^  prennes  pi^  dëlaAf^l 
nlf*  ïfttre  de  Vr  A.  je  ne  fiî  p»'1B''"'* 
àrfiîtïtjuoi  fe  raportent  CCS  niott*^: 
ma' d^fputeti p0is  cefoi.  Cm',  helasl^h^  ^ 
fkl  ffie  tm  ?  fi- ce  h-cft  qtf]^"  tft* 
jours  permadée  que  hous  avorta*  i 
d'aigreur  &  d*ànîmo(î'té  envers  le*  ^P 
te?  y:  qu'ils  en  ont  ejiver»^  noàsl  SlJb 


DûBtHT  de  Sorhimr. 
ii  rien  à  dire  après  les  ^cbiKifTemetis- 
que  je  lai  ai  donnez  fur  cela  en  uni  d'au- 
ttti  lettres,  fc  ta  fupplie  feulcraenr  de 
conGdercr,  qu'on  ne  peut  Tans  erreur  pren- 
dre l'iraprobirion  de  la  mstlviife  conduite 
d'une  pcribnnc  pour  une  haine,une  aigreur) 
tt  une  animollt^  contre  cette  perfonnp,- 
Cir  1.1  [wemîcrc  de  cet  deux  difpoiîtions- 
eft  commandée  par  h  loi  de  Dieu,  8c 
l'autre  cft  défendue  comme  contraire  à  h  '■ 
charité.  Or  je  ne  ctcms  pas  que  V.  A.  - 
st  d'autres  témoignages  de  raigmir&dc" 
l'iniawfité,  qu'tlle  croit  qnc  nous  avons 
contre  les  Jefuiteî ,  finon  que  nous  n'a-- 
vons  pas  QitTiniulé, quand l'occafion  s'en ■- 
cft  prcTcnt^e ,  que  nous  improu\"ions  ■ 
liar  doctrine  &  leur  conduite  en  bcau-- 
coup  de  chofps ,  qui  nous  ont  para  itii-  - 
prejudici-ibles  à  rÈglifc.  Elle  dira  qu'ils  - 
en  pourronc  dire  autant ,  &qa*îlspréten- 
dront  qu'ils  ne  tuïITent  pas  nos  perlon-- 
prouveut" 
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de  Jefuites  qui  parlent  contre  nous  fans; 
nous  haxr>  étant  trompez  par  les  calom*- 
nies  qu'on  a  répandues  contre  nous  en- 
tant de  libelles.  Mais  je  ne  fai  comment 
on  peut  excufer  ceux  qui  ont  inventé 
ces  calomnies  9  &  qui  ks  répandent  &  de 
vive  voix  en  toutes  fortes  ae  rencontres>^ 
&  par  des  livres  imprimés.  Car  il  y  en 
a  de  (f  atroces  &  de  fi^  peucroiables,que 
je  ne  fai  du:  qui  tomoera  ce  que  dit  S* 
Pauh  9^  hS'  médifaHi  ne  fojfederont  point 
k  Rùiéttime  de  Vieuy  s'il  n'y  a  rien  à  crain* 
dre  pour  ces  difiàmateurs  publics  de  tant 
de  perfonnes  innocentes. 

Ce  que  )c'  penfois  fiire  pour  la- juftifi^ 
cation  du  Uvre  des  Idées ,.  fera  plus  long 
que  Je- ne  penfcâs;  &  ainfi  je  n'en  fuis  pas 
ei)core  dehors.  Ce  qui  ne  me  laifTe  guer 
res  de  relâche  pour  penfer  à  autre  chofe*. 

LETTRE    CCLX. 

'i^K^u.A  M\  Nico  tE.      Snr  la  nature  deé 
""^'^  Idées ,  &  fitr  V étendue  intelligible  dn  Pe^ 

re  Ji^alebranche.. 

JE  fuis  bien  fâché  qu'on  vous  ai  envoie 
(î  tard  la  lettre.  Car  j'en  fuis  bien  pliK 
preffé  à  vous  repondre. 

Vos  .premières  difficultés  touchant  les 
perceptions     reprefcntatives     ne     fbnx 

point 


_^ «^  5irfcww;  8^ 

point  icHiâK.  Je  les.  ai  ecbircics  «Los 
dsux  exemples,  le  14.  &\s  ifi.  fc'eflrà 
des  exemples  que  j'ai  réduit  dam  une  ç. 

frtie  de  la  Délênfe  »  tout  ce  qui  regarde 
fond  de  la  matière)  où  j'ai  fiir  voir  que 
'     fcs  mots  de  repre/eMMifi  ,    de  re/>rtjiiu^. 
tÏMt  de  rfprefe»ter,  font  comme  les  mots 
deJMVf  ôcde/âaté,    c'e(l-à-dire ,  que 
comme  ces  derniers  font  des  mots  analo- 
gues, qui   conviennent  proprement  & 
^remiatmcat  l  Chommtj    ou  à.  l'MimAi,. 
&  qui  ne  conviennent  aux  alimens  qu'on 
apellclaim,  à:  l'air  qu'on  apeUefain,  aux 
ugnes  de  la  Camé  &c.   que  par  raport  à 
la    fante'  de  l'anima;  il  en  eft  de  même 
des  mots  de  refrefentrr  &  de  repreftHtatifi,. 
Ils  conviennent  proprement,    première- 
ment,   ic  principalement  à  la.  rq)re{ëD~ 
tdtîoQ  formelle  qui  ne  Te  trouve  que  dan^ 
ans  perceptions,   &  ce  n'eft  que  par  ra- 
port à  nos  perceptions  que  les  tableaux  ^ 
les  images,  les  paroles,  l'Ecriture,  & 
tous  les  autres  lignes  Toit  naturels,  foic 
'     d'infticution  »  font  dits  reprtfinter  ouêtra 
\    ttpre^M^i:  parce    qu'ils,   réveillent   la 
r  perception  que  nous  avonsdeceriainsob- 
'    jers,  ou  qu'ils  font  la  caufe  occafionelia 
■     de  ce  que  nous  avons  ces  perceptions, 
\    comms  quand  on  montre  d  une  perfbnne 
\    ^ui  n'a  jiimaU  vu.  le  Roi ,  nn  portrait  du 
;   .^Icn  lui  difaat  quec'e{lle£omwtdi» 
i  ^7  *^^ 
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Rok  Car  fi  on  ne  le  lui  difoit  pas,&  qu'il 
n'eut  aucun  fujct  de  s'en  douter,  ce  por- 
trait ^^uelque  bienfait  qu'il  pût  être ,  ne 
fèroit  point  à  (on  égard  reprefentatif  du- 
Roi.  Cela  eft  fort  bien  pouffé,  &  par 
là  on  voit  que  c'eft  le  roênne  fophifmede 
vouloir  que  no§  perceptions  ne  foient  pas 
teprefentatives ,  parce  qu'elles  ne  le  ibnt 
pas  en  la'Rianiere  des  tableaux,  que  fi  on 
prétendoit  que  Tonne  peut  pas  dire  qu'un 
homme  fôit  fm  s  parce  qu'il  n'eft  pasyS/Vf, 
comme  un  aSment  eil  fain,  &  comme 
Tair  eftyir^-'  Sans  là  cherté  du  port  je 
vous  attrois  envoie  le  brouillon  de  cet  en- 
ërok  :  mais  cela  contient  près  de  2  2  •  pages. 

J*ài  fek  voir  dans  cet  endroit  même  ,. 
tme  autre  chofe  fort  plaifentc:  c'eft  que 
l'axiome  i  qui  eft  le  fondement  de  toutes 
lès  connoiflânces  humaines  dont  il  eft  par- 
lé dans  l^Art  de  penfir  4.  Part.  ch.  6. 
fiît  voir  manifeftèment  que  no^  percep- 
tions font  reprefentatives ,  fur  tout  félon 
lé  P.  Màllebranche,  qui  en  parle  en  ces 
termes  dans  la  Recherche  de  la  vérité. 
lé  Axiome^  MetaphificfHe ,  ^l*  on  peut  affii-^  • 
rer  d^tèm  chofry  ce  qne  ton  conçoit  claire^ 
ment  être  enfermé  dans  l'i  d  e'e  qjj  i  l  a 
R- E  p  R  E$^  N  Tï  c^c; .  Car  j'ai  fait  voir 
par  beaucoup  dé  preuves  convainquantes 
que  le  mot  d'idée  ne  s'y  pouvoit  prendre 
gpur^autre  xhofc  qtie  çour^rceptjon ,  fur 

tout: 
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W  tout  en  y  jouant  comme  il  fait 
I     rainetires. 

Or  BM  conçoit  cUîremem  ^u'il  y  4 
p^tiuifHr   dafii  l'idée  ijue  l'on  a  tif 
ijtte  dars    l'idée  que  To»  a  ik  ft  ^ 
j«f  l'exijîence  po^ihle  eji  ccMentte  dm 
tltaie  moningne  de  marhrt:(jrl'exifitnci 
Jîhk  dmss  l'idée  ^une  moaugnefaa  v*ï 
l'exiftenct  t!Ke£kire  dam  ?"' 
Ditfiy  je  vetfx  dire  de  Pêtre  nj 
fiit.  Donc  letaatep'<'Msgrivid^' 
Donc  une  montt^Ke    t  marh'' 
Tfonc  Hte  montait  fins  vtdlt 
fier:  Dêttc  GitHexi^emct 

J'ai  feit  voir  qu'il  étoir  1 
dans  I3  1.  &  la  j.  mineure  ic  mol 
ft  prenne  pour  autre  chbfe  que  pour  per-  ■ 
ttftion.-  Car  il  ell  bien  certain  qu^ine 
montagne  (ans  valtfe,  n'a  point  d'être  rè- 
prefeintatif  : .  &  ainfi  le  root  A'idée  au  re- 
gard de  la  montagne  fans  vaille,  ne  peut- 
foni  fier-autre  chofcjfihon  la  jonftionde 
dftix  idées  ou  perceptions;  l'une  po()rive 
de  ]a>  mmtagne  , .  l'autre  n^ative  de'  la . 
•nUl/e,  que  Ton  voit  cblrcment  ne  fepou- 
Toir  alHer  enfembler  &  c'eft  ce  qui  faif 
que  l'on  dit  que  l'éxiftènce  impoËTiblceft- 
contenue  dans  cette  idée:  complftced'<]ne 
BtfOBtagnr  fans  vallée  :  au  licti  qae  les 
^WÎ  idées  ou  perceptions  de  montagne  & 
■    ttzmarkrr  ft  pcuvcotr  allier   cafcmbleo 
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■flc  qu'elles  n'ont  lien  d'incompatiblay 
le  li  vient  audî  que  l'on  conçoit  claire- 
oieiit,que  l'exiûencc  polTïblc  cft  rcnfer- 
mée  dans  l'Idée  complexe  de  Mantagne  de 
markrt.  Or  le  mot  A' Idée  doit  être  pris 
dans  la  majeure»  qui  eft  CAxiomty  dons  le 
même  fens  que  dans  ces  deux  mineurest^ 
parce  qu'autrement  ce  feroit  un  ai; 
ment  à  4.  termes.  Donc  &c. 

En  voila  afles  pour  votre  première  di 
ficulté)  fur  laquelle  je  fuis  fort  en  reposai 
Car  je  fuis  afluré  que  j'aurai  pour   mt* 
loue  ce  qu'il  y  a  d'habiles  Pnilofophi 
dans  l'Europe.. 

Pour  l'autre  difficulté  qui  regarde  1' 
tendue  qu'il  met  en  Dieu ,  j'ai  eu  lamé-- 
me  retenue  que  vous  avez  vue  dans  le  li- 
vre des  idées  y  n'ofant  dire  ablblument 
qu'il,  vouloit  que  ce  fut  une  étendue  fofi 
melle.  C'efl  pourquoi  je  m'éfois  coi 
tenté  de  propofer  mes  doutes  fur  cela 
les  raifons  qui  ferabloieat  le  faire  croii 
fans  pourtant  l'affurer.  Voiez  s'il  vous 
plait  le  ch.  14.  depuis  h  p.  141.  ou 
plutôt  i^C.  julqu'à  la  fin.  Mais  cequi 
m'a  déterminé  à  lui  attribuer  abfolumei 
cette  opinion  ►  c'cRl 

I.  Qp'en  repondant  à  ces  endroits 
dans  fon  ch-  iiS.  il  s'amufe  à  me^ 
1er  fur  ce  qu'il  prétend  que  j'ai 
£uic  douter  s'il  ce  siettoic  point  l'éteni 
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■IwncU^iQcnc  en  Dieu,    aptes  avoir  dit 

rie  c'écoit  u  N  E  créature.  Mais 
ne  dit  pointi  que  prenant  l'iftendue  pour 
quelque  cholé  de  divin,&  non  point  pour 
une  créature,  il  ne  l'ait  poiatmifé/î'rwf/- 
'ment  en  Dieu. 

z.  En  la  p.  ip9.  j'avois  dit  quejene 
recoimoiflbis  point  pour  mon  Dieu  une 
étendue  intelligible  infinie, dans  laquelle 
on  pouvoit  remarquer  différentes  parties. 
]1  repond  à  cela  dans  la  p.  128.  de  fi 
reponlë.  Et  au  lieu,  de  dire  qu'il  ne  re- 
connoifToit  point  pour  fon  Dieu  une 
vraie  &  formelle  étendue",  mais  feule- 
ment l'id^  de  l'étendue  :  il  dit  toute 
autre  chofe., 

3..  Dans  fes  Méditations  chrétiennes i 
il  piarque  exprelfement  d'une  part  que  le 
monde  ell  bomi^f  &  de  l'autre  ^  Ut 
tjfscts  immtnfif  font  une  fubfiance.  Or 
fupofé  que  le  monde foit borné,  cescfpa- 
ces  ûnmeniës  ne  peuvent  être  une  fubUan" 
ce  créée.  C'eft  dotic  lafubftancede  Dieu 
mênje- 
4.  Mais  ce  qui  eR  plus  convainquant 
',  que  tout  cela,  c'eft  ce  qu'il  dit  dans  I3 

y.  Méditation  §.  8.9.  10. 
i      ,>  Il  y  a  encore  une  raifon  qui  porte 

■  n  ks  hommes  à  croire  que  la  matière  efl 
»  incréée,  c'eft  que  quand  ils  penfent  à. 

■  »ïtteadue  »  ils  ne  peuvent  s'empêcher 

»  de. 


CCLX.  Lettre  de  M. 
de  la  regarder  comme  un  être  n^fTaî- 
te.  En  effet  on  conçoit  que  lemonde 
a  éié  créé  dans  des  efpaces  irnmenfës  * 
qoc  ces  efpaces  n'ont  jamais  commerw 
ce,  &  que  Dieu  ne  les  peut  detruirCi 
De  forte  que  confondant  la  matière 
avec  ces  etpaccs,  parce  qu'effeifHve- 
ment  la  matière  n'eft  rien  autre  chofe 
que  de  l'efpacc  ou  de  l'étendue ,  ils  re- 
gardent h  matière  comme  un  être  éter- 
nel. Mais  tu  dois  diftingucr  deux 
efpeces  d'étendue ,  l'une  intelligible  > 
l'autre  marericlle.  L'étendue  intelligi- 
ble efl:  éternelle ,  immenfe,  ncceflàire. 
C*eft  rirnmenfité  de  l'être  divin.  C'cft 
l'idée  intelligible  d'une  infinitédemon- 
des  poflibles.  Ceft  ce  que  ton  cfprit 
contemple  lorfqtie  tu  penfe  à  l'infini. 
Ceft  par  cette  étendue  intelligible  que  J 
tu  connois  ce  monde  poffible.  *.' 

„  L'autre  efpece  d'étendue,  eftlam»- 
ticre  dont  le  monde  eft  compoft.  Bierf 
loin  que  tu  l'aperçoive  comme  un  Êcre?' 
nfceffaire,  qu'il  n'y  a  que  la  foi  qitf' 
t'aprenne  fon  cxiftence.  Ce  monde  s_ 
commencé  &  peut  ceffer  d'être.  II  »• 
certaines  bornes  qu'il  pouroit  nepninB 
avoir.  Tu  penfc  le  voir,  &  ileftin- 
vifîble;  5:  tu  lui  attribue  ce  que  nr 
aperçois ,  torfque  tu  ne  \'ois  rien  q» 
lui  appartient,  l'rens  donc  garde  dk^ 
,-,  ne; 
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»  ne  pas  jugertemerairementdeceq 
n  ne  vois  en  aucune  manière.     L' 
M  due  lr«c!ligible  te  paroît  e'remeUe 
w  ccflàire»  infinie»  crois  ce  quetu 
it  mais  ne  crois  pas  que  !e  mond' 
„  Aemel ,  ni  que  ]|  matière  qui  le 
„  pofe,  foit-immcnfe,  éternefie,  r 
Y,  faire.  N'atribiic  pas  à  la  créature  c 
»  n'apartient  qu'ai    -reateur. 
Je  ne  penfe  pas     l'on  pui 
«qu'il  appelle  des  pfpacesîi 
lesquels  le  monde  a  été  n 
i^ce  des  G'flffn^      •  &:  cf  ' 
ftrcs  Pliilofophes  app       it  les 
jÂMrr».     Or  il  eft      ir  que 
mimes  efpaces  qu'il  ditquec'cttfn 
fté di  l'int  Mi/in.     Il   ïcur  tlonc    mani- 
ftftement  que  l'efpace  des  GalTcndiftes 
fi»t  l'intiiienfîté  de  Dieu.     H  y  a   une 
Mgnc  qui  iKOuîlfe  celfc     Cefi  tidee  in- 
ttUifible  ihtne  it^mlé   de  rmndes  poJJîèUt. 
Mats  en'  prenant  le  mot  d'idû  pour  un 
être  reprefentatif ,  cela  veut  dire  feule- 
BKnt,que  cetefpacedesGaflendiftes éter- 
nel, irniDenfe,  néceflairC)   eft  l'être  re- 
|>tefentatif  d'une  infinité  de  mondes  poffi- 
Hw,  parce   «qu'il  peut   être  l'Archetipe 
■  '  d'une  infinité  de  mondes  que  Dieu  pou- 
pwt  créer.     Mais  cela  ne  peut  vouloir 
dire  que  cette  étendue  intelligible  eft  feu- 
Itment  L'éiendue  en  tant  qu'elle  eft  con- 
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çM  de  Diea ,  &  qu'elle  eft  idéali 
en  Dieu.     Car  qai  jamais  s'eft  mis  dat 
l'efpric  que  le  monde  a  été  créé  dans  Vi 
dce  que  Dieu  a  de  l'étendue  :  &    q1 
c'eft  cecre  idée  que  Dieu  a  de  l'étendi 
qui  a  fait  croire  à  Spinora,  e^uelamaiier^- 
eoit  itcréee,  &  qu'elle  cioii  tfirmlle  ^  «'"^ 
e<jJîUrt?  II  faudrait  donc  croire  auiliqi 
Dieu  aiant  l'idée  de  chaque  homme 
partjculie»  (car  il  ne  fait  rieo  dont  il  n'ait 
l'idée)  on   a  lieu  de  croire  que  chaque 
komme  efl  un  être  éternel  &  nécefTaire. 
Pour  moi  je  ne  puis  deviner  quel  autre 
fcns  on  pouroit  donner  à  toute  cette  psgi 
des  Méditations.     Mais  à  propos  de  cela  , 
je  me  fbuviens  qu'il  y  a  cinq  ou  6.  aQr< 
qu'un  Philofbpiie  extravagant 
lertre'où  il  difoit  que  Dieu  étoit  i'ét 
dktt  Se  qu'un  Cartefîen  fit  un  écrit  con» 
trC)  pour  montrer  que  cette  extravagan- 
ce pouvoit  être  une  fuite  de  la  Philofophte 
des  GaQendifleî  I  mais  que  cela  étoit  tout' 
3  fin  oppofé  à  celle  de  M.  Defca: 
Vous  me  feriez  un  grand  plaifir  fi  \ 
me  pouviez  trouver  ce  dernier  écrit, 
penfë  qu'il  fut  imprimé  cheaCuffon 
primeur  du  Journal ,  ou  chez  Pra! 
En  priant  quelqu'un  de  vos  amiî  de  I 


chercher  chi 
lieuï ,  on  le 


quelques  Philofophes 
crouver. 
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Mais  pour  revenir  au  P.  Mallebran- 
«he,  j'ai  trouvé  encore  un  endroit  dans 
h  reponfcqui  fait  juger  qu'il  croit  qu'il 
y  a  £n  Dieu  une  telle  étendue,  que  fi 
çMre  ame  étoit  étendue  de  la  mêmcforte 
elle  feroit  matérielle ,  &  compo/ee  de 
corps  &  d'efprit.  C'eft  une  note  mar- 
ginale de  la  p.  78.  de  fa  Reponfe.  Elle 
eft  un  peu  obfcurc,  mais  elle  ne  peut 
avoir  d'autre  fens. 

,1  II  faut  remarquer  que  c'eft  unepro- 
,,  prieté  de  l'infini  incomprehenfible  â 
tt  l'efprit  humain  ,  d'être  en  même  tems 
n  un,  &  toutes  chofes,  compofé,pour 
n  ainfîdire>  d'uneinfinitédeperfeiftions, 
))  &  tellement  (impie,  quecliaque  perfëc- 
ti  tion  renferme  toutes  les  autres  lansau- 

rt  cune   diftinftion    réelle Mais 

Il  i'ame,  par  exemple,  étant  un  erre 
11  borné  &  particulier,  elle  seroit 

Il    MATERIELLE    SI    ELLE    e'tOIT 

H  e' tendue;  elle  feroit  compofée  de 
»  deux  fubftances  différentes  ,  efprit  & 
)i  corps. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  fur  votre  pre- 
mière difficulté,  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  h 
réalité  objeflive  de  nos  perceptions,  ou 
de  nos  idées  ne  foit  qu'une  dénomination 
externe  de  l'objet  connu.  C'eft  uneob- 
îîdionqu'nna  faite  à  M-  Defcartes  dans 
1m  premières  o'ojeétions.  Vous  pouvez 
iwr  la  Repûiifc  qu'il  y  a  faite.  \e 


^ 
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Je  vous  prie  aufll  de  voir  dtns  f  j4^iT 
Jepfnfir  ce  qui  y  eft  dir  des  Idées  i.  ^(1 
ch.  I.  &  4.  Part.  ch.   6.  &  ce  qu'erg 
dit  M.  Defcartes  dans  fa}.  Méditation, 
Si  dans  la  iirt  de  fa  Reponfe  aux  deux 
objcifHonî. 

Pour  les  prétendues  duretés,  j'ai  deux 
grâces  à  demander  à  nos  amis.  L'une 
qu'ils  DE  me  tourmentent  plus  fur  cela. 
Car  il  n'en  fera  autre  chofe.  Je  crois  en 
confcience  en  devoir  ulêr  comme  je  fais 
envers  un  homme  que  je  crois  plus  dan- 
gereux à  l'Eglife  que  M.  Mallet&Def- 
marets.  La  prétendue  modération  que 
l'on  me  confeîllei  ne  feroit  que  le  rendre 
plus  infolent.  Il  a  befoin  qu'on  l'humi- 
lie, &  qu'onfairevoircombienilal'efprit 
faux.  C'eft  une  corredion  fraternelle 
qu'on  lui  doit ,  &  elle  ne  fei-oit  pas  cor- 
reâion  C  elle  n'avoit  de  la  force.  Fon'Sj 
dit  S.  Auguflini  teni^ililer  perjinci  ïHcrt' 
paiio:  inliii  leaitatis  reneMitr  diUiîio.  Il 
faut  de  plus  que  le  monde  connoiflè  fes 
égaremens ,  afin  qu'on  ne  (c  laifle  plus 
emporter  par  un  faux  air  de  fpiritualiré 
qui  impofe  extrêmement  aux  efprits  mé- 
diocres qui  lifcnt  fts  ouvrages.  Ce  n'eft 
pas  feulement  à  moi  qu'il  en  veut.  Il  a 
entrepris  de  décrier  tout  ce  qu'on  a  fait 
fur  la  gr^ce,  en  fe  vantant  info]emnîent,que 
ce  ne  font  que  des  fi^tirro^ltftf  aui<jucls 
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on  ne  comprend  rien ,  &  de  faire  paflcr 
pour  des  dogmes  pernicieux  &  frapéi 
d'anatheme  par  les  Conciles  les  plus  fain- 
tes  vérités  de  h  grâce.  Il  faut  qu'il  fâche 
qu'on  n'eft  point  infenfible  contre detels 
excès.  C'eft  manquer  de  zèle  pour  la 
Religion  que  d'être  froid  dans  ces  ren- 
contres. Dmhuimodist  ditlemcmefaint* 
»0»  te  macHlat  hmIms.  Si  »om  tm/ètttias  ^ 
jî  redargMAJ.  Je  ne  crains  point  fes  em- 
portemens  &  Tes  aigreurs.  Plus  il  les 
continuera,  &  plus  il  fe  de'crieraluimême. 
Et  je  fuis  fort  afluré,  que  je  ne  lui  don- 
nerai point  de  prtfe ,  &  qu'il  n'aura  rien 
de  railoonable  à  me  répliquer.  Ileftvrai 
que  je  ne  puis  empêcher  qu'ilne  s'empor- 
te en  de  nouvelles  folies,  &denouvelles 
fiUravagances.  Mais  c'eA  de  quoi  je  ne 
me  mets  point  en  peine*  non  plus  que 
des  ûtires  des  'Miniures.  Non  efifrfien- 
tft  frttfiare  nifi  culfioB,  J'ai  une  grande 
aDplication  \  ne  rien  dire  qui  ne  foit  vé- 
otàble  &  bien  fondé.     Si  j'y  avois  man- 

')  qu^quoi  que  par  inadvertance)  j'en  au- 
lois  beaucoup  de  peine.  Mais  quand  ma 
CMfcknce  ne  me  reproche  rien,  je  me 
moque  de  toutes  les  injures  que  l'on  nie 
peut  dire,  &  j'en  fuis  moins  touchéque 
d'tuie  piqueure  de  mouche.  La  féconde 
grâce  que  je  demande  \  nos  amis, ell que 
?ib  ne  peuvent  pas  aprouvcr  ma  manière 
1-.   -  d'^- 


5«  CCLX,  Lttm  dtM^  ^^^^ 
d'écrire,  qu'ils  aient  au  moins  hboiff^ 
S'en  taire,  8c  de  ne  pas  provenir  ctmt* 
moi  !e  jugement  du  public,  qui  me  ftj 
peut-être  plus  favorable  qu'ils  ne  penfed 
Je  m'attens  bien  que  quelques  peribnnes 
pour  qui  j'ai  daillcurs  de  l'eftinie,  iroa 
veront  que  je  fuis  trop  diu";  mais  j'efpa 
auflï  qu'ils  demeureront  d'acord  qu'oi 
m'en  a  donné  fujct  »  &  que  j'ai  r  " 
(on  dans  le  fond.  Cela  me  fuffit.  : 
folidité  des  preuves  pour  établir  la  \ 
rite  a  des  principes  certains.  Se  ta 
ceux  qui  ont  l'efpri:  jufte  en  jugei 
de  la  même  forte.  Mais  pour  les  i 
nieres  douces  ou  fortes ,  c'eft  une  t 
tieitde  goût  :  &  il  n*e(i  pas  pofîîble  d 
contenter  toutes  fortes  degoutî.  Le  goû 
de  la  Cour  peut  n'être  pas  celui  de  rou 
le  refte  du  monde;  &  le  goût  d'un  fieci' 
n'eft  pas  toujoun  celui  d'un  autre. 

J'aurois  bien  encore  des  chofes  à  dire 
mab  il  faut  finir.  Quand  vous  aurez  vl 
le  livre  intitulé  fEJprit  Je  M.  AmmMld 
vous  ne  direz  plus  que  celui  qui  y  eft  ae 
uqué  direâement ,  tôt  ou  tard  y  d 
repoodrej  mats  plotot  qu'il  s'endottii 
qner. 
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L  E  T  Til  E     CCLXI. 

^  P.  Q.«  E  s  N  E  L.     Sur  U  RemonirM-  s-  *** 
«  m  Jmjiijicmo».  '«♦• 

'.  .  .  T  Ai  lu  tout  ce  qu'on  m'écrit  fur  la  ^ 

J  RtmonirAttce.  *  Voici  en  peude  n^'si 
mors  ce  que  j'en  ai  conclu:  qu'il liu faut  T/"'.'* 
changer  de  foi'mc  en  pailant  in  terti* ptr-  E="t"in- 
fona,  &  non  in  prima.  \  Adoucir  loiuce'i^^,,. 
qui  regarde  cette  perfonne  fclon  les  rcmar-  ''«  où  a 
ques  qu'on  a  envoiccs»  à  quoi  on  n'jura  doiiiT* 
aucune  peine ,  quoi  qu'il  femblc  qu'on  ft  '^'^'^^^ 
foit  imagina  le  contraire.  Mais  pour  re-  fttimf 
trancher  ce  qui  regarde  leîprincipauxau-i^''^^. 
teurs  des  maux  ;  c'eft  i  qvioion  ncHiuroit  tsiJu 
feréfoudrej  parce  qu'on  cH:  pcrliLidcquc  m^/^o' 
ce  feroit  telum  imbdle  fine  itîtt.  Ainli  i";?-  "* 
tout  fe  réduit  à  délibérer  ce  qu'on  fera  de  a.-^\eic. 
ces  trois  cUofes ,  fuppoii;  que  l'ouvrage  i^^'^j'l' 
foit  adouci  &  changé  de  forme:  m«qui 

I.  Le  mettre  au  fonds  d'un  coffre  en  c'i>i"s"°^ 
attendant  qu'il  fe  prt'lente  quelque  occa-  «'ccrt» 
Con  oh  on  le  croit  propre  à  ccie  donné.  p,p;5r., 

i.  Faire  Stamper  Se  retirer  tous  les  |,^'? 
Exemplaires,  &  attendre  aufli  l'occafion.ioLji,rj-i 

j.  Le  faire  Siampcr  &  le  publier  aufTi-^^l.'^']!,; 
tôt.  Mais  je  ne  pui»pcnrer  à  ce  dernier  chjngEi 
tant  qu'on  fera  dans  la  peur  0[!onefl::ne^'u,n,n( 
voulant  point  du  tout  me  rendre  garand"""" 

Ternir.  E  dï  ""■ 
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de  ce  qui  en  pourrait  arriver.  Ainlï  tOHt 
fe  réduit  à  choifîr  du  premier  ou  du 
Jëcond  avis.  Ec  !e  premier  doit  l'em- 
porter t  (î  on  a  pour  fin  de  perfuader  ce- 
lui qu'on  a  prévenu ,  en  fuppofànt  qu'il  y 
a  quelque  apparence  que  cela  fera.  Je 
fuis  fi  éloigné  de  croire  qu'on  fe  le  J 
puifle  promettre  en  quelque  forme  quc'J 
l'on  mette  cet  ccriti  que  je  n'auroi^  parf"! 
trop  bonne  opinion  du  jugement  de  l'au- 
teur )  fi  je  croiois  qu'il  eut  eu  cette  pen- 
fte.  Je  crois  plutôt  quefondefleinaétc 
de  rendre  la  conduite  que  l'on  tient  fi  ri- 
dicule dans  le  public  >  qu'on  vint  peu  \ 
peu  à  en  avoir  de  la  confufïon  :  d'où  il  y 
auroit  à  efperer  qu'avec  le  temsleschofcs 
pourroient  changer  >  8f  que  cependant 
cout  ce  qu'il  yadegens  d'efprit  pouroient 
Être  convaincus  de  l'innocence  de  ceux 
qu'on  opprime  &  de  Tinjudice  de  leurs 
ennemis.  Cet  effet  feroit  prefque  infailli- 
ble. Mais  pour  ne  Je  pas  tromper,  il 
ftudroit  ajouter,  mm  perficMthnibMi ^ 
Comme  J.  C.  die  dans  l'Évangile  de  S. 
Marc,  en  parlant  du  centuple  qu'il  pro- 
met à  ceux  qui  auroîent  tout  quitté  pour  ' 
lui.  On  avoue  donc  que  cela  pourroic 
bien  en  attirer  denouvclles.  Etainfipour 
bien  juger  de  ce  qu'il  y  aâfairedans cet- 
te rencontre,  il  faut  mettre  d.ins  un  des 
plats  de  la  balance  une  perKcutîon  fom- 


VeSimr  de  Sarhmnl.  j)^ 

de»  qui  va  \  ruiner  peu  \  peu  tout  le 
bien  qu'on  fait  dans  l'Egllfe,  &  qui  ne 
paroît  pas  fort  tnjufte  à  la  plupart  dcî  gens;. 
I;t  mettre  dans  l'autre  pht  une  grande 
}u(lîfication  dans  le  monae,  ti  un  grand 
d^cri  de  nos  ennemis,  ce  qui  pourra  être 
accompagna  d'un  redoublement  de  perfc- 
fution.  Il  faut  fe  refoudre  \  l'un  ou  \ 
l'autre.  Car  de  croire  que  de  ccriainî 
Ecrits  doux  dont  perfonne  ne  feroit  clio- 
qu^»  nous  puiflent  faire  aucuns  biens, 
0*6(1  ce  qui  ne  me  (âuroit  entrer  dans 
l'cfprit.  Et  ainfi  que  ceux  qui  ont  ces 
cfperances>  y  travaillent  >  je  n'enfêraipai 
^dii:  mftis  pour  moi  ;e  ne  fauroisrim 
faire  qui  vaille,  quand  ce  qu'on  voudroic 
que  je  fifTe  n'eft  pas  à  mon  goût.    Je 

•  fiûs  tout  à  vous. 

J'ai  de  l'eftimc  &  de  l'affei51:ion  pour 
M.  Ouvrard.  *  Mais  fa  penfée  fur  lare-*  cki- 
formation  du  Calendrier ,  qu'il  paroît  avoir  y^^_ 
regardée  comme  une  choie  qui  pourroit 
lâcn  s'exécuter»  me  paroît  la  plus  étrange 
clioie  du  monde.  Je  voudrois  bien  pour 
t»  honneur  qu'il  n'eut  point  imprîmç 

1  une  telle  chofc. 
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LETTRE    CCLXII. 

%€,  Juil.  A  Aéid.  JUPINE    ET    A   SA   COM- 

1684.         PAGNE.  SurUmort  de  km  Maîtrejfe. 

Dieu  n'a  pas  permis,  mes  très  chères 
fœurs ,  que  j'aie  été  prefent   à  la 
mort  heureufc  de  votre  bonne  Maîtrefle. 
On  a  évité  par  là  quelques  embaras;  mais 
ce  m'auroit  été  une  confolation  d'être  té- 
moin des  dirpoHtions  fî  faintes  &  fi  chré- 
tiennes par  lesquelles  Dieu  a  voulu  qu'el- 
le terminât  &  ^nte  vie ,  félon  la  relation 
fi  édifiante  que  le  Père  de  Hondt  m'en  a 
cnvoiée.    J'aurois  auffi  pu  contribuer  à 
adoucir  k  douleur  qu'on  ne  peut  douter 
que  vous  n'aiïez  reflentiedans  une  fi  gran- 
de perte.     AfTurément  vous  avez  fujct 
d'en  être  touchées ,  &  peut-être  que  de 
votre  vie  vous  ne  ferez  dans  un  état  (î 
tranquille  que  vous  avez  été  avec  elle. 
Je  me  reprens.     Car  un  vrai  chrétien 
trouve  fa  tranquillité  par  tout,  &  je  vous 
ferois  tort  fi  je  ne  croiois  que  vous  avez 
toutes  deux  un  vrai  defir  d* être  toujours 
de    véritables  chrétiennes.      Je  voulois 
dire  feulement ,  que  fa  bonté  vous  a  fait 
trouver  bien  de  la  douceur  dans  lesfervi- 
ces  que  vous  lui  avez  rendus,  &  qu'il 
X9HJ  a  dû  être  douloureux  de  vous  en 

être 
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être  vues  tout  d'un  coup  privées.  Notre 
vie  eft  route  pleine  de  ces  fortes  de  croix, 
&  il  s'y  faut  attendre.  Tout  pafle  dans 
le  monde.  Les  uns  le  quittent  plutôt, 
les  autres  plus  tard;  mais  levoiagedetoas 
fe  termine  \  entrer  dans  l'une  ou  l'autre 
de  deux  étcrnitez  bien  différentes ,  félon 
qu'on  aura  bien  ou  mal  emploie  le  tems 
que  Dieu  nous  donne  pouracquerirl'unc, 
&  pour  éviter  l'autre.  Heureux  ceux , 
dit  l'Ecriture,  qui  font  appeliez  auxno> 
CCS  de  l'Agneau!  C'eftrétemiiébienhcu- 
reufe  à  laquelle  nous  fouhaitons  tous  d'ar- 
river. Pourquoi  donc  pleurer  ceux  que 
nous  avons  tout  fujet  de  croîrequiyfont 
arrivez  avant  nous.  Le  bonheur  incom- 
psrabledont  ilsjouiflent ,  nenousdevroit- 
i!  pas  donner  plus  de  joie  que  les  priva- 
tions pafTagérès  que  nous  enretTentonsne 
nous  caufent  de  triftefler 
'  Aiafî  ce  que  nous  devons  faire  d«is  la 
mort  des  gens  de  bien  n'eft  pas  de  les  re- 
gretter; car  il  ne  leur  eft  rien  arrivé  par 
fâ  qui  ne  foit  dans  l'ordre  de  Dieu,  & 
;qui  ne  leur  foit  avantageux;  maisc'eftde 
■  nous  fouvenir  "de  leur  vertu  &  d'imiter 
leur  exemple.  Celle  qui  nous  a  quitté 
pour  aller  à  Dieu ,  nous  en  a  beaacoup 
■donné  de  bontc,  de  douceur,  de  chan- 
,  d'humilité,  de  détachement  des cho- 
s^k  la  terre,  &  d'attachement  à  Diea> 
E  j  & 
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ft  fur  tout  d'une  admirable  tranquillil^ 
d'ame>  que  Dieu  laiaconfcrvéejufqu'au  J 
dernier  moment  de  fa  vie.  Et  tout  celi 
«oit  d'autant  plas  agre'able  à  Dieu,  qu'il 
éioit  caché  &  comme  enf^eli  fous  un 
très  bas  (ëntîraent  qu'elle  avoit  d'elle  mê- 
me. Ce  font  des  inftruâions  muetU 
qu'elle  vous  a  données,  mes  très  cher 
fceurs,  pendant  tout  le  tems  que  vous  aw 
été  avec  elle»  dont  TOUS  devez  profiter.  Ec! 
b  pins  grand  marque  vous  puiflîez  donnai 
que  TOUS  ctes  dans  cette  difpofition ,  e(l  J 
d'jvoir  autantdedouceur&decondefcen- 
daoce  Tune  pour  l'autre,  qu'elle  en  a  eu 
pour  vous  deux.  Car  nous  nous  trom- 
pons, fi  nous  croions  avoir  une  vraie  cha- 
rité pour  le  prochain  /ans  rien  vouloir 
ibuffrir  de  lui.  Chacun  a  fes  défauts  ^ 
&  c'dl  une  grande  injuftice  de  vouloir 
que  l'on  [olére  nos  petites  humeurs  ,  & 
ne  vouloir  pas  tolérer  celles  des  autres.  It 
n'y  a  potDtt  de  vraie  vertu  chrétienne  fans 
patiencei  ni  de  patience  fans  foutFrance ,  ni 
de  fouflrance  fi  nous  n'avions  perlbnne  qui 
nous  contredit.  Mais  Dieu  permet  qu'il 
BOUS  arrive  beaucoup  de  petites  contradic- 
tions de  ia  part  même  des  perfbnnes  qui 
craignent  Dieu  avec  qui  la  providence 
nous  a  unis,  pour  nous  être  une  matière 
de  mente  quand  nous  en  failbns  l'ufagc 
que  Pieu  de'lire^  en  les  preoanc  comme 
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des  moiens  qu'il  nous  donne  de  paier  ce 
que  nous  devonî  à  d  juflice  pourlwfau- 
tes  fans  nombre  que  nous  commettons  tous 
les  jours.    Si  nous  étions  frappez  de  cette 

E:n(ee  autant  que  J.  C.  a  voulu  que  nous 
fuQîons,  en  nous  en  parhnt  filbuvenc 
dans  l'Evangile,  &  fi  nous  faifions  tous 
les  jours  une  attention  ferieufcrurccqu'il 
en  a  mis  dans  là  prière  que  nous  difons 
fans  ceCTe,  n'aurions-nous  pas  plutôt  deU 
joie  que  de  la  peine  ,  quand  on  fait  de 
nous  quelque  plainte  qui  nous  Icmble  in- 
jufte  >  ou  qu'on  nous  dit  quelque  parole 
defobligeante  ,  ou  qu'on  nous  témoigne 
quelque  meuvaifc  humeur?  Un  homme 
accablé  de  dettes ,  &  menacé  de  la  prifon 
s'il  ne  les  paioit,  que  ne  feroit-il  point 
pour  Te  procurer  l'amitié  d'une  perfonne 
qu'il  fçroit  aduré  quiluidonneroitmoicn 
dé  s'en  acquitter  .'Les  dettes  Ibntnospé- 
cbeï.  La  prifon  quinous  attend ,  fi  nous 
ne  les  paiom  pendant  cette  vie»  c'eltau 
moins  le  pufgacnre.  Ceux  avecquipous 
troiom  ne  pouvoir  vivrct  parce  qu'ils  nous 
inoient'  qudquefois  un  exercice  de  otr- 
ttoice,  Dous  donnerxMcnt  par  là  le  rooKir 
At  nous  en  acquitter;  Se  nous  aimm» 
mieux  ésouter  notre  amour  prc^re  qui 
nous  groflh  des  riens,  que  d'en  rirer  un 
avantage  fî  confidérable.  Jenefài,  mes 
&Bun  r  comment  je  fuis  eotié  dans  ce 
E  ^,  dit- 

^ 
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Mtmti.  Jt^y  peÂfoîS  ^ÇKi  quanS 
j^'^éàéMàtAéé  t  vous  écnir.  Mais  au 
niofiirfeiek'Mtiiifies  qu'il  part  de  Yabon- 
dMeé^A^n*^ct0»^  i  qui  a  nn  grand  defîr 
iHib'  vnos  demaez  âuffi  faintes  que  votre 
tÀntnr  Maititfle',  A'^ijpà  vous  fouhaite 
jWimmcnit  ùne  alxJMJMce  de  charité,  qui 
^êâàtttûk  itiebvahlidstes  dans  lè  deflèih 
wrtout  vrai  chretîM  écAt  avoir  de  ne 
wifct^^pie  pw  Diea',  enTaimantdetout 
tkyCH^'ànr;' &  <p  k  lut  tânioignant  par 
rgff^ftkm  fticerer,  condefdendante  &pa« 
^iMiç-ânie  voof  «mtkTu&e  poifr  Tautfe. 

ET  T  RE    CCLXIir. 
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i^M»  poenitens  âe  M.  Jk  Oifioriei  ^  Jur  te 
train  que  les  affaires  de  fBfj^fi  fremlent 
en  France. 

TTOtre  lettre  du  i  J.  Juillet  que  nous 
-  avpns  reçue  il  y  a  y.  ou  6.  jours, 
ftous  avoir  un  peu  allarmez  à  caufe  des 
flôuvelles  attaques  que  Ton  faîfoît  contre 
V jémr  pœnitens.  Mais  comme  nous  fbm- 
ines  prefcntement  auprès  de  M.  Cde  Cafr 
torie)  celle  que  vous  lui  avez  écriteîqull 
n*a  reçue  que  deux  ou  trois  jours  après , 
nous  a  raiTuréz }  ce  qui  n*a  pas  empêché 
qu'il  n'ait  écrit  cette  femaine  au  Cardinal 
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Grinuldi,  l  M,  l'Evcque  de  Grenoble,- 
9c  au  Cardinal  Csfanitte  de  fore  bonnes 
kltres.  Notre  allarmc  ne  venoit  que  de 
la  mauvaife  opinion  que  nous  avions  ds 
k  rdence  de  ces  Confulceurs.  Car  dailr 
leurs  rien  n'eft  plus  fbible  que  ce  que  les 
ennemis  de  cet  ouvrags  s'avifenf  de  dire 
de  nouveau  contre  le  i. livre.  Vous  le  rc- 
duiléz  à  deux  chofes. 

La  1.  eft  que  le  Décret  t^  Alexoidn 
yil.  fembU  avoir  impofé  /i/cuce  à  ttm  In 
Théologiens  Jiar  la  ijuefiio»  de  Uconlriiitat^ 
àù  Vattritien.  Mais  c'eft  U  plus  faufle 
fiippolîtion  du  monde.  Car  ce  Décret 
fiippofe  au  contraire  que  Ics'  Théologiens 
auront  route  liberté  comme  auparavant 
^'écrire  fur  cette  matière;  mais  ce  qu'il 
leur  dtifend  cft  d'apofer  des  notes  Theo- 
logiquc'^)  telles  que  font  îes  qualifications 
d'erronées  &  d'hcretiques,  aux  fcntîmens 
cfu'ils  n'apronveront  point.  Et  c'eft  ce 
qu'on  n'a  point  fait  dans  YAmorfvemtenh 
Et  s'il  y  avoiten  un  endroit  ou  dcHK 
quelque  chofede  durcontre.lesattritîon- 
mires,  on' l'a  changé  dans  la  nouvelle 
édition, comme  vous  leverrez  parles  feuil- 
les qu'on  vous  envolera  cette  fêmaine. 
Mais  cela  même  n'étoit  point  cequts'ap  ■ 
■pelle  ww-71bfo/ïg*M.  Et  ainfi  ilsnéfau- 
■loient  tirer  de  ce  Décret aucunareumcnc 
ceati£.  ce  livre,  qui-ne.faûjtnpértiaent. 
L  E  Si  '  fia- 


r 


» 


mT  eCtXflT.  lettre  de  Af.  ^     ^^ 
La  z.  chofe  que  vous  dires  qiTuso 
i«âcnt,  eft  la  Biilie  contre  Baiu^.   Mai 
cela  ne  feroît  pasmieuxfondé.     CartoiH  , 
ce  qu'on  pouroic  tirer  de  cette  Bulle  fu^- 
cctte  tgaciere,  ne  peut  regarder  que  ceux 
qui  croient  qu'on  peut  aimer  Dieu  plus 
que  routes  chofes,  fans  que  l'on  foii  judi 
fié  (je  ne  dis  pas  qu'on-  eut  raifondeli 
combattre  par  cette  Bulle  ;    mais  je  < 
qu'il  n'y  a  que  ceux  là,  àquionlapourj 
roitobjeffer  avec  quelque  couleur.)  C 
fauteur  de  l'Amer  pœiiims  a  allez  déclai 
piT  i'ajfendix  de  fon  livre,  qu'il   eft  dlï'" 
fentitneiit  de  S.  Thomas  „  qut  eftoppofé' 
à  cclui-l3.     Ce  n'eft  donc  que  par  l'habi- 
tude qu'ils  ont  de  crier  fur  coûtes  cho» 
fès ,    BtoKt,    Bttikt,  qu'ils  s'avifent  d'CDtl 
pader  ici,.  &  non  qu'ils  en  aient  aucunk  ] 
lujetjmtme  apparent. 

Il  n'y  a  pas  grande  chofe  ï  efpercr  de 
h  Prefidfnce  de  M;  de  Itcims.  11  n'y  a. 
dirtt  ce  Tribunal  que  trois  ConfcîUers 
d'Etat)  Ad.  Ceurtin,  M.^ArgougeSy^ 
AL  Bignett ,  &  an  Maître  des  Requêtes 
qui  eft  M.  de  Bagnoh..  M;  d'Argou-- 
gcs  eft  un  peu  Jefuiie,  les  trois  autre»- 
Fout  bien  dirpoTez ,  tnais  i)  n'y  a  aacuit' 
autre  Evêque.  Et  ce  ne  font  que  de^ 
afFaircs  du  for  contentieux  >  qui  vontice 
tribunil  ;  3f  aïnfi  cela  n'empêchera  nul- 
lemeat  que  l'Accbevêque  de  Paris ,  0r 
Ifc, 


■  Doreur  de  Serhnoit',  ïey 

■  ftp.  débChaife  ne  falTent  donner  \  quii  . 
ils  voudront  des  lettres  de  cachet, en  fur- 
prenant  la  religion  de  S.  RlL  II  eft  vrai 
que  cette  nouvelle  avoit  caufé  dabord 
quelque  joie,  parce  qu'on s'croît imaginé 
que  c'ctoit  une  marque  que  le  credic  de 
l'Archevêque  de  Paris  diminuoit  :■  mais, 
on  vat  bien  prefentement  le  contraire,  pat* 
rapartement  que  le  Roi  lui  a  donn^dans  ■ 
le  château  de  Verfailles ,  &  par  le  choix 
qu'il  a  fait"  de  lui  pour  être  Pfefidént  de  ■ 
î'afTemblée  prochaine  :  ce  qui  doit  faire 
juger  qu'il  ne  s'y  fera  rien  de  bon;  Ef 
«nft  il  y  a  bien  à  aprehender  que  lescho— 
fcs  de  l'Eglife  n'aillent  en  France  de  mali 
en  pis,  fur  tout  la  Cour  de  Kome  fercr- 
muant  suOi  peu  qu'elle  fait. 

..IL   E    X   X  K.  s. 

JJt  4^  Tk  Euve',  abrsSîHJ- ficaire  de  tû;A, 
S.  .Âtidré  des  Arcs  à  P4rh,-  gj-  défias  "'♦■ 
The'glogd  de  MeuuXy  oh  il  fropcfi  M- 
vers  cas  de  con^ience  dont  itdtmiiiide  lé^ 
refobitiç»,- 

Mansizur; 

ÏE'ncfailî'montiomvousefFtout^'fàît- 
ijiconflu>j&;  iî^Uperfonnequialab&nt;;' 

%.6.  as. 


lot  Lettre  df  JM.'TrtMpi 
ée'  fe  charger  de  cette  lettre"^  &  qur  tn*^â 
fKxtm  de  vous  eti  demsuider '  la  r^xmfe  y 
ne  '  l^tite  a  point  ^nelqpie^fois  parlé  de  . 
JBloi^^mt  tes  fibmès.  Ce  n^eft  point  la 
ttetitiAiévimisfetefoih  que  j*ai  d*mftnic- 
lio^Vjûi  tolM'ge  rvousÀlîm  La  pro- 

'^'"fltten  &  A*  dSftfeffiwr.   %e  ta- 
rue  )h\  eft  fort  mecfibi^    Ccpen- 

dlf^^^e  W  iyflèfMs  éeffi^  qui 

iritaftÂ  là  bôdhe  iMilÉ  J%  dfe  d^laiit  ^ 
cA)k  qui  h  cbÂbaifent^ 'C*eft  pour  quoi 
je  dois  prendre' gardb  à  parlier  exaâement, 
'9tiL  né  wmit  oûtrei^  les  chofes  \  auffi  bien 
iji'i^parW  faardhâertr^quand  iî  s'agit  de 
ll^iwé.  'Il 'y  «3»  ^fnts  fut  lefquels 
Je  ne  fuis  pas  embaraffe.  On  trouve  des 
r^les  fures  pour  s'y  conduire.  Mais  il 
y  en  a  fîtr  lerquels  je  ne  fat  quel  partt  ' 
prendre.  Je  ne  les  trouve  pas  clairement 
décidés  dans  TEcriture  Sainte  ni  dans  les 
Pères.  Je  vois  que  les  fentimens  des  (a- 
yans  font  partagez  fur  ces  chofes  là  >  & 
que  les  plus  feveres  font  aflèz  embaraflêz 
"quand  il  s'agît  de  (c  déclarer  &  de  pren- 
dre un  parti.  Les  livres  qui  en  ont  par- 
lé, n'ont  rien  qui  me  fatisfafle,  &  quoi- 
que je  fente  un  panchant  à  l'opinion  la 
plus  fevere.,  je  vois  que  l'autre  eft  fi  au- 
toriféej  &  par  la  pratique  &  par  îe  nom- 
bre de  ceux  qui  la  fbutîenneftt  »  que  je  n  'o- 

fe 


^ 
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Lettre  de  M.  TrcHvf  ^^ 
:  les  pompes  de  Satan  auxqûi 
les  chrétiens  ont  renoncé  dans  leur  b 
me  ,  comme  une  pairie  du  luxe  & 
Mis  que  la  Keligîon  condamne.  Mais  la 
coutume  &  l'exemple  d'un  grand  nom' 
bre  de  parfonnes  qui  paroilTent  honnêtes 
âr  réglées  dailleurs  >  &  qui  font  conduii 
tes  par  des  diredeurs  ûgcs  &  éclairés ,  ' 
autonfent  beaucoup*  &  donnent  fujec 
croire  que  les  Pères  ont  plutôt  condami 
l'excès  oîi  l'on  peut  tomber  dans  ces  cho- 
Tes  là ,  que  c£S  chofes  là  en  elles  mêmes. 

IL 


i 


Te  demandé  en  fécond  lieu  *  lî  S.  Au* 
goflin  dans  fa  lettre  l  EcdkU ,  qui  e(l  b 
iCi  di  la  mtfvelU  tditiou,  &  dans  celle  ï 
Pe£idim)  ^uiefllA  145.  a  permis  les  habits 
d'or  &■  les  autres  ornemens  dont  les  fenv 
mes  fë  fervent  pour  plaire  à  leurs  maris. 
Il  femble  que  dans  la  lettre  \  Ecdkia  il 
met  ces  parures  défendues  par  S.  Paul  aiji 
nombre  de  celles  qui  ne  fervent  qu'aiii: 
f&Ae  &  à  l'impureté}  Se  que  dans  celle  3t 
^J^dius  il  défend  les  frifures  >  &  ne  pCi^ 
met  les  autres  chofes  que  par  tolérance; - 
9c  comme  S.  Paul  permet  une  autre  cho- 
ft  dans  laquelle  il  y  a  un  jiEché  vetiîcl,- 
k  ficmiduKi  viniAia  yua»  Jicuti^aK  imperium  ^ 

V^^U£^AlaJél'ci:r4anéaKJjiiots.   S.. 


uifl 


jnc^rt  di  S.  Aidrè  Mt  j4fct.  nt- 
Thomas ,  Efti  us  &  quelques  autres  au- 
teurs font  encore  piu^  faciles ,  &  ne  font 
pis  de  difficultédedire,  que  les  pcrfonncs 
de  qualité  peuvent  porter  de  l'or  &  deî 
habits  proportionnez  I  leur  condition.. 
Mais  ils  ne  répondent  point  à  ce  que  le» 
deux  Princes  des  Apôtres  ont  dit  fur  ce- 
la. Ils  fc  fervent  de  l'excraplc  des  fcm- 
Bocs  de  l'Ancien  Teftameni  pour  autori- 
Jêr  leur  opinion.  Ne  peui-on  pat  dire 
que  ie  nouveau  étant  plus  parfait  que 
l'ancien  >  les  chrétiens  ic  doivent  priver 
de  ces  chofes,  quoi  qu'elles  fufTent  per- 
mifes  aux  Juifs.  Ne  peut-on  pas  dire 
encore  qu'elles  étoient  myfterieufcs  dans 
ce  peuple  U 1  &  que  Dieu  accordoic  la 
magnificence  &c  la  pompe  à  quelques 
Saints  de  l'Ancien  Tedament,  pour  faire 
voir  qu'il  étoit  le  maître  des  richeffb*  ic 
qa'il  les  donnoit  à  qui  il  vouloir  )  &  pour- 
letenir  par  ^  uo  peuple  gro£(îcr  &.charf- 
flcl  dans  feu  devoir  î 


Jt  demandé  j.  G  une  femme  dàic- 
•béir  \  Ton  mari  quand  il  veut  qu'eUi; 
Ait  ftifétf  &  veftue  magnifiquement  :  fi 
Ks  eofai»  di^venr  obéir  à  leurs  parens 
.qpuid  iîs  kurordrânent  là  même  chofe. 
*'eft.  fc-feulûa  ok  jaunis  peine  à  con- 
damna;. 


ijj         Littre^kÂi.Trmvf 

4nnner  Tufiig^  de  ces  parures  9  pourvu 
.^od  en  boanf t  Fjfnmaaeflie  &  la  nud»- 

tt  du  iHa  9  ife  ia  jlpigè  A:  des  épaukab 
^Çmlidaat  v/x  homme  eekbre  dans  Paris 

MT  £li  Hbvèrité  lef  défend  à  toutes  fortes 
'4it  perfeunes  9  &  dit  qu'il  faut  que  k 
-feittse,  &:  les  eftfiins  desobâfient  jufqu'à 
«fnf^nr  tous  fe  JDlJvav^îstFaitemeasqu'ou 
-leÀrpeut  tàstr  9c  irait  de  gens  relâcha 
7.«^  kl  dinâeins  ^  lifent  ^  quelque 


V  ig^  -     I 


1^  > 


»  I 

;  jfe  dèmanâl  jÇ  ton  dtnt  condamnn^ 
pS^  céax  -qui  cwtPoent;;  h»  lÂétiers  oh 
Ton  travaille  à  des  choifès  qui  fervent  à 
entretenir  le  luxe,  le  kfie-y  la  vanité  9  la 
fenfualité >  Pimpureté;  Tels  font  les 
fiifêurs  de  points  9  de  dentelles ,  &  d'é- 
mflfes  d'or  r  &  quantité  de  chofes  fem- 
blables»  S'il  eft  permis  de  porter  ces 
choies ,  i!  eft  permis  de  les  faire  &  de 
fcs  vendre;  mais  ff  les  Apôtres  lès  ont 
défendues  ,  je  ne  vois  pas  comment  ou 
peut  abfoudre  ceux  qui  y  tnvaillenttQu- 
te  leur  vie.  Cependant  il  y  a  un  nofti* 
bre  prodigieux  de  femmes  &  de  'filles 
qui  gagnent  leur  vie  à-  hkt  du>  point  de 
France  &  d'autres  dentelles;  H  n'y  a 
pas  jufques.  aux  Keligietifesqui^ne  s'o^*- 

cupent: 


^r       VtCMre  de  S.  Aidré  des  Arci.      i  r; 

"  tupent  à  ces  ouvrages  pour  les  vendre  i 
des  marchans.  On  y  travaille  continuel- 
lement â  l'Hôpital  gênera!  de  Paris  & 

1,    aux  Maifons  qui  en  dépendent.     Beau- 

I  coup  de  gens  excufent  ces  métiers  en  di- 
fint ,  que  routes  les  chofes  qu'on  y  fait 
fervent  à  orner  les  Eglifes  &  à  enrichir 
les  Chafubles,  Chapes,  paremens  d'au- 
tel Sic,  Cette  raifon  eft-elle  fuffifantc  ? 
Je  ne  parle  point  des  marchans  qui  les 
vendent  :  car  s'il  efl:  permis  de  les  faire, 
il  eft  permis  de  les  vendre.  Maisjevou- 
droîs  favoir  fi  un  marchand  qui  ne  vend 

'  que  des  chofes  inutiles,  comme  de  pu- 
ires  curiofitez,  cft  en  fureté  de  confcience- 
II  y  en  a  de  cette  forte  au  Palais  &  aux 
foires  de  S,  Germain  &  de*>.  T.aureru. 


t' 


V. 


'*I-e  métier  des  Perruquiers  &  des  Co^ 
féiifes  eft-il  mauvais  ?  Les  premiers  ne 
font  que  des  frifures ,  &  fi  elles  font  de'- 
fèndues  aux  femmes, pourquoi  feront-el- 
les permifes  aux  hommes^  Les  Coéfeufes 
entretiennent  l'immodeftie,  &,fije  l'ofe 
dirCj  l'impudence  des  femmes.  Car  el- 
les fe  coéfent  prefentement  d'une  manière 
très  propre  à  faire  offsnfer  Dieu  pîr  ceux 
qui  les  regardent.  Elles  mettent  quantité 
de  faux  cheveux ,  de  frifures  >  de  rubans, 
& 


XI4         LmnJtM.Tiamé 

QEiCllé- 


S^pcr  iv  ^ie.  II 7  a  a  ooe  qni  aiTcft 


*'~22'**'*^ 


fribi.     HIr.gpgBt  dooK  cent  fivrts 
wmÉalkctwatâam  Oc nomk  fou oa- 

6  fia9t»    Le  Awi  ae  veut  p0 
&Cdfekfiit»clle 
liflfilindvis  u 
Je  "WQukm  firair  fidk^  cft  obfr^ 
ffittm  walHmrr»  &  fi  on 


ft  ftir  de  atee  fin:  coycmede  ir 
'      qdejedoBKnràr^nide» 


cuuiuiicics  qni  ioK  les  Tnaofwax  do 
KTOiics  c  nit'nifmcg>déiouvcnv  Oii]r 
peut  aiiachcr  une  dentc9e>  oamectrepir 
dcflbsim  tpoacliotr  poor  cmpfrfirr  que 
b  gorec  &  les  ^paoles  ne  feîait  YÛes» 
Mais  k  (4apart  p'ini  nenent  poînt».  ks 
coDtnneres  fe  âvent  bien.  Elles  coo-^ 
noiflèot  leur  monde»  Ne  doivenr-dks 
pas  icfiifer  de  travailler  pour  ceDes  qui  en 
4Ni(ênr,&:  fonc-dies  faîen  acuToesquaDd 
les  difent  :  fi  je  ne  tnmîDepas  pour  dies» 
*aucics  travailleront  »  ft  je  nxmrai  de 
Mum?  La  nudité  du  iein  &  des  ^ules- 
ék  encore  oaabus  fin  àaUi  dans  Paris» 

Ics^ 


^t  ficaire  de  S.  -^dre  des  Ara.     1 1  y 

les  perfbnnes  même  qui  pafTent  pour  ré- 
glées ne  font  point  alTez  couvertes.  Je 
ne  fai  jusqu'où  la rigneur  doit  aller  furcfr 
poini. 

VI. 

Il  y  3  des  métiers  conftament  bons  & 
permis,  où  Ton  travaille  publiquement  les 
(Kmanches  &  les  feftes.  Ceux  qui  les 
exercent  fe  contentent ,  maîtres  &  domefti- 
qucs  »  d'entendre  une  njefle  baflê,  &  ils 
emploient  le  refte  du  Jour  à  leur  négoce. 
L'EgUre  le  voit,  le  magiftrat  le  fait ,  & 
perfonne  ne  les  rtprent.     Qpelle  condui- 

'te  faut-i!  garder  envers  ces  gens  là?  Je 
fie  fiiis  pas  fi  en  peine  des  fêteç  c^ie  des 
■dimanches.  Csr  les  fêtes  n'étant  que  de 

'droic  Ecclcfiaftîque ,  la  coutume  peut 
&mr  t^explication  à  k  loi;  mais  le  dï-- 
Bmche  éûnt  de  droic  divin*  les  hen- 
nés en  peuvent-ils  difpenfer  des  métiers 
entiers  ,.  Se  pour  toujours.  J'iwoue  que 
je  ne  le  puis  comprendre,  &  que  trou- 
nu  les  ordonnances  de  Blois ,  d'Or- 
ttaos»  &  d^autres  reglemens  du  Prince 
Hfû  ne  font  pas  anciens  ,  conformes  i  h 
ià  .de  Dieu  *  je  crois  que  la  coutume 
contraire ,  quoique  publique,  eft  nouvel- 

.  Icv  Oc  doit  pafTer  poor  un  abus.  Mais  (ï" 
tdb.  eft,.  ua  Con&ITeur  embanirera  beau- 


^1x6  iMtn  ék  M.  Trmvé 
coap  de  particuljen^  qui  ne  pouitoot  cef- 
kr  de  tiavaiUer  cv  j<omrs  Si  jlaas  feruioerj 
pan;e  que  i'zntrartm^jiBfiSQ^^ 
teroot  toàtes  leurs  pratiques»  Un  l^mkti 
par  exemple,  qui  ^^ne  plus  le  dimanche 
que  dans  toute  k  u^naioe»  ie  minera  s*il 
ceflê,  parce  que  les  antres  n'en  travaille- 
.mnt  pas  pûips,  ti^fqa  in  dbe2eux»Les 
ôbatetiets»  |^dffiers,fnutiers,iotiflêusS|* 
ks.gpis  de  juftice»  cernons  morchanSf 
coome  Tendrars  d'ioMugeSfies  limonadiers» 
les  maîtres  des  jeoxpubfiâ  8c  aatres^n'en- 
tendent  qn'nne  petite 'mefle,  ne  vont 
que  3»  ou  4«  fou  Tan  i  veQ>res  8c  aa 
firmoD.  Peut-QO  donner  rabfdiutic»!  ) 
,  CCS  gens  là  S  Leurs  domdBques  (ôot-ils 
en  Sireté  de  confcience  ^  Te  ne  trouve 
que  de  ces  gens>â  au  confeffional  ?  Lei 
ànêurs  tout  de  même  travaillent  les  di^ 
manches  dès  qu'il  s'agit  d'en  deuil ,  d'un 
voi^ ,  d'un  équipage  pour  Tarmée  8cc^ 

VII. 

Je  voudroLS  bien  (avoir  fi  l'oblîgatîort 
d'entendre  la  meflTe  de  paroifTe  eit  fous 
peine  de  péché  mortel,  quand  on  y  peut 
aller.  Les  Conciles  qui  ont  excommu- 
nié ceux  qui  y  manquent  trois  dimanches 
confecutifs  par  leur  faute,  femblent  au- 
torifcr  cette  penfée.    Car  on  n'excom- 

mu- 


^C  yicake  de  S.  André  Aes  Ares.  1 1  y 
"  iSùnîeroît  pas  pour  ttn  pçché  venie!  com- 
mis jusques  à  trois  fois.  Le  P.  Baflean 
ijui  a  fait  le  PArochophilns  prétend  que  le 
mot  tcneri  y  qui  eft  dans  le  Concile  de 
Trente  au  fujet  de  la  parole  de  Dieu 
qu'on  doit  entendre  dans  fa  paroilTe,  (î- 
gnifie  félon  les  Canonifles  &  les  Ca- 
îuiftes,que  l'obligation  enferme  un  péché 
mortel.  Je  voudrois  favoir  audî  fi  l'o- 
bligation d'entendre  la  mefTc  les  diman- 
ches &  les  fctes  qu'on  a  marquée  dans 
ce  qu'on  appelle  commandemens  de  l'E- 
glîfe ,  tombe  fur  la  meflè  de  paroifle,  ou 
fur  la  meflë  en  général  ,  en  forte  qu'il 
fuffiië  d'entendre  U  mefTe  baffe  ou  paroiflia- 
le  pour  y  fatisfaire.  Les  Conciles  ont- 
ils  jamab  parlé  de  l'obligation  d'entendre 
Une  melTe  baffe?  Y  a-t-il  des  Rituels  qui 
la  marquent  précifément  ?  Ce  qui  me 
donne  ileu  de  propofer  cette  difficulté, 
eO:  qu'un  certain  prédicateur  a  dit  dans 
l'Eglife  S.  Nicolas  des  Champs  ,  qu'on 
feroit  peut-être  embarafié  s'il  falloir  déci- 
der à  quoi  il  y  a  plus  de  ma!  j  ou  à  ne 
point  entendre  du  tout  la  meffe  un  jour 
de  •dimanche,  ou  5  ne  point  entendre 
celle  de  paroilTe  quand  on  le  peut.  Cette 
propofïtion  fit  du  bruit,  mais  on  trou- 
ve dans  l'antiquiré  de  grandes  raifons 
pour  croire  que  c'eft  IJ  l'efprit  de  l'E- 
glife.   Les  domeftiqucs  font-ils  obligez 


I 


.Lettre  dt  M.  Très 

ct'entendrc  U  roeUe  de  paroi  (Te,  Sc-i 
quiter  les  maîtres  qui  ne  les  y  veulei 
pas  laiffer  aller  ?  Quelle  ell  Vobligatio^_ 
oe  vefÎJres  ?  Ne  fufSt-il  pas  de  les  enrea- 
dre  où  l"on  le  rrouve?  Celui  qui  fait 
coutume  de  n'y  point  aller,  peche-t-fl,  , 
ïuoncUement  i 


Qyc  faut-il  prêcher  fur  ceux  qui 
tendent  la  mefledans  l'habitude  du  pei 
mortel  un  jour  d'obligation.  Je  fuppo- 
fè  qu'ils  ne  font  aucune  réflexion  fur 
leur  péché  ,  qu'ils  ne  favent  pas  qu'îli 
devroient  gémir  fur  l'attachement  qu'ils  y 
ont ,  &  venir  à  la  mcfle  pour  obtenir  la 
grâce  d'en  forcir.  Ils  favent  qu'on  eft 
obligé  d'entendre  la  mefle.  Ils  viennent 
pour  obéir  à  ce  précepte  ,  difent  leurs 

f)riercs  accoutumées ,  &  vont  de  là  i 
eurs  occupations  ordinaires.  Ces  gens 
là  accompliflement-ils  le  précepte  i  Font- 
ils  un  nouveau  pcché^Eft-il  mortel?  Fe- 
roicnt-ils  mieux  de  ne  point  entendre  I»: 
meflc  jufques  à  ce  qu'ils  fentilTent 
eux  au  moins  un  vrai  defir  de  leur  c 
verfion  *  comme  on  fait  mieux  de 
point  communier  quand  on  a  de  l'affec- 
tion au  péché  mortel  ?  C'eft  une  queftioa 
mamtenaDtfwt  agitée  )  &  ceux  qui  a 
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J^F      Picatre  de  S.  jindrédet  Arcs,      i  r? 

'  firent  point  leur  religion  j  ou  qoi  n'ai- 
ment point  la  bonne  inoraIe«ne  fauroient 
fouffrir  qu'on  leur  parle  de  péché  ni  mor- 
tel ni  véniel  en  cette  occafion.  Cepen- 
dant à  une  conférence  de  M.  l'Archevê- 
que où  l'on  traiia  cette  queflion,  M.  de 
l'Eftoc  &  M.  le  Curé  de  S.  Laurens, 
après  avoir  diftingue',  aBus,fiatHSy  h*- 
hittUt  dirent  hardiment  que  celui  qui 
étoit  dans  l'habitude  du  péché  mortel, 
ou  même  dans  l'état  du  péché  mortel,  ne 
fatisfâit  point  au  précepte,  &  commet- 
Um  un  nouveau  péché  mortel.  J'étoîî 
1  cette  conférence,  &  j'entendis  ce  que 

[    je  dis  ici.  M. l'Archevêque  dscida  qu'ils 

'  fettsfairoient  au  précepte ,  mais  qu'ils 
fiifoient  un  grand  péché  ,  quand  ils  n; 
fongeoicnt  point  à  fortir  de  leur  méchant 
ftat.  Comme  les  Pères  n'ont  point  trai- 
té cette  queftion ,  je  vous  Tupplie,  Mon- 
fieur,  de  me  dire  à  quoi  je  m'en  dois 
ttnir. 

IX. 

Eft-on  obligé  de  retourner  à  Pieu  par 
un  aftc  de  contrition  aulh-tôt  que  l'on 
S'aperçoit  qu'on  a  commis  un  péché  mor- 
tel ?  Efl-ce  un  nouveau  psché  mortel 
d'y  manquer?  Et  commet-on  autant  de 
fechez  mortels  que  l'on  penfede  foi^  ^ 
fou 


'■  0 


;  .t»é  *4f  Svi»  TrtUZ'8 

j  ,  w.^.0  .  .n>  ûeinander  à  Dieu  U  gr. 
^  ;.. .  .i%ià  r*  Qjie.  £iac-il  enfeigncr  fur 
.>.,;^.oa  Je  faire  des  aâes  d'amour  de 
•i^J^  N«  fuffit-il  pas  de  dire  qu'on 
ji:  unier  Dieu  de  tout  fon  cceur  en 
-%*c  cems,  &  i  tout  moment,  que  quand 
gsur  lime ,  il  le  dit  adez  »  &  le  fait  bien 
.OQDoître  :  le  vrai  amour  n'étant  ni  fté- 
rile  ai  oilîf  ? 


X. 


Eft-il  défendu  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  fans  exception»  d'aller  à  l'opéra  > 
&  à  la  comédie.  Une  femme  que  fon 
mari  y  mené  malgré  qu'elle  en  ait ,  une 
femme  de  chambre,  une  demoifeUe,  la 
gouvernante  de  filles  de  qualité,  pechent- 
elles  quand  pour  obéir  à  leurs  maîtres  ou 
maîtrefTes  elles  vont  à  ces  divertiflfemens , 
pour  lefquels  elles  n'ont  que  de  l'hor- 
reur ?  Ne  s'expofent-elles  point  au  péril 
de  les  aimer  /*  C'eft  par  exemple  la  gou» 
vernante  d'une  petite  fille  de  cinq  ans 
qui  demeure  chez  fa  grand'  mère  qui  la 
veut  mener  à  la  comédie  ,  &  qui  veut 
que  fa  gouvernante  l'y  accompagne. Vaut- 
il  mieux  que  cette  gouvernante  forte  i 
que  de  s'expofer  au  péril  d'oflFenfei 
Dieu  ? 


r 


fk^év  de  S.  AtèriAet  Artù    iir 
XI. 


Lesperfonaesde  qualité  qui  d^penrenë 
tout  leur  revenu  pour  avoir  un  train,  un 
équipage  ,  un  domeftique  ,  une  table 
magnmque  &  conforme  à  ce  que  font 
les  perfonncs  de  leur  condition ,  font-cl- 
les  oi  état  de  recevoir  rabfolution  ?  Je 
fuppofé  qu'elles  ne  doivent  rien  &  n'em- 
prunteat  point ,  qu'elles  font  quelques 
aumônes:  mais  elles  en  pourroient  fiire 
incomparableroeni  davantage.  ' 

XII. 

Une  femme  mariée  aiant  un  mari  fort 
débauché,  le  quita  il  y  a  vint  ans,  &fui- 
vit  un  Abé  qui  l'a  entretenue  long  tems. 
Son  mari  s'eft remarié, quoi  qu'il  fût  que 
&  femme  n'étoit  pas  morte ,  &  qu'elle 
lui  écrivît  qu'elle  étoit  prête  de  retour- 
ner avec  lui.  Il  ne  h  veut  reprendre 
(pi'à  condition  qu'ellevivroit  bien  avec  fa 
fcconde  femme,  &  qu'il  les  gardera  tou- 
tes deux.  Il  ne  fait  point  le  desordre 
où  la  première  a  vécu,  &  la  croitfemme 
!  ifhonneur.  Je  demande  ce  qu'elle  cft 
'  ciiligée  de  faire  en  confcience,  pour  em- 
pêcher le  commerce  criminel  que  fon 
curi  entretient  avec  une  autre  femme.  Le 
Tome  m  F  doiu 


<  1 1  Lithft  tk  M.  TrtKvi 

doit-elle  dénoncer  à  l'Eglife  ou  à  la  ja- 
flicc  ?  Elle  a  confiihé  plufîeurs  Doâcurs 
qui  lui  ont  die  qu'elle  n'éioit  obligée  \ 
fka  j  puifque  fon  mari  ne  veut  h  recô>| 
Vûirqu'i  une  condition  déreflabie  &  inipH 

Cette  femme  cft  maintenant    dans-H 
pénitence  1  mais  conune  elle  n'a  pas  de 
quoi  vivre  ,  elle  continue  d'aller  chee 
l*Abc  qui  l'a  entretenue  fi  iongtems.   U 
a  mal  fait  fes  affaires.     \\  e(l  retiré  du 
un  certain  lieu  \  caufe  de  fes  créancjel 
qui  lui  font  une  penlion  fort  medio< 
Cette  femme  va  faire  fa  chambre  %  i 
modcr  fes  habits.  Elle  follicitc  (es  : 
res,  &  lui  rend  ainfi  de  petits  fetvid 
par  Icfquels  elle  s'attire  un  peu  d'arg( 
pour  rubfîfter.     Il  y  a  trois  ou  qui 
ans  qu'elle  lui  a  fignifié  qu'elle  nt  voqj 
plus  pécher  ,   mais  faire  pénitence  , 
qu'elle  n'atendoit  que  h  fin  de  (es  a^ 
res  pour  avoir  une  penfion  fur  fon  ta 
&  le  retirer  dans  un  couvent.  Elle  a  tP-* 
nu  fà  parole  à  ce  qu'elle  dit,  &c  il  ne  fe 
wlfe  rien  que  de  fort  innocent  entr'eux. 
ElU  ne  fauroit  fubliflerfans  le  fecoursd» 
cet  Abé,  qui  n'cft  Abe  que  de  nom,  Je 
demande  fi  un  la  doit  obliger  à  ne  k 
point  voir  du  tout ,  &  l'expofer  à  ^^ 
»cnt.ition  de  h  mendicité  &  aux    fui 
qu'elle  peut  avoir.Cetie  femme  a  cher* 

e  condition  1  ii.  a'cn  a  [>u  trouverJ 


r 
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XIII. 

Snfitif  Monfîeur,  je  vous  fapplie  âe 
Toe  QiMquer  ce  qu'il  faut  croire  uur  l'état 
^  Ab&  commendataires.    Vous  (avez 
<e  que  l'on  a  écrit  fur  leur  fujet.  H  nous 
en  vient  quelquefois  \  confèffe  %  êc  pour 
moi  j*ai  beaucoup  de  répugnance  à  ne  les 
pas  condamner.    Mais  je  ne  Yok  quaad 
je  co^dcre  combi^  de  perronn»  cp» 
fiderables  par  leur  jpieté  de  car  leur  eni« 
ditbn  demeurent  oans  cet  état  xtviffi  ce 
que  Von  a  écrit.    Le  dernier  M*  de.  S. 
Cynuif  &  le  bon  M.  de  Haute-FonQii» 
nef  chez  qui  i'ai  été  élevé,  éroient  fur  cdt 
dans  un  profond  repos.  Ils  y  font  morts: 
mais  c*eft  parce  qu'ils  étoient  dans  cet 
état  que  leur  fcntiment  ne  me  paroît  pas 
fi  confiderable.     Le  vôtre  me  le  fera  da- 
vantage, Monfieur,  parce  que  vous  êtes 
defintereffé  en  toutes  ces  chofes.  J'attens 
donc  vos  réponfes  qui  me  ferviront  de 
règles,  &  je  vous  fupplie  d'être perfuadé 
que  je  ne  les  montrerai  que  de  votre  con- 
fentement.     Je  vous  ferai,  Monfieur, 
très  particulièrement  oblige,  &  je  prierai 
notre  Seigneur  qu'il  continue  de  con- 
Êrver  une   vie  &  une  fanté  qui  font 
Û  utiles  à  fon  Eglife.    Je  fuis,  Mon- 
fieur I  avec  un  profond  refpeâ ,  votre 

F  %  très- 


o2»-faxiniUe  te  crts-obéidîat  fervitieur^ 

LETTRE    CCLXIV. 

^^^     Oir  drcfÊtêi  ém  Céu  fr^fofés  Jan$  U  Utnx 

TE  fuis  fi  occupé  que  je  ne  pourrai  ré- 
J  pondre  que  uxtéicdDâenient  aux  cas 
qui  n'ont  été  propo(2s. 

On  les  peut  réduire  à  4.  ou  5.  chefs. 

I.  Les  hahilteineps  &  les  parures  dea 
fcnnues* 

X.  Les  Comédies  &  TOpera. 

3.  La  ceiTation  du  travail  les  diman- 
ches &  les  fêtes. 

4.  L'obligation  d'entendre  la  meffc  ces 
jours  là. 

5.  Les  Abés  commendataires. 

I.  Chef.    Habillemem  &  parures  da 

femmes. 

I. 

On  doit  être  ferme  pour  empêcher  les 
nudités.  On  a  pour  foi  maintenant  l'Or- 
donnance du  Pape.  Il  y  a  fur  cela  un 
•scellent  difcours  à  la  hn  de  la  vie  de 

an  Baptifte  Gaut  EvêquedeMarfcillê. 

Je 


DôSeuf  de  Scrhamiél  lic 

Je  ne  croi  pas  néanmoins  qu'on  puifïe 
refufêr  rabfolution  à  ceux  ou  ï  celtes 
qui  font  des  habits  échancrés  aux  fem- 
mes >  puisqu'il  ne  tient  qu'à  elles  de  cqu» 
vrir  leurs  gorges  avec  des  mouchoirs  ou 
des  gorgetes» 

r  I. 

Pour  lès  parures  &  les  habits  fomp- 
tueux  9  on  ne  fauroit  trop  aufli  porteries 
finnmes  à  pratiquer  ce  qui  leur  eft  re- 
commanda par  les  Apôtres  S.  Pierre  8c 
S.  Paul.  Mais  comme  Sr  Auguftin  a 
Ibrt  bien  remarqué  dans  fa  lettre  à  Pofli- 
dtus  y  la  difficulté  efl  de  favoir  ce  qu'il 
làut  &ire  >  quand  elles  ne  fe  rendent  psrs 

5  ce  qu'on  leur  dit  fur  cela.  Or  je  ne 
penfe  pas  qu'on  puiflè  aller  plus  loin  que 
ce  Père  dans  fes  deux  lettres  à  Poffidius 

6  à  Ecdicia.  Et  voici  y  ce  me  femble,  ce 
qu'on  en  peut  conclurre. 

I.  Il  dit  dans  la  dernière,  que  TE- 
criture  reprend  avec  raifon  ,  les  habits 
fomptueux ,  les  ornemens  d'or ,  la  frifu- 
re  des  cheveux ,  &  autres  chofes  fcmbla- 
bles  y  qu^  ad  inanem  pompam  ,  vel  adl  il" 
Ucebram  frrm<t  adhiberifolent.  Mais  il  y 
a  bien  des  chofes  que  TEcriture  reprend 

i>our  lefquclles  on  n'auroit  pas  droit  d'c- 
ôigner  les  fidele<?  des  Sacremens.  S.  Paul 
reprend  très  fortement  ceux  qui  plaident,' 
QtMrt  mn  ntagis  injuriam  pâtimim?  Cc- 

F  j  çet\- 
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CCtXTP^.  Lettre  de  Af.Jrndutd  j 
idant  on  ne  poiirroit  pas  rerufer  \'à 
?oIution  i  tous  ccox  qui  le  font. 

I,  Ce  qu'il  dir  dans  l'Epicre  \  Poffll 
dioï»  eft  encore  plu?  claîr.  jfir  w  va»» 
^«i  pat  ^Mt  vaut  allapti,  fi  vîjît  k  dé- 
fendre Uf  partint  d'or^  &  Us  éioffii  prt^^ 
tltufes,  fict  n'tfi  AUX  ferfirtnes,  <^m  «T^ 
tmt point  mAr'ûts ,  (fr  n'oiAtt  point  ttrt 
4tF!tre,y  ne  doivent  Jônger  m'é  pl^"'f^ 
Ditu.  On  voit  alTez  par  12,  qu'il  IvV 
paî  cru  que  ce  que  difent  les  Apôlresfll* 
ce  lu)et  >  donnât  droit  d'éloigner  dl 
Sacremens  ceux  qui  ne  le  pratiqueroiei 

P"-  .    , 

j.  Cela  fe  voit  encore  par  ce  qu'il  o 

i  Ecdicia  :  que  H  Ton  marî  Teûc  voûta 
forcer  par  quelque  mauvais  traircmenr> 
non  feulement  a  s'habiller  comme  une 
mariée  I  en  quoi  il  n'auroit  point 
iâiti  mais  même  à  paHêr  les  bornes  de  1 
modeftie  chrétienne  >  fi  te  mUmm 
tmSiitne  Ad  hideantem  cumpitUffet  cnùi 
mm  î  elle  auroït  pu  s'y  rendre  ,  parc. 
que  rien  ne  l'auroit  empêchée  de  confëç 
ver  un  coeur  humble  fous  des  habits  Ë 
perbes  &  magnifiques:  Polfes  hahcrt  i 
fi^h  cuir»  cor  humik.  li  ne  croid 
lonc  pas  que  ce  fiât  une  chofc  mauvaîfi  ' 
l'cDe  mcme,S:  delanature  de  celles  qu'on 
p^doit  pas  fouffrir  pour  quelque  confi- 
que  ce  foît»  que  de  s'habiller 
?'.«|. 


iipîAement  que  ne  peu 
'Son  d'une  femme  ,    quand  un  mari   lé 
reut  ablôlument  ,    Se  qu'il  U  tniterott 
mal ,  (i  elle  ne  le  Cvfoit. 
4.  On  dît  dans  ces  cas ,  que  S.  Au- 

i;uftin  déftnd  lesfrifurcs,  en  permettant 
e  reftc  que  les  Apôtre!  reprennent  Mail 
il  ne  parle  point  en  particulier  dn  frifu- 
res.  n  dit  feulement  que  capilhi  mdiirt 
fitmiHM  Htc  maritatxs  dècct;  que  ce  n'tfl 
fai  Hit  chojê  decefite  <jut  les  fimmes  minn 
marias  l/t^ht  vtir  Unn  ehcvcttx,  puîfque 
PApôcre  veut  même  qu'elles  fôicnt  voî- 
Keî.  Or  cela  regarde  auffi  bien  les  fem- 
jîic*  non  friféeï  que  les  frife'es.  Et  ain(î  » 
Ce  que  l'on  rmt  par  là,  eft  que  ce  n'é- 
toit  pas  \i  coutume  en  Afrique  que  les 
honnêtes  ftmmcs  laiflânênt  voir  leurs 
dievcux.  Mais  ces  fortes  de  coutiimef 
peavent  changer,  comme  nous  voionj 
au'on  ne  trouve  point  contre  la  bicn- 
l«nce  &  Il  modefVie  ,  que  de  pauvres 
iHks  qai  peuvent  être  belles,  foicnc  fanj 
coiffe  ,  même  à  l'Ecife  ;  quoique  S, 
Aal  ait  die  que  les  femmes  y  dévoient 
fce  voilées.  Cela  fe  voit  par  les  filles  de 
là  charité  dans  les  paroifTes ,  qui  n'ont 
|ue  leur  tortillon  fans  aucune  coiffe. 
De  plus  les  Apôtres  n'aiant  point 
i^  là  frifure  des  ornemens  d'or  & 
:temens  précieux .  on  M  fe  poum' 
F  4  p\aï 
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plus  fonder  Tur  ce  quedifent  I^ 
pour  d^fendj'e  l'une  plutôt  que  les  ancres  : 
&  tout  ce  que  l'on  pourra  dire  eft,  que 
les  frifures  fervent  plus  \  relever  h  bes 
it.     Mais  il  s'enfuivra  de  U  qu'il  y  ai 
t>»UCOup  \  diftinguer  entre  frifure 
irifure;  car  il  y  en  a  qui  n'ont  point 
effet,  &ne  paroilTent  pas  contraires  \  la 
modeftic  ;  &  d'autres  qui  ont  un  air  de 
coquetterie  &  de  galanterie  :  &  qu'il  fai 
droit  s'attacher  \  empêcher  celles-là  ; 
qui  fcroir  plus  facile,  que  (î  on  voi 
les  condamner  toutes. 

iir. 

Je  ne  crois  point  au'on  doive  condj 
ncr  les  palTemens,  m  ceux  qui  les  foni 
ni  ceux  qui  les  vendent.     Et  il  cA 
tnême  de  pluGeurs  chofcs  qui  ne  fo 
point  nécefTàircs ,  &  que  l'on  dit  n'èi 
que  pour  le  luxe  &  la  vanité.     Si  on  □< 
vouloît  fouffrir  que  les  arts,  où  on  tra- 
viille  aux  chofes  néccfTaires  à  b  vie  hu- 
maine» il  /  auroir  les  deux  tiers  de  ceux 
qui  n'ont  point  de  revenu ,  te  qui  font 
oUigez  de  vivre  de    leur  travail ,  qi  " 
mourrMent  de  fâiin  ,    ou  qu'il  faudn  ' 
que  le  public  nourrît  fans  qu'ils  eufli: 
ricn  à  faire  ;  car  tous  les  arts  néceniij  _ 
font    abondamment    fournis  d'ouvrierr] 
que  pourroient  donc  ftire  ceux  qui 
vaUlàic  [>»fetcement  aux  aoa-nécelTai 


Bswi 


Dotitnr  dt  ScrUtutt. 
I«  interdifoit?  Lcî  fillcî  fur  tout 
&  les  jeunes  veuves  rcroiçntcxtrcmcinent 
(xpofceî.  Car  iî  y  a  Jcs  païs  entiers  où 
fllci  ne  rubfiftsnt  que  par  les  dentelles. 
Et  il  y  a  des  Congr^itions  qui  vivent 
llf  <hns  un?  pieté  admirable»  n'aîant  quccc*- 
Mtapar  vivre. 

^■■R  Augufïin  fait  alTez  ent^dre  dÎDsk 

nB5eî  Ecdicia,  qu'il  c(l  à  propos  que 

Its  habits  fervent  ^  diflingucr  leî  diffe- 

I    jym  conditions   des  perfonncï.     Cela 

HttBtîc  le  peuple  de  porter  refpeâ  aux 

^^^Bmnes  de  qualité  t  ce  qui  cft  fort  né» 

^^Hpe  pour  éviter  lei  querelles.'    Or  ce 

j^Rr  «t  omemcns  &  ces  parures  dont  on 

ft  pourroit  patTer ,  qui  font  prefquc  tou- 

jouM  CM  diftinftions  d'habilleinent.     Il' 

n'en  Aoit  pas  tout  \  fiit  de  même  dam 

U  primitive  Eglife:  parce  que  d'une  parc 

le  «orps  de  la    R.epublîque  n'itjnt    pas 

ehrAicn,  il  n'y  avnît  pas  tant  dedïne-- 

rences  de  conditions  parmi  l 

I     del'autrcia  plûp:irt  des  premierti 

I      ft  connoiCfoient  >  &  ^voient  e 

lis  uns  pour  les  autres ,  comrt 

tTcrtnUien,  qu'ils  n'ivoicni 


s  marques  I 
\  chacun  ce  qui 


liii. 


on-  voit  par  S.  J^qUOI 

c  gçi  arcûeiir  dn  '""* 


CCLXI^.  Lettre  M  M.  Ar»aH 
des  habirs  plus  magnifiques  que  les 
trcs.  Et  cet  Apôlre  ne  condamne  p 
cela  ;  mais  fêuIemEnc  la  trop  grande 
fercncc  que  Ton  faifoit  des  riches 
pauvres  dans  Its  AITemblées  Ecckf 
ques. 

V. 
N'y  aiani  jamais  eu,  que  je  fâche,  < 
donnance  de  l'Eglife,  ni  de  rituel , 
tit  mis  les  fi-irures  entre  les  caufts  | 
lerquelles  on  devoît  refurer  les  S 
Riens,  je  ne  crois  pas  qu'un  Confe 
Jît  droit  de  le  (aire  pour  cela  feul.  ] 
il  peut  bien  anivtr  qu'une  femme 
coiffée  d'une  manière  Ci  mondain 
ïffeâée,  que  le  ConfetTeur  aura  liei 
juger  qu'elle  n'aura  que  le  monde 
la  icAc,  &  nu]  efprit  de  pieté.  Et 
il  fera  bien  de  ne  fe  point  charger  de 
les  perfonncs.  Il  y  a  au  contraire 
frifures  qui  font  fi  peu  de  chofe ,  qi 
Jie  croirois  point  que  ce  fût  par  làqi 
Confèfîèur  devroit  commencer.  Cl 
nie  fcmbie  qu'il  vaudroit  bien  mieux 
fîmuler  ceh  dabord,  &  travailler  à  , 
dcr  une  ame  dans  la  pieté,  en  lui  i 
mandant  la  prière,  les  bonnes  let^ui 
travail,  le  foin  de  fa  famille;  eofuin 
^uoi  il  feroit  pluî  aifé  de  reformer  l'c 
neurà  !'<;gard  de  ces  fortes  de  chofës, 
fon  ne  peut  pas  dire  cire  crimineHes.' 


^^^^^^unT  emier 
^^r        peqiiciculi 


h 


CCLXiy.UnndtM.  . 
wt  emier  cloigncment  d'une  ^ 
peïflickuis. 

W>  Olfifh»  Jit  trâviUt  kt  tiimmciKd^ 
&  Usfiitt, 

r. 

Jt  ne  fai  fi  on  pourroit  prouver  ( 
la  celTaCion  du  travail  ks  jours  de  dim» 
che  e(l  de  droit  divin.     Il  ne  paroît  j 
que  S.  Auguftin  l'aii  cm,  puifqu'tl  d 
par  touc  que  le  commandemEnt  de  i 
point  travailler  un  certain  Jour  de  h  Tel 
jnaine  a  été  figuratif ,  &  n'oblige  pltu 
dsns-  la  nouveDe  loi  qu'à  l'cgard  de  ce 
qu'il  fignifioit  >  qui  cfl  !a  ceflation  du  . 
pech^;  ce  qu'il   n'aunsit  jamais  dit  s,'il  j 
avoit  cru  qu'il  n'y  eût  que  le  jour  < 
chang<^.     Car  alors  nous  ferians  obligeB 
de  ne  point  faire  le  dimanche  ce  qu'a 
n'étoit  pas  permis  aux  Juifs  de  faire  I 
Samedi.     Et  G  cela  ctoit  il  ne  feroit  p~ 
permis  de  faire  la  cuiGne  le  dimanche.  . 
fcmble  donc  qu'on  n'a  pas  droit  d'il 
quieter  les  chrétiens  de  faine  ce  jour  ] 
ce  que  tes  loix.  de  l'Eglife  ne  leur  oii 
point  défendu  de  aire,  &  ce  que  la  pcM 
tcc  leur  hillè  faire.     Et  ainfi  je  ne  vd« 
pas  qu'onDuiffc  rien  dire  pour  cela  fe^ 
aux  Pjtifïiers  &  aux  Rotiffeurs.     Mai) 
oa  (toit  leur  reprefenter ,  qu'ih  font  ob]ia 


uire  de   leurs  de-   ! 
rédications  oh  me 


z  de  ménager  leur  rems 
:  pour  fe  faire  inlîruirê  de'  leurs  de- 
'rs  (  ou  par  des  prédications  oa  pat 
Catechifmes.  De  forte  que  s'ils- 
n'ont  pas  tant  de  loinr  le^  dimanches,  ils ' 
Tevrwent  prendre  quelqu'autre  jour  de 
f  (cnuiae  oti  ils  ne  icroient  pas  fi  occu— 
—  ,  comme  feroit  le  Vendredi  ,  oa  le 
I  S:  tout  le  Carefîne  pour  les  Ro* 
Kdèurs.  Les  Curés  dcvroîent  avoir  foin 
de  ceb,  &  comme  on  a  fondé  unemefTe 
3l  s.  Gervais ,  qui  Te  ditdc  fort  boorai; 
3  pour  tes  Rotinëurs,  il  faudroit  iâire 
!  tes  Vendredis  quelque  î[i!ku^a< 
tpuccux. 

m 

[  Je  rw  (ai  que  vous  dire  des  BarbîerSi. 

bar  je  ne  ûi  s'il  ne  leur  ell  point  défem 
Bà  par  les  ordonnances  de  faire  la  barbe 
fcî  dimanches.  Mais  fi  ces  ordonnances 
ne  s'oblervent  plus,  S  que  les  Magiftrats 
Êuffrent  qu'ils  la  falTcnt  auvu&aufçi» 

é  tout  ïe  monde,  ce  feroit  aux  Ev{ 
^donner  ordre  i  ces  chofés  là. 
F  Piris  ne  les  reglc-t-il  dans  fcs 
3Î 

JT.    De  rehligAliùH   ^m 
mtjfi  Ut  dim 
T. 
RfQ»Ù;àrout)3itier^ 


«ntage  les  fidèles  d'entendre  lesnïëflHH 
dt  piroifTè.  Mais  je  ne  crois  pas  qiâfl 
des  Cpnfefleurs  particuliers  puilTcnt  fj«fc' 
ce  que  les  Evoques  ne  font  point.  Ils 
dofvenr  exhorter  autant  qu'ils  peuvent  ï 
tous  les  devoirs  de  paroifle.  Mils  je  ne 
penJe  pas  qu'ils  puiflènt  dire ,  que  (^ 
cela  on  ne  fatisfait  pas  au  précepte  ( 
I rEglife.. 

^^H  On  n'ed  point  obirg^  pour  la  prai 

^^P  ^e$  de  détcmâatr  toujours  quelle  efl , 
grandeur  do  péché  de  ceux  qui  ente 
dent  la  mc(Te  en  état  de  péché  mortel 
fans  en  avoir  aucun  fentiment.  On  d 
peut  demeurer  à  ce  qui  a  été  dit  par  JV 
l'Bftoc  dans  les  Conférences  de  M.  c 
I^ris.  Mais  je  taiflerois  là  la  quefïion  s'B 
obfervent  ou  n'obfervent  pas  le  commant 
dément.  Je  crois  qu'ils  l'obfervent  quart 
à  un  certain  ordre  extérieur  quiempècH 
le  fcandale,  &  qu'ils  ne  l'obfervent  pa 
quant  à  Tinrcntion  qu'a  l'Eglifeen  cou 
mandant  d'aller  à  la  melTe.  Quoîqa' 
en  foit,  je  aois  que  ces  fortes  de  pechï 
font  comme  des  péchez  d'état,  qu'il n*t 
pas  oGceSaire  de  fpeciBer  (i  particulier 
ment,  p»rce  que  cela  eft  enfermé  d 
le  compte  qu'un-  pécheur  rend  de  i 
éur.. 


DcSetf*-  d'.  Svrhmmt, 


~.  —  4 


I»       •»»•       *•»•  !■•»•▼.        T»' 
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irpairir  df  lor  D^r::-.  r-rr^-  n.  .  -r: 
founm: .  &:  di  i-.  rD::v:rr:*  .  I>:e:  w 
axDour.  Mit  :  er  roî:*  r-.  ::.  '.  trf'  d»  • 
ceCilirs  df  ibvoî- 

V  ji»e  cmftmsmiéusm, 

Jf  Tau  VTTÏuzà'  ai  a^foi 
ne  pOTî  en*  Adi    crTHScm: 
irrc  d;  confcicnct      M2:  r 
jt  croîs  qi  "i.  -»    e:       r^t    i»r    -.l    2    î 
daauea!  •    parc-:    cru-  mer    irr.irrrr.   t: 
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CCLXt^.  Lettre  de  M^Arn^^d 
'our  le  cas  finguticr  de  la  femme  fi 
l'A.  je  ne  voi  pas  qu'on  lui  puilTe  pei 
mettre  dé  lui  rendre  aucun  fervice,  quand 
elle  devrott  mourir  de  faim,  ou  qu'eU 
ftroii  réduite  à  mandier  fon  pain, 
fcroit  agir  contre  routes  les  règles, 

>«klui  être  indulgent  Air  cela. 
LETTRE    CCLXV. 

^^'•^  Madame  DE  FoNTPEaTur* 
Ptm  Ih*  raemmder  uwperfimet^uiùak 

mite  tlU. 

ÏTOus  m'avez  parlé  fi  bonnement,  r 

très-cherc  fccur ,  de  ma  pauvre  coufl 
œ  en  nousfépannt,  quejenepuism'em— 
pécher  de  la  recommander  encore  à  vorrc 
charité.     Je  ne  fuis  point  aveugle  fur  fo^^ 
Aijet ,  &;  je  reconnois  Tes  défauts  autai^J 
qu'un  autre.    Mais  je  fuis  pcrfuadé  q^| 
lès  impcrfêftions  de  ceux  â  qui  h  pronfl 
dence  de  Dieu  nons  a  unis ,  ne  nous  doï*- 
vent  point  empêcher  de  les  aimer ,  &  dé 
les  fervir  pour  Icw  ûlùt  en  tout  ce  quff^ 
nous  pouvons.     C'eft  l'exemple  que  f" 
C.  nous  a  donné.     Il  nous  a  aimez  Ion 
ïjuenous  étions  fo  ennemis,  &  pendanj 
<îu'il  a  été  farli  terre  j  ir  n'a  point  dw 
«higné,  quoiqu'il  fot  la  fàntété  mêmea 
cjé  cDareiJêr  arec  les  pécheunpour  tes  ai 


îllé  avec  un  z2fe  (r£i 
qu'il  ne  Te  gtilHi  p 
-dre ,  de  ceux  raStDES  qa  6  cfaoB 
Êcitement  ea  de  œn3ispi&»  f^^ 
s  y  font  plut  f/niHHr*^  Z.'a^&t 
t  vie  toute  lâhite  Se  todc  ^&ipK& 
môûftài)  b  (igçSê  ^  6  c 
loi  a  attira  voua 
M  ntmes»  &  fo  p 
tiH  ait  fbavent  ea  Anxsf 
iidu  pir  tout  ivectMc^el 
S.  I^  apelle  b  borne  afc^  ^LF 
rjoe  rien  ne  rae  pvoôcftekBBv 
l'entnpnfe  de  ceox  qa  laaA^sC 
iger  cette  odeur  de  vie  ea 
nort*  en  déaitath.  êoBk 
■nirPrcbi  par  lem  ùaÊa 
tin  Dira  <fiflïoen  ces 


Leilrt  de  M,  Anuudâ 
LETTRE     CCLXVr. 


\ 


\ 


"•  ^  /W.  0  V  V  A  o  c  B  L.     Sur  U  livre 
l'Atnor  Pcenitens  elt  M.  de  Cajîorie, 


Votre  dernière  letrre,  je  vous  l'avoue^ 
m'a  dabord  un  peu  effraie  ;  mais  je 
me  fuis  bientôt  raffar^.  Je  ne  faurois 
croire  que  fous  un  fi  bon  Pape>  &  qui» 
jufques  ici  témoigna  cane  de  zcle  pour  Iz 
pureté  de  la  Morale  Chrétienne,  il  arri- 
ve an  fi  grand  fcandalc  dans  l'Êglife  de 
Dieu.  Car  c'en  feroit  affur^ment  un 
très  grand  >  qu'un  livre  fi  pieux  Se  fi  foli- 
de»  nit  par  un  fi  Taior  Fvcquc.fî  trouvât 
flétri  par  une  condamnation  de  Rome  l  W 
foflicitation  de  quelqa«  Religieux  qn'ot^ 
Cm  être  fes  ennemis  decluez. 

lÎK  Iiktcut  veîit  %  &m4^wmrem 

On  ne  pourroit  plus  réjouir  les  b^re 
ques»  ni  leur  donner  lieu  d'infulter  s 
Catholiques  avec  plus  d'infolfnce. 
été  aflez  longtems  en  cepaîsicîpoura 
noître  h  miffion  de  Hollande,  fur  n 
pour  ce  qui  regarde  le  Clergi  feculil 
Rien  ne  me  paroît  plus  édifiant,  &  "' 


crotf  pas  quenun  pal 


e  parei 


:iUeé( 


'SitBcHr  de  SorhoHHt. 
f  ait  aufli  grand  nombre  de  bons  Pa& 
Kiirs  dans  tout  le  refte  de  la  chrétienti^^ 
Cependant  je  fai  qu'une  grande  partie  de 
ce  bien  e(l  due  aux  foins  &  à  la  vigilance 
de  leur  Evêque^  tant  par  Vcxaftitude 
qu'il  a  eue  l  n'admettre  au  facerdoce  Se 
tax  fondHons  paftorales  »  que  des  fujctt 
capables  &  bien  apelbz ,  que  pour  avoir 
tnvaillé  avec  un  zÈIe  infatigable  à  empê- 
cher qu'il  ne  fe  gli(Tat  parmi  eux  aucun 
defordre  ,de  ceux  mcnies  qui  fe  tolèrent 
phiî  facilement  en  de  certains  païs ,  parce 
qu'îlî  y  font  plus  commum.  L'exemple 
de  fa  vie  toute  laînte  Se  toute  apliquée  ï 
fin  nitiiftire,  la  faserfe  de  fa  conduite  j. 
qui  lui  a  attiré  tanrd'eftimepannilesPro-. 
icflant  mêmes»  &  fesprédicationsferven* 
tcs  qu'il  fait  fouvent  en  divers  lieux  j  ont- 
i^andu  par  tout  avec  tant  d*cf5cace  ce 

que  S.  Paul  apelle  la  bonne  odeur  de  J, 

C.  que  rien  ne  me  paroît  plus  horriBle 

que  l'entreprife  de 

changer  cette  odem 

de  mort,  en  dici 

ttcelleni  Prélat  | 

étions.     Mais  D 

Confeilî,  &  ui 

Vicaire  de  J. 

en  impofint  (Tie 


» 


_^    CCLXf^.  Ltttre  de  Àt  ArTUuTd 
Mes  qu'un  Pape  aufTi   bien  ititcmiot 
que  celui-ci  doit  kiflèr  agir  les  Cong 
gîtions.     Comme  il  en  cfl  le  miître 
repondroit  de  leurs  fautes,  s'il  ne  les  pi 
vcuoit  pas  le  pouvant  8i  le  devant.     Il 
va  de  l'honneur  du  S.  Siège ,  à  qiû  ci 
jugeroens  précipitez  Se  obtenusparfur] 
fe  font  beaucoup  de  tortj    &  jamais  rwOi 
ne  lui  en  pourroii  faire  davantage  que  It 
condamnation  d'un  livre  quiauncappror 
bation  fi  génsrale,  &  qui  eft  ft  fortefti- 
méàè  tous  !«  habiles  gens,  qui  n'ont  pas 
l'efprit  fi  flexible  pourferendrefadlement 
contre  leur  propre  lumière,  à  croire  mail- 
Tais  ce  qu'ils  ont  jugé  très-bon.     On  fc 
trompe,  fi  on  s'imagine  que  ces  change- 
mens  de  penrécs  /ë  uflént  suffi  aîfémetic 
que  la  crainteoulacomplairance  fait  chan- 
ger de  langage  i  ceux  qui  n'ont  poiaC 
d'amour  pour  là  vérité.     Maisjemedci  " 
afTuré  qu'on  ne  fera  pas  en  peine  de  ci  ._ 
dans  cette  rencontre»  &  jem'attcndqu'é* 
vant  qu'il  foit  ij.  jours,  vousnousman- 
derez  que  le  zèle  du  S.  Perc,   pour  une 
aufli  grande  vcrité.qui.eft  la  neccdicé 
l'amour  de  Dieu,  aura    fait    triompl 
l'amour  ftmttati  de  la  cabalcdefcsadv* 
Èircs. 

J'ai  bien  de  la  joie  de  ce  qu'on  eft 
Sa  afTuré  que  le  P.  Cerle  n'cft  pr 
iportiffius^  j^E  ne  ^uispenferfansdouli 


i 


f-t'têM  de  ce  pauvre  DÛcélèt  '^l^ 

I  peribnne  penfe  i  mettre  fiaàfonMadb'.*' 
LETTRE     CCLZV». 
M  Prince  E  r  n  i  t«-  »■  Hst/"^ 

s  E-R  H  T  N  F  E  L  T  s.  At  fr  JiW  A^Çî'*'* 

ttHté  tùt  Pofe.  ■■■!»- 

MONSCICNEVK  .  t^^H- 

JAi  ^t^  bien  furprîs»  devdvpirltïiit^ 
nierc  leltrcde  V.  A.  S.<{n'a0bM«fii 
pDÎnc  reçu  ceUe  que  fC  Im  tvcif  (tBÎâ 

il  y  a  plus  d'un  mois,  je  ne^  comment 
cela  eu  airivét  mais  en  aiant  gardé  h 
bfOailIcMi  t  je  lui  envoie  un  dMflicMtM. 
"  "ftair  ce  qui  cft  de  cette  dernière  lettre 
de;V.  A.  que  j'ai  reçue  depuis  quelquèi 
joan  avec  Ton  fenrimcnt  fur  le  livre  de 
■  M' Vîgor  1  je  n'en  (âuroîs  que  dire;  car 
jcti'ai  point  les  livres  de  cet  auteur  »  te. 
deies  ai  jamais  las.  Je  fai  feulement  qu'il 
'itaAl  point  Dodeur  de  Sorbonne,mais 
ltt(}tie,  oiari^  &  Confdller  du  grand 
€M(m,  qui  efl  une  Cour  Souveraine  t 
dont  les  charges  ne  font  guère  moins  eftï- 
■éei  que  ceUes  du  Parlonent  de  Paris. 
jQieftHte  qu'il  y  a  moins  Ueudcs'ét'' 
i^  footioit  leï  œaxinia  dc$  Coiusf 


f 
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1^1    CCLXPIL  Uttrt  de  M.  ArrumU  ■ 
rames  de  Frince^  qui  donnent  beaucDu^J 
aux  Rois  dans  les  matières  ecclefladiquo^^l 
en  les  regardant  comme  proteflcurs  d^.l 
canons:  fur  quoi  les  Evêqiws  ne  font  pM    ' 
coujours  d'accord  avec  ces  Magîftrats  fe- 
culicrs.  V.  A.  peut  avoir  vu  fur  cela  ce 
que  M.  de  Marca  écrit  dans  fbn  livre  cl'e 
Concordi*  Sacerdoin^  Imperii,  qui  a  été 
fort  durement  cenfuré  à  Rome,   quoi- 
qu'il (bit  trcs-éloigné  de  n'accorder  au 
Pape  qu'une  {impie  préféance  fans  juris- 
diciion.    Et  ainfî  V.  A.  a  grande  raifon 
de  condamner  M.  Vigor,  s'ileftdans  ce 
fentiment.     Mais  cela  me  furprend  ;  car 
je  croiôis  qu'il  fût  entièrement  dans   le 
îentiment  de  Gerfon  &  de  M.Richerj, 
<iui  reconnoilTent  dans  le  Pape  une  v 
table  jurifdiâion  iujinguki  Ejiifcùpoi , 
uan  /a  univtrfos,  parce  qu'ils  veulent  qii^ 
Ibit  fournis  aux  Conciles  généraux»  coi 
me  il  a  été  défini  dans  les  Conciles 
Confiance  &  de  Bafle,  auxquels  la  Fra 
ce  eft  toujours  demeurée  fort  atiacW 
fi  ce  n'efl  qu'elle  n'aprouva  pas  la  depoU] 
tion  d'Euçene  IV.  &  l'elediondcFdr' 
parce  qu'elle  ne  crut  pas  que  le  CotM 
de  Bafle,    lorfqu'il  dépofa  Eugène,  I, 
alTez  rempli  d'Evêques  pour  reprelëon 
l'Eglire  univerfelte  dans  une  aÛion  Ci'l^ 
portante;  au  lieu  que  ce  fùc  dans  les  pi 
niieres  fefiiom  cju'ii  confinm  le*  Dcq 


DedfUr  dt  Sarhontit.  14  J 

^  Ouvriers  EvangcUques  pour  leur  prê- 
__BrIa  foi, 

L^.  Qje  S,  Auguftin  aiant  trouvé  \ 
(Opos  d'établir  un  nouvel  Evêchédans 
Une  petite  Ville  de  fon  Diocefe  ,  dont  ^ 
avoit  fait  retourner  les  habitans  11  l'unité 
de  Vïlglife,n'ea  confulta  point  le  PapCt 
mais  iculemenc  le  Primat  de  fa  Provin- 
ce. Mjûs  que  le  Pape  jouiflant  mainte- 
nant du  droit  d'ériger  feul  de  nouveaux 
Evcchéf  &  y  aiant  bien  des  raifons  qui 
font  juger  qi('il  cfl  à  propos  que  cela  loit 
ainfî  »  on  suroît  tort  de  le  lui  conte{ïcr. 

Sur  le  V.  Que  les  facres  des  Rois  & 
des  Empereurs  ne  font  que  du  8.  ou  p. 
fiecle:  que  jamais  les  Papes  n'ont  difputé 
\  r  ArcUevcque  de  lleims  le  droit  de  con- 
facrer  les  Rois  de  France,  ni  prétendu 
qu'ils  ne  le  fiflent  que  par  une  autorité 
déléguée  du  S.  Siège,  &  que  même 
Henri  IV.  s'étant  converri  ,  &  Reims 
tenant  encore  pour  k  ligue,  (e  fit  facrer 
à  Chartresparl'Evêquedulieu, (ans qu'on 
lui  en  ait  fait  un  procès  à  Rome.         .^ 


ftr'doârine  Cadioliquc,  tniifqu'ileftfL 
que  à  la  fîn  du  ConciJc  ac  Trente  >  reld 
les  anciennes  édirionî  «  qu'il  y  eut  ti 
EvèquK  qui  cCoitnt  d'avis  qu'on  n'en  J 
mandât  point  la  confirmation  au  Pape.  1 

5.  Que  c'ctoienr  les  Einpercurs  1 
confinnoienr  autrefois  les  Conciles ,  n 
que  c'^toit  feulement  pour  donner  foi| 
de  loi  à  ce  qui  y  avoit  été  arrêté  ,  an 
que  les  Magiflrats 's'y  conformalTcRtdat 
leun  jngerrens. 

Sur  le  IV.  prcmieTenjent  jQucpcndant' 
plus  de  neuf  ou  dix  ficcléï  les  Religieux 
étoient  fournis  à  leurs  Evcques,  &  non  im- 
raediMement  au  Papci  que  S.  Bernard  a 
parlé  fortement  contre  ces  cxcmprionfVyl 
&  que  de  fou  tems  il  n'y  en  avoir  poiq" 
dans  l'Ordre  de  Cifteaur;  qu'il  en  a 
de  même  dan?  l'Ordre  de  S.  Frana 
pendant  la  vie  de  ce  lâint ,  &  que  qw 
que  l'Ordre  de  la  Vifitation  établi  p 
Françwsde  Sales  foie  fort  repan  " 
que  maifbn  e(l  foumife  à  (on  F 
aucune  dépendance  psrticulici 

X.  Que  pour  les  midions  v 
tiques  &  les  infidellcs,  il  cfl  t 
les  Papes  en  aient  foin,  maisfl 
voit  pas  que  ceiafoîcdenecefli 
toirc  cccknaftiquccftpld; 

ittravaillj 
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l'it  feroit  difficile  de  prouver  que  l'un 
L'autre  lui  apirtiennent  de  droit  drrin 
^vativcmcnt  aux  autres  Evéquei. 

1  Je  n'ai  rien  i  dire  toucliint  les  dnin 
■jçue  V.  A.  ne  croit  pis  qu'on  doive  as- 
tt&uerauS.  S.  finoa  qu'il  (éroit  i  fot> 
liaiter  qu'on  ne  s'échaufàt  pas  tant  iRo- 
jat  pour  les  fbutenir,  piroe  que  cela  peat 
•flTurmjcnt  nuire  beaucoup  ilaconverffon 
4k  hérétiques.  Mjii  fi  M.  Vigor  aéoS 
fîT  cela  plm  loin  que  V,  A.  il  n'ell  pas 

2  cnindre  qu'il  Toit  Aiivi  nidesEvâqties 
ni  des  Théoîe^ens  de  France, 

Le  nouveau  livre  decontroverfedeNf. 
Nicole  eft  prefentemait  public.  C'eft  1 
quoi  V.  A.  a  dcfiré  qu'il  travaillât  il  y 
a  long-tems.  Car  il  y  fourient  les  Prr- 
JHféi  Ugiiims  contre  la  Difenfi  de  la  Re- 
^  ^rmMion  de  M.  Claude.  J'aprehende 
qu'il  ne  fâche  pas  comment  on  le  peut 
feire  tenir  i  V.  A.  fij'enavois,  jeluien 
envoieroB  d'ici,  mais  je  n'en  ai  pas  en- 
core. 

En  (brtani  d'ici  pour  faire  le  voiœe 
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qu'il  feroic  difficile  de  prouver  que  l'un 
&  l'autre  lui  apartiennent  de  droit  divin 
privativemcnt  aux  autres  Evêques. 

Je  n'ai  rien  à  dire  touchant  les  droin 
que  V.  A.  ne  croit  pas  qu'on  doive  at- 
tribuer au  S.  S.  finon  qu'il  ftroit  \  fou- 
haiter  qu'on  ne  s'échaufît  pas  tant  à  Ro- 
me pour  les  fbutenir,  parcequccelapeut 
aflurement  nuire  beaucoup  \  la  convcrfion 
des  hérétiques.  Mais  fi  M.  Vigor  zité 
fur  ceb  plus  loin  que  V.  A.  il  n'eft  pas 
à  craindre  qu'il  foit  fuivi  ni  des  Evêques 
ni  des  Théok^iens  de  France. 

Le  nouveau  livre  deconcroverfedeM. 
Nicole  eft  prerentcment  public.  C'eft  i 
quoi  V.  A.  a  defiré  qu'il  travaillât  il  y 
a  long-tems.  Car  il  y  (butient  les  Prt- 
jugés  légitimes  contre  la  Définfe  de  la  Re- 
ptmatim    de  M.   Claude.    J'aprehende 

I,    qu'il  ne  fâche  pas  comment  on  le  peut 
6îre  tenir  à  V.  A.  fij'enavois,  jeluicn 

I   4|ftvoierois  d'ici,  mais  je  n'en  ai  pas  en- 

r  En  fbrtant  d'ici  pour  faire  le  voiage 
f  'dànt  je  parle  dans  l'autrelettre,  j'ylailfai 
I  pour  quelques  jours  celui  qui  écrit  ordi- 
nairement pour  moi,  qui  s'étoit  chargé 
d'envoier  à  quelques  uns  de  nos  amis  un 
nouveau  livre  que  j'ai  fait  pour  foutcnir 
celui  àes  Idées.  Je  me  perfiinde  qu'il 
n'iura  pas  manqué  d'en  faire  tenir  un  i 
G  2  \. 
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y.  A.  Que  C  cela  s'c'toit 
manquerai  pas  d'en  envoler  ; 
je  le  faurai.  La  matière  i 
touche, iftantforc  abRraiti 
que.  Ainfi  je  ne  prie  pa5  V.  A.  ae  !e 
lire,  mais  feulement  de  le  recevoir  cora. 
nie  une  marque  du  refpeft  que  j'ai  po 
Elle,  Se  de  la  reconnoifTance  que  je 
dois  pour  toutes  les  bontés  qu'£!Ienet 
tnoignC'  Je  demeurerai  encepaï; 
plus  long-tcms  que  je  ne  penfois.  Cd 
jieut  aller  à  un  mois  ou  cinq  femaines-ï 
■infi  je  pourrai  encore  avoirrhonneurd^ 
recevoir  des  lettres  de  V.  A.  àquijerms 
avec  une  plénitude  de  cceur  que  je  ne 
puis  aflez  faire  entendre,  le  rrès-huoible 
&  très'obeiflant  ferviteur  A.  A. 

LETTRE     CCLXVÏII. 

i,.s,fbjiM.  DU  V  AU  cet.      SHrlafirvi- 
là^*'    '      tude  ^ut  r /ntemome  de  BmjftUet  vndàt 
impofir  4UX  DoUturs  dt  Lonv/tin. 

■  fauroit  aimer  l'Eelifc  qu'on 

t  tous  les  jours desfujetsdedou- 

1  eft  un  nouveau ,   que  la  ma* 

',  ou  plutôt  tyranniqne» 

:e,  qui  n'eft  qu'un  Clerc 

e  rUniverfité  deLouvaioi 

e  âotdiiEculié  de  tout«i 


EoHeur  deSorhen 
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les  Univerfitez  Catholiques  la  plus  pure 
diDS  la  doftrîne ,  h  plus  réglée  dans  la 
difcipUne ,  &  h  plus  exempWre  dans  U 
piétc. 

Un  Ecclefiaftiquc  Doôeur  en  droit 
nommé  M.  van  Efpen,  qui  a  fait  depuis 
peu  un  très  bon  livre,  dont  notre  ami 
vous  écrit,  a  une  leçon  de  fix  fëmainesi 
comme  on  les  appelle  \  Louvain  (  oii  il 
traitte  toujours  quelque  point  important 
de  la  difclpline  ecclefiaftique.  H  a  traité 
dans  la  dernière, qu'il  ne  fait  que  d'ache- 
ver, iki  dijètnfis.  L'Intcrnonce  en  a  été 
averti  par  tes  EmifTaires,  &  fans  favoir 
ce  qu'il  en  a  diflé.dans  la  crainte  qu'il  a 
eue  qu'on  n'y  eût  parlé  de  quelques  abus 
afTez  ordinaires  à  Rome  ,  il  a  écrit  \  un 
autre  Dofteur  en  droit, pour  fe  plaindre 
que  M.  van  Efpen  venoitd'enfcignerdes 
chofes  contre  l'autorité  du  S.  Si%e.  Et 
ce  Dofteur  aiant  tâché  de  juflifier  fon 
confrère,  il  a  écrit  au  Collège  étroit  de 
cette  Faculté ,  en  leur  enjoignant  d'obli- 
ger M.  van  Efpen  de  lui  envoier  (es  écrits, 
ce  qu'ils  n'ont  point  voulu  faire,  parce 
qu'ils  en  ont  bien  vu  la  confcquence,  Se 
en  quelle  fervitude  ils  fe  feroient  mis  par- 
U.  Mais  on  ne  fait  s'il  ne  pouffera  pîs 
cela  plus  loin.  Car  il  efl:  extrêmement 
-violent  dans  tout  ce  qu'il  entreprend, 
jufte  ou  injufte.  Et  ce  lui  fera  au  moins 
G  î  Uï\. 
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oicÊKt)  hâÊir  Jsrâse,  atfe  le- 
_  :  fcèat  »  &  a  fiit  ecccshe  qoe  ce 
flTàcMC  p0  qa'db  cât  lien  )  cfixecooneh 
fttfyaot  ot  M.  Humds  en  pstknficri 
flSM  c^tft  <]u'oii  étoff  à  R.QOK  lort  ubI 
cooimt  dt  nJnhnerfité  de  Loarmipoiir 
k$  nifem  que  Ton  6?oir,  &  qD*d  ne 
tmoft;  qui  cela  qa'oo  ne  leor  taflât  b 
tibcrf^  de  kar  ekâxn.  Haenfnrcdi 
«ne  conférence  avec  M.  Viane»  qnilnia 
rtprtfcnté  avec  beaucoup  de  jugement  8c 
de  modeftie^  que  la  Rcuké  ne  pouvoîc 
faiit  cequerondemandoitd'elle,  fansdon- 
"vr  un  tel  avant^  aux  Miniftres  héréti- 
ques 
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qiies  contre  rEglife,  que  les  Elevesdelj 
Faculté  de  Louvain ,  qui  font  tous  les 
jours  aux  prifes  avec  eux  dans  les  Provin- 
ces unies,  ne  s'en  pourroient  défendre 
raifonmblement.  Car  il  y  a  long-tems 
qu'il  ne  s'eft  fait  de  livre  plus  avantageux 
à  l'Eglife,  &  qui, par  l'aveu  même  des 
Huguenots ,  foit  capable  de  leur  rendre  leur 
Religion  fufpcâe,  que  celui  de  M.  l'E- 
véque  de  Meaux  de  l'Expofitîon  de  la 
foi.  Et  c'eft  ce  qui  l'a  fait  traduire  en 
tant  de  langues  en  Latin ,  en  Italien ,  en 
Anglois,  en  Irlandois,  en  Flamand.  Ce 
que  les  Minilires  ont  trouvé  dabord  de 
plus  fort  pour  empêcher  qu'il  ne  fit  im« 
prelHoD  oans  l'efprit  de  ceux  de  leur  par- 
ti... .  J'ai  été  mtcrrompu.  Je  n'ai  pâ 
achever  ma  lettre;  ce  fera  pour  l'ordinai- 
re prochain. 

LETTRE    CCLXIX. 

.^  /ï/.  D  u  V  A  u  c  E  L.     Sur  Ulivrtde      5 
l'Expolîtion  de  la  Foi  Catholique,  4  ics^ 
l'occ^Jion  de  ce  iju'il  lui  avait  mandé  de 
rjnteraoHce  de  Brujfelles  ^  de  CVmver- 
Jîié  de  Louvain. 

JE  ne  pus  la  dernicrefoisachevermalet- 
tre ,  parce  qu'on  me  vint  interrompre." 
J'en  étois  fur  le  livre  de  M.  de  Meaux , 
^m  G  4  & 
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ceux  de  h  Cour  Romaine  qui  (ont  dans 
le  même  eTpric  que  lui ,  &  qui  diroienc 
volontiers  ce  que  je  (ai  avoir  été  dit  par 
un  Theatin  de  Paris  à  un  £ccle(îa(lique 
de  mes  amis;  Pereatorèis,  modo  mtUKtit 
tuaoritat  ?af*. 

Mais  on  eft  bien  afTur^  que  ce  ne  peu- 
vent pas  être  là  les  fentimens  d'un  Pape 
qui  a  tant  de  religion  &  de  confcience. 
Il  (ait  avec  quelle  force  J.  C.  a  parlé  du 
péché  que  Ton  commet ,  quand  on  fcan- 
dalife  le  mcùndre  de  ceux  qui  croient  en 
lui.  Les  hérniques  font  profeflîon  de 
croire  en  J.  C.  mais  il  n'y  a  point  de 
falut  pour  eux,  s'ils  ne  rentrent  dans l'E- 
glife.  Qiiel  péché  feroit-ce  donc  de 
mettre  une  pierre  d'achoppement,  qui 
rende  plusdifficiîece retour,  d'oùdepenJ 
le  falut  d;  tant  de  milliers  d'amcs  en  don- 
nsnt  occalion  suxMiniftresd'accuferrE- 
glifc  Romaine,  ou  d'exercer  envers  !ts 
enfans  une  tyrannie  fpirituelle  tnlc-svoii- 
lint  contraindre  de  fourenir  comme  de 
foi,  ce  qu'elle  n'oferoitfoutenirexprcflc- 
ment  faire  partie  de  fi  loi,  ou  d'être  dou- 
ble dans  fcs  p.irolc$  ,  en  di(ânt  tantôt 
qu'une  chofc  n'efl  pas  de  foi  pour  attirer 
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CCLX/X.  Icttrt  de  M-Artiauld 
l^Ufi  RomMiu ,  &  qu'il  n'cft  point  \ 
qu'elle  a'obtige  les  Catholiques  à  crojn 
fur  les  articles  oui  v  font  traitiez,  qw 
ce  qui  en  eft  ait  dans  ce  livre  j  quej^ 
n'cft  qu'une  fourberie  pour  attraper  T 
Proteftans  qu'on  obligera  \  croire  Ut 
d'autre*  chofcs,  fitôt  qu'on  les  aurapoi^ 
t^î  par  cène  furprife  à  fe  rendre  CatboH- 

3ues ,  ptur-on  les  confirmer  davantage 
ins  ces  foupçons  injurieux  à  la  fincerreé  , 
de  l'Eglirc,  que  de  vouloir  contraindtvS 
une  Faculté  céld>re  h  foutenrr comme  fti»^ 
Tant  partie  de  la  doârine  Catholique  ces 
articles  même^  touchant  l'autorité  du  Pa- 
pe, qu'on  a  trouvé  bon  à  RomequeM. 
de  Mcaux  déclarât  ne  fairepoînt  particde 
h  foi  Catholique;  maïs  n'être  qiic  des 
cliofes,  dont  on  dîlpute  dans  les  Ecoles* 
&  que  les  Minières  par  confeqiient  ont 
tort  d'alléguer  pour  rcndrclapuilTancedu 
Pipe  odieufe.  Je  ne  prétends  pas  que  M . 
Viane  ait  dit  loutcela^M.  l'Internonce, 
niais  feulement  qu'il  y  en  adîtlafubftan- 
cc,  à  quoi  l'Internonce  ne  fut  que  ré- 
pondre. Mais  il  ne  laifTe  pas  d'aller  (on 
train,  parce  que  l'intérêt  ae  l'Eglifc  ne 
le  toucne  point ,  &  qu'il  ne  fe  met  gue- 
res  en  peine  de  mettre  un  obftade  "i  la 
converfion  des  hérétiques,  pourvu  qu'il 
ftfTc  le  bon  vilct,  &  que  fon  faux  zèle 
le  ptuUe  rendre  recommandable  auprès  de 
ceux 
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ceux  Ae  la  Cour  Komaine  qui  font  dans 
le  même  cfprit  que  lui ,  &  qui  diroient 
volontiers  ce  que  je  fai  avoir  été  dit  par 
un  Theatin  de  Paris  à  un  Ecckfiaftiqu* 
de  me^  amis  ;  Pertat  orhis  >  modo  tuMt/U 
éMtoritits  Piip£. 

Mais  on  eft  bien  afTuré  quece  ne  peu- 
vent pas  être  U  les  fentimens  d'un  Pape 
qui  a  tant  de  religion  &  de  confcience. 
Il  fait  avec  quelle  force  J.  C.  a  parlé  du 
péché  que  l'on  commet ,  quand  on  fcan- 
dalife  le  moindre  de  ceux  qui  croient  en 
lui.  Les  he'retiques  font  profcffion  de 
croire  en  J.  C.  mais  il  n'y  a  point  de 
falut  pour  eux,  s'ils  ne  rentrent  dans  l'E- 
glilê.  Q^l  péché  feroit-ce  dvnc  de 
mettre  une  pierre  d'achoppement,  qui 
rende  plus  difficile  ce  retoiir,  d'où  dépend 
le  làlut  de  tant  de  milliers  d'amesendon- 
aaoc  occalîon  aux  Minières  d'acculer  TE- 
'  glife.RcMnaîneT  ou  d'exercer  envoï  fi^ 
e^as  uns.  tyrannie  fpirituetk  en  les  vou* 
kot  contraindre  de  foutenir  comme  de 
fçû  t  ce  qu'elle  n'oferoit  foutenire)[[H«lïé- 
qeat&ire  partie  de  fa  foi,  ou  d'être  aou- 
Ûe  dans  fes  paroles  j  en  difânc  tintât 
qwi'WK  cbofe  n'eu  pas  de  foi  pour  attirer 
jêrltéretiques>  &  tantôt  qu'elle  eft  de  foi 
|>OHt  tourmenter  les  Catholiques  \ 
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.  •c^snAu  7^tvcH   Ernest  de  Hej- 
•^^  <  l-K.  H I  v  F  E  L  T  s.     yV  i  remercie  dt 

Xi  ^\^^s  ccii^cjntis.  Il  le  prie  de  ne  plu: 
Ceikiijar  a  iui  parier  dn  P.  Jotert.  IL 
km  9ar!e  je  AL  Xicoie  &dMP.  MmU' 
ktiÊHche, 

JE  Ans  commencer,  Monfeîsneur,  tir 
rendre  de  très-humbles  aftions  de  gri- 
ce?  i  V.  A.  S.  des  oîtres  fi  cai^iir.res 
^*elk  me  fait  denouveau.  Ce  rre  î'ercir 
toucQUp  d'honneur  de  les  pouvoir  accip- 

ttr:    tmis  il  n'y  a  tx)îr.td'âDDsrer.cec-e 
•       •••        \-.^*«  «* 
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Ce  fera  fins  doute,  parce  qu'il  a  pré- 
tendu qne  Ai.  Nicole  avait  renoncé  4Hten- 
ti^emcnt  au  parti ,  qu'il  donne  avis  i  V. 
A.  de  fon  nouveau  livre.  Mais  fi  cela 
^toic,  il  faudroit  doncauQiqiiejcnefufle 
pas  de  ce  prétendu  parti.  Car  il  eftbien 
«rtain  qu'il  ne  m'a  pas  renoncé ,  &  que 
nous  fommes  toujours  auiïi  bons  amis  qu? 
jamais.  Cependant  V.  A.  peut  ctreafTu- 
rée,  que  fi  M.  Nicole  ne  lui  a  pas  en- 
core envoie  fon  livre,  c'eft  qu'il  n'aura 
pu  découvrir  par  quelle  addrefTe  on  lui 
écrit.  Et  comme  je  ne  doute  poîntquç 
M.  Bécck  ne  le  lui  ait  envoie  fur  l'avis 
que  lui  en  a  donné  le  P.  Jobert ,  je  pen- 
fe  qu'il  fera  mieux  que  je  l'envoie  à  V. 
A.  de  la  1.  édicion  qnifefaicici ,  &■  qui 
pourra  être  achevée  dans  quinze  joors 
ou  trois  femaides ,  parce  qu'elle  fera  [rfus 
correftequelapremicre,  quoi  qu'elle  foit 
-de  plus  petit  caradére,  &  qu'ainfi  il  vau- 
dra mieux  qu'elle  en  aitde toutes lesdeux 
éditions.  Cependant  fans  attendre  ceU 
je  ferai  envoier  à  fon  correfpondantà  Co- 
lite par  k  voie  d'un  marchand  ,mon  der- 
''Wer  livre  contreleP.Mïllebranche.  Maïs 
<t  fera  feulement  pour  la  Bibliothèque  de 
V.  A.  Oar  la  matière  en  eft  fi  abftraite» 
que  je  ferois  fâché  qu'elle  fe  fatiguât  à  le 
lire.  Néanmoins  on  me  mande  dedivers 
Ueux  qu'il  Ij'cft  pas  mal  reçu,  &  que  d'ha- 
;  G  7  bi- 


T  S  8  CCLXXI.  Lettre  de  M.  ArnanU 
biles  gens  trouvent,  que  jai  affez  bien 
prouvé  qu'A  n'y  a  rien  de  fi  mal  fondé, 
&  de  p\u5  contraire  au  bon  fens ,  que  les 
necJ^anons  xnetapfayfiques  de  ce  Père, 
ç^i  i  âailiezrs  beaucoup  d'efprit. 

"  avec  grande  impatience  des 


nrcrsiies?  de  Budc,&on  ne  fauroit  aimer 
)i  ^hxosaos^  qu'on  ne  foie  en  inquiecu* 
éi  ^  es  qui  anivera  de  la  bataille  que 
Ton  aoc  qai  fc  donnera  contre  les  Turcs 
cm  X  tfnsDSDt  du  (êcours.  J'ai  aprîs  que 
k  )ssat  qae  je  craignois  qui  ne  fût  per- 
jiat  n'axât  point  été  envoiée.    Je  fuis 


LETTRE    CCLXXr. 

.^..s^/Madamé  de  Fontp£rtui5, 

>,*        .MT  ifJ  f^fi^  alarmes  cjm  premier  jh 

jg^-  afwjkjet  ,    er  V obligation  ou  ciU 

i:a:  ^fi  ménager  fur  tout  far  rafort  à 


ji^  Fiis^ 


p  rous  sarois  écrit  plus  gaiement  fi  je 

Jl'jvois  Ait  hier  ,    comme  j'en  avois  le 

jyt/fl.    Mais  nous  venons  de  recevoir 

jgs  lettres  qui  m'ont  rendu   plus  trifte 

1^  l'image  de  l'effroi    où  font  nos  amis 

fur  mon  flijet.     Ce  n'eft  pas  qu«  je  crai- 

-^e  ce  qu'ils  appréhendent  ;  car  je  n'en  vois 

I  de  fujet.    Mais  c'eft  cela  même  qui 

i  donne  de  la  peine  de  ce  que  ne  pou- 


f 


r 

Dotitur  de  Sarhmne. 
vant  entrer  fur  cela  dans  le  rcntin 
nos  imis,  il  Temble  que  je  les  coin 
ce  qui  néanmoins  eft  fort  éloigne 
peniee.     Car  fachanttrès-bienqtif 
qu'ils  ont  pour  moi,  n'eft  qu'un 
leur  amitié)  je  ne  (îiis  pss  sITez  d 
nabic  pour  ne  leur  en  favoir  pas  1 
Mais  je  crois  qu'ils  s'arrêtent  trop  à 
vaife  volonté  qu'on  a  contre  moi.. 
ne  confiderent  pas   afTez  les 
qu'il  y  auroit  de  l'cxecurer  a 
fuis.     Avec  cela  je  ne  m'> 
aucune  des  précautions  raifu 
croit  devoir  prendre  :  mais  je  : 

qu'il  faille  pouffer  cela  julqu  .  5 

qm  me  paroiflfent  hors  de  railbn.  _  l 
quelquefois  ce  qui  me  donne  du  chagrin* 
quoique  j'aie  tort  en  cela  :  car  il  faut 
laiflêr  chacun  dans  fon  fentimenr.  C'cft 
pourquoi  je  ne  fuîspasétonnédecequ'on 
trouve  tant  de  difficulté  à  ce  que  vous 
fouhaitteriez ,  &  j'avoue  qu'il  y  en  peut 
avoir  beaucoup.  Cependant  vous  pouvez 
juger  quelle  confolarion  ce  me  feroit>  fi 
cela  fe  pouvoit  faire  ;  &  ainfi  ne  doutez 
*point  que  je  ne  vous  foisinfinimentobli- 
-^  du  defir  que  vous  en  auriez  auffibien 
que  moi.  Pour  moi  je  ne  croirois  pas 
que  cela  fût  fi  hors  d'apparence  que  l'on 
s'imagine,  fi  vous  étiez  bien  affurée  de 
yos  gens.  Car  pour  M.  votre  fils  je 
n'eu 


aUr  aXXXI.  tettrt  dt  M. 
ik%s  fini  point  en  peine .  auati  _ 
Vfm  b  onn  gardent  (on  bien  le  lé 
iàm  ffenne  ne  vont  le  confdllaot»-: 
I  Sen  d'y  penfer. 
~e  je  ne  liiuroi>  trop  reconnoîti 
e  que  voos  prtnez  pour  desiffaîn 
_enlleu(ês  que  les  nôtres.  Maîî  j 
sept  vous  n'en  fâflîez  trop ,  & c{C 
s  ne  TOUS  ménagiez  pas  affez,  étanci 
fiiiUe  qtx  vous  ctes  :  ce  qnt  ok  caul 
finiyeac  de  grandes  inquiétudes.  Aunoi 
de  Dktt  prenes  y  garde.  Vous  n'c'o 
pu  i  vous  même,  votre  vie  &  votre  la 
te  ibat  néceCTattes  ouaumoinsiiTilesàbit 
du  monde,  &  fur  tout  à  votre fiUi  àqt 
vou$  devez  l'éducation  après  lui  avo 
domiù  b  vie.  Et  ainfi  contentcz-voi 
du  Itiin  gensraU  &  faites  autancqucvoi 
«  exécuter  par  d'autres,  pour  ne  pt 
T accablée  fous  le  faix*  Tiuted'i 
i  votre  ïèle  à  vos  forces. 
I  bien  de  b  joie  de  ce  que  vous  ■ 
du  rroilîenie  fils  de  M.  liigaa 
liiyir.s  plus  de  joiequcces  fora 
•'.:■--.  Mais  heUs  cll«  (bnr  bteni 
■  ry?  manda  hier  qL''nn  cnigno 
jj-r-:  âî  Eelefy  ne  tombât  en  jp( 
T'aprehendcbi* 
p  U  première  foï 
eus  prïc  de  lui  r 
lâebientouclii 


r 


DeSetÊT  de  Sorhotme',  i S i 

de  cette  facheufê  nouvelle,  S:  que  nom 
ne  manquons  pas  de  bien  prier  Dieu  qu'il 
Iiconferve  pour  fa  famille&pourlespau- 
Vres.  Vous  ne  me  dites  rien  de  M.  votre 
fils;  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  fe  porte 
mieux,  je  ne  crois  pas  que  vous  deviez 
Vous  ioquieter  de  ce  qu'il  n'cft  pas  encore 
beaucoup  avancé.  Cela  viendra  avec  le 
tems:  il  eft  encore  jeune;  miis  jencpcn- 
ferois  qu'à  !ui  faire  bien  apprendre  les  hu- 
manitez,  &  j'emploierois  â  ceU  les  deux 
ans  qu'on  leur  fait  perdre  d'ordinaire  ï 
ipptcndre  la  Pliilofophie  de  Collège.  Cela 
lui  donnera  4..  ans  à  étudier  les  lettres  hu- 
maines qui  font  bien  plus  importantes.  Je 
vous  prie  de  me  bien  recommander  aux 
prières  du  bon  Curé.  Je  fuis  tout  à  vous. 

L       LETTRE    CCLXXir. 

VMaDAME  de  FoNTPERTtriS.lo-O*»." 
Sur  It  mort  de  deux  ptrfonniî  de  mérite ,  '  '  ■ 
(J-  la  PrefijJîoK  d^me  Rdigieuft. 

^"Ous  avous  reçu  en  même  tems  deux 
nouvelîes  bien  affligeantes ,  &  dont 
nous  ne  doutons  pointquevousn'niczété 
bien  touchée.  Dans  l'unec'efluncgran- 
de  perte  que  vous  faites  en  votre  particu- 
lier; &  dans  l'autre,  ce  qui  ne  vous  fera 
pas  moins  fenfiblej  c'en  eft  une  prefque 


{ 


•-"^rrr^-ic  i  rc»::::  îs?  reronssi'  que  vous 

r.  -:c::    i  nuiw     >^  rr»^  îvîz  trop  de 

ir.  -xxr  vt  ir"nr  »?  qu  lî  n'y  a  rien  \ 

-zzi^  a  :2  I^ro^arjje?  rsac^ccm»  ,    finon 

:s:  r'.iir  ±  ^•'330^  I>»î—     Il  a  compté 

t:-*i   rj>   -r-r^     11  izr.  \t  rsœf  qu'il  a 

-ssàsrt: .  ;5'  g«'g?:r^  rozr  rcfrer  iur  la 

îT^      ;   «^  ^  ''TCrç  ^osDi  il  lui  plait. 

^.    ^  it   ui:^  -a.ot  c^;:ii  n^u?  nous  plai- 

.rr-Tï  r^  Ir  rcjt  nrc  :*:î  Sitfvcz,  lors- 

1-.  ^  -j:::-Tfsrz  iirr  sccars  beaucoup  de 

riirr,      J:.   -^'.r. '  i:^  rii-?  iiritLnes  que 

Càss-  cv-.-.  £i:>  i;  .vo£  rVr.mr.  de  lolide, 

îiaivcvjs:  :oa?  r^  >.x:^.y^  h\Tc   de  bien 

•»  • 

^  •   i    •  *    '  - 

.Vî*-     O"  '-    *  î    <     cr.M  nr  nons:Tpoinc 

-^v^x.t  d**  S^r.-:  à  tV.rc  en  ce  monde  au 

^.'-.-ù  .-.;  ::-rir  do  notre  vie.   Souvenons- 

vN\:<  d.^r.v  {^liitot  du  bien  qu'ont  fait  no^ 

it^*v<%  o^ui  Vv^n:  devant  nous  pourenren- 

d'.v  j:i-.KCs  i  Oicii ,  &:  Mchons   par  nos 

l^rtci  v*^  d'obrcnirde  fa  mifericorde,  qu'étant 

l^wfic/  des  taches  que  l'infirmité  humai- 

4^*lour  a  pu  taire  contraâcr,  ejusincjuem 

i^tJa'Hur  cr/peraveruKt  j  Aternum  capiant 

%i  mijtrante  confort  mm.     C'eft    ce   que 

demande  aujourd'hui  pour  Tun  & 

Vautre  dans  le  S.   Sacrifice  de  la 


F  DoBtur  âe  Sorhenm,^^ 

J'ai  reçu  une  fort  bonne  lettre 
pauvre  fœur  Marie  Madelene.  tl 
(ait  profeffion  que  le  \6.  du  mois  ] 
parce  que  le  fuperieur  de  la  maifbn  1 
ftit  diflFerer,  defirant  de  la  recevoi 
même.  Mais  ne  l'ajant  pu  ,  c'a  é 
Doâeur  de  nos  amis  >  qui  lui  a  doi 
voile  &  qui  l'a  préchée.  Quelle  efl 
rcufe  d'être  arrivée  à  un  fi  bon  pn>-r . 
reconnoîtf  e  fon  bonheur  autant  qu 

LETTRE    CCLXX 

^Madame  de  Fontperx 
I  //  Uti  fait  f*rt  (tune  ptnfée  qui  l  |j*W 

-  -     vtime  au  Jîijet  des  frecamions  ^ 
filliàtoit  de  prendre. 

A  Tant  une  voie  bieii  furtf,  maisuiipea 
lente  d'écrire  3  Paris,  je  m'en  fers 
pour  vous  dire  la  penfee  quej'ai  touchant 
le  deflein  rompu  ;  mais  à  condition ,  foic 
que  vous  l'aprouviez,  ou  que  vous  iie 
l'aprouviez  pas,  que  cela  demeurera  (ê- 
cret,  &  ce  (èra  toujours  en  fuppofant 
qu'il  ne  fe  fera  point  de  changement  juf- 
qu'après  Pâques.  Je  ne  vois  point  qu'on  ait 
euraifonde  s'oppoferàla  refolurion qu'on 
avoit  prife.  On  n'a  fondé  cette  oppofi- 
rion  que  fur  ce  que  l'on  eft  très-mal  dif- 
pofé  contre  notre  ami.  *  Il  n'en  doute  _•  Lm 
point,'"'''"*' 


i(ti  COLSnn.  Jjtm  A  M  Aruald 
rem:  Mjis  sk  nf  isir  ps  trocvcr  les 
rn^  -  cuirx  i£s  tbnr  dacs  une  mûfon  » 
CL  cr  ^  aiup?  àc  h  fid^Iiré  de  tous  ks 
39EeEciiES.  Or  d^  éscoé  de  Pidéede 
i  .LiLA  £  ne  £  'autec  ûeFeçit,  Mais 
•  SESTT^  nariasè-fîîserpsr  Bfeul, 
3B?  :nr  j  ■  i-af^m^  "^sooxnoinseran. 
X  zz  iJi'jL.T.  135  rt  iszrecr.    Ceftune 


ne  r  ir^  TTxs: .  Jtccreftqucl- 

enHollai^ 


is-     >k:*  rîTZî  zu'  I  2:t  rrî  cuecelaar* 
.-î'-î .  -î  1 V  s  rss  r  armccce  1  faire  ce 
▼-?i;çr  s  :tr:?arat::er-,  c.of  qu'on  k  pût 
&rs  c'ice  2::cre  fcrrr.     Or:  peut  auffi 
ôre  rje  p-jr  ie?  vclecrs  en  allant  par  ter- 
re; c?n  se  remanie  pas  néanmoins   pour 
inîjTi-vic'-.-  ^-^s  jeux  qui  voia^n:  fans  de 
5rjpJc>^    t^.-:;fr:.-r.     Or    i!  ei|  pDur  le 
mcir.>-  au..!^  -•:;r  ou  en  lurprenne  un  hom- 
me, w*'..:  i:j.\:-  !c>  rrwv::u:ijr.>  que    notre 
ami  V .-.: V::  c-vi ^r.      Mji?  pourquoi, dit- 
on  •  !C  h-îî^-l-:  •.;..->  b<r::>irî  ?' Je  ne  demeu- 
w  pjs  Ja.wrc:  c;;:e  ce  ibic  proprement  fe 
hazmwr.     Mr:s  je  ne  conviens  pas  non 
plus  qu'il  n'y  .û:  beaucouD  de  nifons  l 
iàxv:  ce  qu'on  vauIo:c  faire."    Oneftbien 
ir  tout  quand  on  ne  travaille  que  pur 
i     Mais  puilque  Ton  veut  que   notre 
i  défende  la  vérité,  il  rrouverôit de  très- 
ttds  avantages  à  être  au  lieu  où  il  defi- 
d'aller  trouver  des  amis  qu  on  eft  bien 

^    aife 


DoSfeur  de  Sorboant.     ^.'. 
Ùfe  de  conrulter,   &  des  livres  qu'i 
peine  à  trouver  où  il  eft.     Il  poi 
auQî  donner  des  avis  ^  d'autres.  Ot 
vient  mieux  des  chofes  quand  on  fi 
On  ne  s'entend  point  par  lettres, 
peut  auQî  confiderer  que  fi  on  dcv 
malade  Bec.     Il  me  femble  que  tou 
cft  aflèz  confîderable ,  &  comrel» 
bien  le  danger  >  fi  on  le  regarde  p-'i 
d'apparence  qu'il  y  a  que  ce   q. 
craint)  arrive.     Je  conclus  de  te 
que  ce  que  l'on  vouloit  faire 
bien  n'être  que  différé,  fi  voi 
entrer  dans  ma  penfée»  qui  fei. 
polér  toutes  chofes  pour  d'ici  à 
ians  en  rien  dire  à  perfonne  i  & 
ter  de  même ,    fans  que  les  amis  qui  s'ct- 
fraient  (ans  raifon ,  en  fâchent  rien  que 
quelque  tems  après  que  la  chofe  fera  faite. 
Ce  n'eft  nt'anmoins  qu'une  propofition 
que  je  vous  fais,  dont  je  veux  bien  pren- 
dre tout  le  rifque  furmoi,  mais  àlaquel- 
le  je   ne  voudrois  pas  que  vous  vous  en- 
g^caiTïez ,   fi  vous  y  aviez  trop  derepu- 
enance.     Il  faudroit  pour  cela  que  l'on 
filt  bien  fur  du  nouveau  précepteur:  mais 
,ii  eft  difficile  que  vous  en  preniez    d'au- 
Irc.     On  aura  du  temsàconfulterDieu, 
.&  à  le  prier  de  nous  faire  connoître  fa 
'r-nté.     C'cft  pour  cela  même  que  j'ai 
:a  aifc  d'avoir  une  occalîondevous 
fai- 


iS6  CCLXXiy*  Lettre  de  M.  Ar»Auld 
faire  de  bonne  heure  cette  ouvcrairc," 
a£n  que  vous  la  recommandiez  à  Dieu  de 
votre  côté,  &  je  veux bienauffique vous 
en  parliez  à  votre  diredrice;  mais  ii  me 
femble  que  cela  ne  doit  pas  aller  plus  loin. 
C'eft,  ma  très-chere  fœur,  ce  que  j'ai  à 
VOIE  dire  pour  cette  fois ,  car  je  n'ai  été 
averti  que  bien  tard  de  cette  occafion  qui 
fe  préfente. 

LETTRE    CCLXXIV. 

A  im  Ami  >  f**)  ^m  lui  avait  fait  /avoir 
les  plaintes  centrales  tjHt  ton  avoir  faites 
de  lui  m  Angleterre  tombant  M.  Sonih- 
v/eU.  ' 

COmme  j'ai  toujours  pour  but  dédi- 
re la  vérité,  je  n'aurai  jamais  de  pei- 
ne d'avouer  que  je  me  fuis  trompé  quand 


(«)  M.AmauU  s'ctant  trompe  dans  h  i.  piP^ 
tie  de  l'Apolcsiepour  les  Catholioucs,  ïufujetde 
M.  SoutbweirSecrctaire  du  CooicUdcS.  M.Drt- 
tuikjue,  St  celui-ci  le  pUignaot  de  ce  qu'on  f 
dtlbit  de  lui.  M.  Juftd  qui  étoît  en  Angleterre, 
en  éaivit  à  un  Ami  de  M.  Arnauld ,  qui  lui  eo- 
vota  !a  lettrcde  M.  juAtl  même.  Sur  ccttclct- 
ttt  qui  ne  contcfuit  que  des  plaintes  generalcfi 
M.  Aruauld  écrivit  une  première lettreparlaquel» 
le  il  marquoit  qu'il  étoit  prêt  de  iâtijfaire  M 
Soudiwell,  qiuôid  il  auroit  étéioforinédeccqu'il 


m: 

J^^  I^Beffr  de  Scrhome.  igj 

*'  on  m'aura  fait  voir  que  ce  que  j'ai  pris 
pour  b  vérité  ,  ne  l'eft  pas.  Ainfi  je 
fuis  très-dirpofé  \  faire  ce  queM.  Tuf- 
tel  témoigne  que  l'on  defire  de  moi  en 
Angleterre  couchant  M.  Southwcll,  que 
fon  dit  que  j'ai  mal-traité  dans  l'Apolo- 
gie pour  les  Catholiques,  pourvu  que 
l'onm'explique  davantage  en  quoi  je  puis 
m'êrre  trompé.  Mais  puifque  l'on  vous 
marque,  que  M.  le  Duc  d'Yorck  n'a 
pas  approuvé  cet  endroit  de _I' Apologie, 
&  qu'il  a  eu  néanmoins  la  bontédem'ex- 
cufcrendifant,  qu'il  (âlbit  que  j'euflè 
élé  mal  informé,  &  qu'affûrement  je  fe- 
rois  jufiicc  à  M.  Southwell,  je  vousfup- 
ph'e,  Monfreur,  d'affurer  votre  ami ,  que 
je  fuis  très-obligé  à  Son  Aiteiïe  Roialede 
la  bonne  opinion  qu'elle  a  demoi,&que 
je  la  crois  fi  intelligente  &  lî  jufte,  que  je 
me  foumettrai  de  bon  cœur  à  tout  ce 
qu'fl- 


luroit  dit  dans  l'Apologie  qui  ne  fetroureroi't  pas 
nafbrme  à  la  vérité.  Cette  première  leEtrcaunl 
•téeavoiéeen  Angleterre,  M.  Southwcll  écrivit  à 
M.  Juftel ,  &  lui  envoia  les  éclaire iflëmens  que 
M.  Amauld  Jôuhaitoiti  8c  M.  Arnauld  les  aiant 
vus,  il  écrivit  une  féconde  lettre  à  M.  Southwell 
lui  même,  pour  lui  donner  la  Êiisftftion  qu'il  al- 
tcndnit  de  lui  :  mais  il  n'en  demeura  pas  là. 
Pour  informer  le  public  fur  ce  point  partieu- 
iier  il  fit  fiiire  une  »ddition  à  l'Apolt^iccompofée 
de  cet  diverlcG  lettres,  (]uic<  " 


I 
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qu'elle  m'ordonnera  fur  ce  rajfl 
tout  lieu  d'être  perAïadé  qu'elle  ncm'oi 
donnera  rien  qui  pût  blefler  maconfcie» 
ce  ou  mon  honneur.      Et  je  n'cntena 
point  par  ce  mot  d'honneur ,  ce  qu'entcqi 
dent  d'ordinaire  la  plupart  des   gens   dÛ 
monde,  qui  mettent  leur  honneur  as 
poiat  reconnoître  qu'ils  aient  manqiif 
ou  à  ne  poinc  réparer  le  mal  qu'ils  a 
roient  fait.     Je  tiens  au  contraire,  qâl 
rien  ri'cft  plus  honorable  non-feulement  ^ 
un  Chrétien ,  mais  à  «n  véritablement 
honnête  homme»    qu'un  fincere  aveu  d 
fês  fautes ,  &  une  ferme  volonté  de  dÙ 
fiire  à  tous  ceux  qu'il  auroit  olfenH 
quoi  que  ce  fût  fansdefTein.    Je  me  fet» 
grâces  i  Dieu ,    dans  cette  difpofîtij 
Mais  ce  qui  me  paroît  blelTer  la  confcig 
ce  &  l'honneur,  cft  de  mentir  par  cm 
plaifance  ,  en  fe  renconnoilTant  coupai 
en  des  chofes  où  l'on  feroitperfuadé  qu'à 
ne  l'eft  pas:  comme  certainement  je  ae% 
fuis  pas  dans  cette  rencontre  au  point qâ 
le  penfent  ces  honnêtes  gens ,  quimehaÇ 
ment  tt avoir  hnpofé  à  wt  honneie   hom 
det  ehejêi  à  ijMoi  il  n'a  pas  penfè.     Car  ml 
confcicnce  ne  me  reproche  point  d'avoir 
jamais  impoli  peifonne.     Je  pourroîsen 
demetirer-U ,  &  attendre  qu'on  me  c    * 
quât  plus  en  pariîculierquelîeapûétre 
ftute.    Mais  ce  feroit  différer  ce  que-J 
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ne  pouvoir  6ire  trop  tôt ,  qui  eft 
de  rendre  à  M.  Southwell  toute  la  jur 
ftice  que  je  lui  puis  rendre  prefente- 
ment. 

Il  me  femble  pour  cela,  Monfieur," 
qu'il  faut  dîftinguer  le  jugement  qu'on 
doit  faire  en  général  de  M.  Southwell, 
de  ce  que  j'ai  dit  en  palTanr  d'un  fait 
particulier  rapporté  dans  te  Procès  de  M. 
Coleman.  Je  n'en  ai  rien  dit  en  gênerai,; 
Sj-je  ne  le  pouvois  faire»  n'aiant  pas  le  i 
bien  d'en  connoître  autre  chofe  que  rt- 
que  j'en  trouvois  dans  ce  Procèî.  Mais 
maimefiant  que  l'on  m'afTure  que  c'cft 
Un  fort  honnête  homme,  qu'il  3  eu  des 
emplois  confïderables,  qu'il  a  beaucoup' 
démérite,  &  que  M.  le  Duc  d'Yorck. 
en  fait  cftime ,  je  le  crois  fans  peine, 
8(,je  fuis  prêt  de  le  déclarer  dans  toutes 
les  .occafions  que  j'en  aurai  ;  &  de 
prier  ceux  à  qui  ce  que  j'ai  die  dans 
l'Apologie  auroit  pu  donner  une  autre  ' 
idée,  de  ne  s'y  point  arrêter,  parce  qu'el- 
le feroit  contraire  à  la  vérité. 

Voilà  pour  le  général ,  dont  je  crois 
(pie  M.  Southwell  doit  être  content. 
Pour  le  particulier,  je  viens  de  relire  cet 
endroit  de  l'Apologie  qui  eft  depuis  la  , 
page  iit.jufqu'àh  pi^e  218.  &  j'avoue 
que  j'y  ai  remarqué  quelques  expreflions  , 
dm»  ,    &  quelques   manières  de  parler 
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qu'on  peut  trouvfrméprifantes,qtitrt 
rois  certainement  «vitéesj  fi  j'avois  Sr 
que  je  fai  maintenant  de  M.  Southw 
Je  n'aurois  point  non  plus  mis  «s  c" 
mots  de  la  p.  2l<î.  oh  malignement  oi 
merairtment  :  &  fi  c'efl  ce  qui  l'a  bld 
jo  le  retraâe  de  bon  cœur,  &  fuis  p 
de  lui  en  faire  fatisfaiftion.     Mats  \ 
et  qu'on  appelle  des /««/^fw*,  qui  5  _ 
pu  donner  fujet  de  me  blâmer  d'avoif 
iirpofé  à  un  honnête  hofimie  »  il  m'a  été 
împoffible  de  deviner  à  quoi  ce  reprocha 
pouvoit  être  appliqué. 

On  ne  me  foupçonnera  pas  fans  d 
d'aroir  eu  deflcin  d'oifenlêr  un  hoi 
d'honneur  que  je  ne  connoifîbis  pas  î 
quelle  raifon  en  aurois-je  pu  avoir  t 
on  avouera  auflî  que  je  ne  fuis  pas 
mable  d'avoir  entrepris  de  juftifier  les 
tholiques  d'Angleterre  contre  l'hort 
calomnie  du  Doâeur  Oates ,  &  en 
ticulier  M.  Coleman,  dont  l'Auteol 
la  Politique  du  Clergé  que  je  refut 
avoit  parlé  fort  outrageufement, 
s'il  avoit  été  certainement  convaincu 
voir  attenté  à  h  vie  de  Ton  Roï. 
s'il  n'y  3  rien  eu  que  do  louable  dan 
deflein  ,  je  me  fuis  trouvé  obligé  d 
porter  les  preuves  les  plus  fcniîbles 
me  foumilibit  le  ProcÊs  imprimé  de 
Coienjan}  pour  biinner  la  depoHtic 
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faxtx  tânoin.  U  m'a  paru  que  c'eA 
^loic  une  que  je  ne  devois  pas  omettre, 
de  ce  qu'Oates  aianc  accufé  M.  Coleman 
au  Confeil  du  Roi,  avant  qu'on  l'eût  mis 
en  prifon,  il  ne  parla  que  de  fes  lettresj 
fins  rien  dire  de  ce  qu'il  n'avoii  pas  en- 
core inventé,  qu'il  avoir  donné  unGui* 
née  i  des  affafiîns  pour  les  hîter  d'entre* 
prendre  contK  la  vie  du  R.oi  y  Se  qu'il 
avoit  ajouté  jooo.  livres  Sterlin  aux 
loooo.  qu'il  pretendoît  qu'on  avoitpro- 
mis  de  donner  au  S*.  Wakcman  ,  pour 
cmpoifonner  Sa  Majefté.  C'eft  ce  que 
)'ai  traita  dans  la  4.  Preuve  duChap.  16, 

Â'y  ai  rtprcfenté  que  le  Lord  Cnef  de 
ice  aiant  demandé  à  Oates  pourquoi 
il  n' avoit  pas  accufe  M.  Coleoian  au  Con- 
feil du  Roi  de  ces  crimes-Ià  :  Oates  en  a- 
voit  apporté  quelques  méchantes  raifbns, 
mais  qu'enfin  il  étoit  demeuré  d'accord, 
qu'il  n'avoir  donné  alors  au  Confeil  qu'u- 
ne inftruâion  générale 

Mais  puis  qu'on  fe  plaint ,  qm  fm  ti 
wuU  uje  envers  M.  SQHihwell ,  que  je  lui  ai 
fmt  injure  >  que  j'eù  fivémcé  fnr  fin  fîdjet 
As  cftojii  cofitr aires  à  U  vérité  ^  tjue  M, 
k  Duc  eCTorck  en  a  éiéfHrprh,  &^neM. 
Sitethifell  a  dts  preuves  convuintjHimtes  i 
mre  titares  un  Regifire  ftéUc ,  t^  MneLet- 
We  de  feu  M,  Cdeman  <jHi  prouve  le  con-, 
min  de  et  jHf  fM  dit  de  lui  j  j  c  dois  croi- 
H  a  tt 
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ne  qu'il  y  a  en  tout  ceh  quelque  ehoftr 
que  je  ne  comprens  pas.  Et  ainfi ,  Mon- 
fjeur ,  j'aurois  ion  de  ne  pas  accepter 
lUie  propofkion  auflî  raifonnable  qu'cft 
celle  que  vous  iait  M.  Ju{lel,  en  s'of- 
frant  as  faire  enveier  Us  Cepiet  de  cet  Pie- 
as  eriginaies,  qui  me  doivent  apprendre 
ce  ^Hej'ai  dit  de  contrtùre  à  la  vérité'  tûu> 
diant  les  faits  qui  regardent  M.  Soutb- 
well.  Car  je  vous  puis  afTurcr  de  tr* 
bonne  foi  que  je  n'en  fai  rien.  C 
pourquoi  vous  jugez  bien  que  dans 
gnonnce  où  je  Tuis,  je  ne  pourroit  eh' 
confcience  &  (ans  hkCkr  moa  lionncuri 
&ire  cette  déclaration  générale;  ,^e  foi 
dit  mai  informé  fur  lejujet  de  Ai.  Ssuth- 
weili  ^  tpftct  tjHc  j'en  ai  dit  dàiu  i'yfpo- 
hgit  pour  les  C'VMiijHa ,  tjî  coninâre  à  U 
veriié.  Car  n'y  aiant  point  parlif  de  M. 
Souihwetl  fur  l'information  de  pcrfonne, 
Diiis  feulement  fur  ce  que  j'ai  trouvé  d;ui$ 
le  Procès  de  M.  Coletnan,  cctt«  décla| 
tarion  générale  ne  pourroît  donner  d'âfl 
bcidee  â  ceux  qui  liraient  l'ApoIogfl 
finon  que  j'aurob  reconnu  par  U,que  Jt 
aurois  rapporté  infidellement  ce  qui  eft 
àiaxi  ceProcèsicn  attribuant  àM.SoulIi- 
V'cU  d'y  avoir  dit  ce  qu'il  n'y  auroitpas 
dit.  Or  c'e&  aHuretscnt  c£  que  je  ne 
donnerai  pas  lieu  qu'on  croie  de  ohm  » 
quwd  il  iroit  de  tna  vie»  viy  aiaai  ries 
doQi 


dont  je  me  fente  plus  éloigné  que  d*étfe 
infidelle  dans  ce  que  je  rapporte  des  Aii« 
teun  ou  des  pièces  que  je  cite.  J'ai 
d'autant  plus  aintâ'êrl  ne  pas  donner  (u- 
jet  qu'on  aie  ce  foupçon  de  moi  »  que 
tout  le  monde  fait ,  qu^il  y  a  maintenant 
en  Hollande  des  Miniflres  François  qui 
aiant  pris  à  tâche  de  me  déchirer  par  de 
miferables  libelles,  ne  manqueroient  pas 
de  prendre  cette  occafion  de  me  &ire 
paflfer  pottf  im  homme  fans  foi  qui  auroit 
été  obligé  de  faire  réparanon  à  des  gens 
d'honneur  que  j^aurois  calomniez.  On 
les  conaoît  Ûen  en^  Angleterre,  puifque 
k  manière  fedicieufe  dont  ils  avoient  ofé 

farler  des  affaires  de  ce  païs-là ,  a  obligé 
Ambafladeur  de  Sa  Majcftc  Britannique 
d'obtenir  de  Meffieurs  les  Etats  la  con- 
damnation du  plus  emporté  de  leurs  li- 
belles ,  auquel  il  leur  a  plû  de  donner 
pour  titre  ^Efirit  de  M.  jûrnauld^  quoi 
que  je  fois  peut-être  le  moins  mal-traité 
d'un  grand  nombre  de  perfonnes  qu'ils  y 
déchirent  fans  aucun  rapport  à  moi  que 
lidicule  ou  imaginaire  ;  n'aiant  prefque 
rien  eu  autre  chofe  à  me  reprocher  que 
des  intentions  cachées  »  fondées  fouvent 
iùx  des  faufletés  manifeftes ,  comme  lors 
qu'ils  difent ,  que  ce  n'a  été  par  aucune 
,vùe  de  Reli«»ion  que  j'ai  fait  l'Apologie 
pour  les  Catholiques ,  mais  par  une  vue 

H  3  d'in- 
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'ùiterct  pour  ne  pas  perdre  rae^ 
ces, moi  que  tout  le  monde  fait  qui  n'en 
ai  aucun. 

Je  vous  fupplie  très-humblement  de 
vouloir  afTurcr  M.  |!iflel  de  mes  très- 
humbles  refpefts,  &  le  remercier  du  foin 
qu'il  paroît  qu'il  a  pris  d'empe'cher  que 
cette  affaire  n'éclatât  avant  que  Ton  ft 
jTùt  bien  entendu.    Je  fuis,  &c. 

LETTRE    CCLXXvfl 

•A  M  SouTHWELi.   SfcrtimnlBt 
Confàl  Privé  de  Sa  AUjeJié  SrilMoh 

Monsieur 


JE  dois  rendre  de  nouveau  de  très-hil 
blés  &;  très  rcfpeâueufcs  adionsj 
e  grâces  au  Grand  Prince  que  Dieu  i  *  ' 
I:  de  vous  donner  pour  très-digne  Roî ,  J 
l*'  ce  qu'il  m'a  fait  Ja  juflicc  de  croire  <tt 
ne  falloit  que  m'inftruire  de  h  va 
^'•pour  me  porter  à  l'avouer  &  à  la  faJÏI 
cornoirre  à  tout  le  monde,  fans  en  être 
empêché  par  ces  fauffes  règles  d'honneur 
qui  font  qu'on  a  honte  de  rerratfter  ce 
qu'on  auroit  avancé  mal  i  propos.    Je 
vous  fuis  aufli ,  Monfîcur,  bien  oblige 
d'avoir  eu  h  mcme  opimon  de  moi  i  Se 
d'à-- 


ma  propre  caufe ,  que  d'expofer  vos 
plaintes  au  jugement  du  public.  J'crpe- 
re  que  vous  n'y  aurez  pas  regret.  Il  n'y 
a  que  deux  jours  que  j'ai  reçu  la  copie 
de  b  lettre  que  vous  avez  écrite  fur 
mon  f'ujec  i  M.  Jufïel  avec  h  tradudton 
Françoilê  de  quelque*  pièces  qui  regar- 
dent le  procès  de  M.  Coleman.  J'en  ai 
été  parfaitement  fatisfait ,  &  entièrement: 
convaincu  que  vous  n'avez  rien  faîr^ 
Moofieur,  dms  ce  procès  que  ce  qu'a 
dû  faire  un  homme  d'honneur&  de  pro 
bité ,  ni  rien  dit  que  ^'Ous  n'aiez  été  obli- 
gé de  dire,  5f  qui  ne  foit  véritable.  C'eft 
One  déclaration  que  je  fais  avec  bien  de 
b  joie,  &  que  je  fuis  prêt  de  ftire  en 
toutes  In  manières  polTibles,  pour  effacer 
-les  mauvaifes  impreflions  que  ce  qui  cft 
dit  fiir  ce  fujet  dans  l'Apologie  pour  les 
Catholiques  auroit  pu  faire  prcnare  con- 
tre vous  à  ceux  qui  ne  connoiffent  pas 
TOtre  mérite ,  comme  je  le  connois  pré- 
ibirmienr.  Mais  aiant  eu,JAibillU«  (1 
cboiiir  les  voies  les  plus  i 
tomioer  ce  différent, &  de 
d*une  nuniere  fi  honnête,  i 
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m'a  porté  à  dire  des  chofe  qui  nefëfonc 
pas  trouvées  vraies, étoit  très-capable  de 
me  jetter  dans  l'erreur.  Cependant  l'er- 
reur eft  toujours  un  mal  de  quelque  ma- 
nière que  l'on  s'y  trouve  engage,  &  on 
a  toujours  obligation  à  ceux  qui  nous  en 
iltrirent.  Et  ainfi,  Monfieur,  je  vous 
en  ai  beaucoup  de  m'avoir  ouvert  tes 
yeux,  tant  par  tes  inftruflions  que  vous 
m'avez  envoiées ,  que  par  l'eflime  que 
cet  éclairciiTcment  m'a  fait  avoir  de  vo- 
tre perfonne ,  ce  qui  a  entièrement  diflî- 
pé  tous  les  nuages  dont  mon  efprit  s'é* 
toit  rempli  par  leî  réponfes  d'Oates  d'u- 
ne part,  qui  ne  m'ont  trompé  que  pour 
n'avcrtr  pas  fait  aflèt  de  reflexion  fur  cet- 
te parole  commune,  OyMî>-(ff  mtndacem  ejfi 
mttmrim:  qui  m'aurok  fait  compreodie 
qu'il  peut  aifemenf  arriver  qu'un  imptt 
ueur  ne  fe  fouvienne  pas  bien  de  fis 
menfonges;  &  d'autre  [»rt  ces  motsam- 
:tHgus  d'une  ir^rttSlitm  firt  générale  j  que 
j'avob  pris  pour  une  accu&tioa  qui  o'av* 
roit  point  contenu  des  faie  [KWtictitiait: 
au  Ueu  que  jevoi^bien  ï  cette.)ietirc  que 
vouijes  aviez  pris  pour  une  accufaiioo  fi 
coâfufe&  fî  embarraOi^jque  lesSdgneiÛI 
du  Confeil  y  aunûent  eu  peu  d'é^^ 
&ns  la  découverte  des  papier;  de  M.  C9> 
le{nan,qui  les  irritèrent  extraneotent  con- 
tre Iw*  J'»vou«  neamQoios  ^ui  jfi  rc  . 
■a'OK 


'^WixbA^p»' entiocment  denot  Dieu. 
i^CV  qooi  que  nom  coolaence  ne  «cm 
'^lêprochc  pcÛQt  d'avcHr  été  portez  par  un- 
'ii^ik^ideaidîgàitJïjueer.iBal  A  notre 
fnxhrin,  a  eft  bien  diSnle  qa'H  n'y 
^iVridriipredphstioQ  dans  DOS  jugemeib^. 
^l|ikDil  aoui'en  jogeons  contre  li  venté* 
'Mi'ona  hil&Bt  âSouïr  par  des  conjeâu- 
-KÉ  uppoenCES.  H  cft  donc  jofle.Ment- 
fièur }  que  je  vous  demande  pardwi  de"k 
iiunierc  facheufèdcWrvou9'ToiU|d«giii^ 
avec  raifon  avoir  été  tntté  dam  t-Jb^ê^- 
pomr  Us  Caihûlî^ues..  MuS;C*cft  dejamC 
l'avoir  accordé  qui  ii  aFVrtùt  préniitt 
d'une  façon  fi  obligeante  en  me  deman^ 
danc  mon  amitié  ;  aU'Keu>  que  c'étcût 
moi  qui  devois  commencer  à  vous  de» 
mander  en  grâce  quelque  part  dans  la 
vôtre»  afin  querce  me  fik  un  gage  que 
k  M.-SouthvwII  que  >e  connois  prefer.» 
temcnt  pour  un  Jtirt  homiêtc- homme-, 
Bla-plus  aucun  relTentiment  de  ce  quej'â 
eiKtort  dédire  d'un  M.Southwèll  qu« 
j$  ti'aTOis  pai  le  bien  de  connokre.  J» 
-  A'^aurob  qu'une  chofc  I  fouhaiter  potv 
«endre  notre  union  plus  parfaite,.  8c  afÏ9 
qu'elle  (ûtauni-bien  pour  l'éremité  qtÂi 
BOUT  le  tems.  Mais  c'eft  ro—'-fM^  "fi 
Pieu'  qu'on  ne  peut  attend^ 
•dlêricorde.  PermeTtez-mtM  < 
ffsat.  aOtirer  que  je  fuis  avecai 
l  H5 


_^_^  Réfonft  de  M.  Souihvell 

ccrité  que  de  regret  de  vous  avoir  ai 
ravanc  mal  connu  >  &c. 

RÉPONSE 

Ltlan  2}«   -^    S0UTHW£LL    À  ^.    Al 
Pfj-  N  A  U  L  D. 

Monsieur 

J'Ai  reçu  par  le  moica  de  M.  Juftel 
Lettre  que  vous  m'avez  fiir  Thonneui 
de  m'^crire  du  %6.  du  paffiï,  avec  autant' 
de  joie  que  de  furprifc  ,  étant  fort  ex- 
traordinaire de  rencontrer  des  gens  qui 
préfèrent  l'amour  de  la  veritéà  leur  rcpu-^ 
tation.  *] 

Sans  une  indifpofition  &  quelques  afi  i 
faires  qui  m'ont  retenu  à  h  Campagne  yt 
me  ftrois  donné  l'honneur  de  vous  écri* 
re  plutôt  que  je  n'ai  fait.  La  manière 
honnête  avec  laquelle  vous  en  avez  ufV 
a  confirmé  la  ijonne  opinion  que  Von 
de  voire  (inceriré,  ce  qui  m'a  oblioc  (! 
montrer  votre  Lettre  à  Sa  Majefte,  o* 
plutôt  à  lui  obéir,  en  h  lui  faifant  voir 
après  me  l'avoir  demandée.  Elle  la  gar- 
da un  jo.ur  entier ,  &  m'a  dit  qu'elle  H 
tFouyoit  trèsS;lle,  8f  telle  qu'on  la  de- 
voit  attendre  de  M.  Arnaiiîd.  J'ai  crû 
devoir  iaire  part  à  Sa  Majefte  delà  réuf- 


Lettres,  l^lâs  et  (srit  -xxûer  a;  vori? 
booncttté»  &  3^  croB  i;::'i  Êroôc  plis  à 
propos  que  cpsnd  voss  doostrs  2u  pC' 

Uîc  qaàqoe  uoofd  Ocvnee»  ob  que 

*     r,  .       - : Tmt.'iJ;^ 

€■  KRz  iwipfuuer  i|ues^ii  antrs  > 

■ex  h  ixaié»  (afin  de  cnîjervcr  la 

memoiie  da  f^t)  d'y  a/oûter,  canpne 

4901  Tâvez'  propofif,  quelque  EdârdU- 

ibneot  fiff  l'endroit  de  f^l^Êkgk  fmtr  kt 

àtékdifÊff  qui  me  regarde»  &  d'7 

lie  k  Lettre  que  j'ai  écrite  ^  Mi.  1 

mes  pièces  juâificathres^ 

par  h  vôtre. 

Pour  ce  qui  eft  des  r 

Lettre  qui: 


tSo  CCLXXfrÇ,U(mÀffM  jéyuMia 

fk^on  les  cfangDqt.^  C9«0Mi»  ffe^U 
snoicEe  que  vfW^jftj^yp^fluïipli» 
~  pos. 

Je  fuis  tout-à-fait  obligé  à  M.  Juftel 
de  la  bonté  qu'il  a  eue  de  vouloir  tra- 
vailler à  cet  accommodement)  &  je  re- 
chercherai avec  foin  les  occafions  de  vous 
témoigner  l'eftime  que  j'ai  pour  votre 
peribnne  >  &  combien  je  fuis  ,. 

*f  '  A    <-'nirti  trwr  hiâifiitf  tf  rnih- 

M*i         '    '     '     Mllpua  SiruKtmr 

3ji-    "«n*!  irr4-)  7  3UMBHsrSom>RWALt)>. 

t  E  TTRE   CCtXXVI. 

«  Nw.  jt  AC  D V  V  ATJ  CB  !..     An-  ks  ma»- 

*'•**  vaifit  ^Mrei  ijn  t/ntenena  deBmffi^. 

hsfiijatvit  mtas  Ji^mt  ir  Limv^h- 

"P K  vérité >  Monfieur,  il  eft  bien  I 
■      chéux  que  fous  un  ^\  bon  Paped'M 
fi  gens  de  bien  que  RtM.  de  Loin 
•m.t».  foicnt  fi  mal  traittcz  par  fon  Minifln 
Mimn»  ^  '■^  '^^  ^  P^'  étonnant  eft  de  1 
i  Broflei-  que  Ic  fujet  de  cette  nouvelle  perfecu 
"^        qu'on  leur  fait,  foit  pour  ivon 
cours  à  S.  S,  coane  à  kur  Paq 


Rplll 


D^tHT  Je  Serhonnt. 
iflant  les  mcmci  pbiiitcs  du  trai 
niie  Ton  continue  \  leur  fiirc  dam  leur 
droit  d'tkdion  ,  qui  en  ivoient  été  fi 
bien  remues  it  y  a  deux  ans  ,<{u*£Ues'i 
ploîa  pour  eux  avec  beaucoup  de  bont^ 
pour  faire  cefTer  cette  vexation  injunc  *. 
£t  aujourd'hui  au  lieu  de  faire  répondre 
auelque  root  à  la  Lettre  que  l'Univcr- 
iàié  a  écrite  fur  ce  fujet  au  m«i  de  Juil- 
kti  pour  l'avertir  MiDoins  qu'on  l'a%'oit 
reçue  8c  qu'on  y  feroit  attention,  on  en 
a  envoie  la  copie  à  l'internoiicci  qui  le 
trouvint  piqué  de  ce  que  celle  Univcrfî- . 
xé  n'avoii  pu  emucclier  de  rcprelénier  it 
S.  S.  que  c'étoit  lui ,  comme  il  eÛ  très-  ' 
vnit  qui  eft  le  principal  autïur  tic  c« 
troubles ,  il  s'ell  imrigu^  avec  le  Confcîl 
pfivé,  dont  le  Prefidcnt  cft  to«i  dévoua 
lux  tï^hiiris  .  ?i  la  engapc  poiir  tour. 
a>.-  ■  ■  Loijvain,  à  la  pro. 

[)\us  mallioruicte  Se 


■Ut  dm' 


I 


m  ration  >  quand  on  n  a  pour  b 
de  perfecuter  les  gens.  On  a  cite  le  5 
cretaire  del'Univeifité,  qui  i'avoït  é 
te.  On  l'a  preiTé  de  dire  qui  eft  celui 
qui  l'avoit  compoféc.  Il  s'cfl  excufé 
far  le  ferment  qu'il  avoit  fait  de  ne  point 
rcvcicr  les  fecrets  du  corps.  On  n'a 
point  voulu  recevoir  cette  excufe,  &on 
ne  s'eft  pas  foucié  qu'il  offenlàt  Dieu  en 
allant  contre  (on  ferment.  Mais  la  véri- 
té «ft  qu'il  nefâvoitrien,  &  qu'ainfi  il 
o*a  pu  rien  dire;  fi  ce  n'eft  qu'on  lui  ; 
demandé  H  ce  n'ctoic  point  quelqu'tu 
des  cinq  que  l'Internonce  avoit  fait  eXN 
durre  il  y  a  plus  d'un  an.  A  quoi-| 
a  répondu  que  cela  pouvoir  être.  Oui 
cité  encore  deux  ou  trois  per/bnnes 
on  ne  ftit  â  quoi  tout  cela  aboutii 
Mais  c'efl:  une  grande  brouillerie, 
l'Internonce  eft  l'unique  «ufe  :  ce  t 
aflurément  ne  fert  pas  à  faire  eft' 
ces  quaniers  ici  les  Miuiftres  t' 

Cependant  ces  MM.  fonSJ 
ibuffrir  toutes  fortes  de  perfe^ 
tôt  que  de  découvrir  l'aureui 
tre,  &  ils  ne  peuvent  pas 
ment,  atant  autant  qu'ils  en  c 
ftience  &  d'hotu 


basa 


tju.oaai.c 


I 

fe 


CCUCXr/.LttMdtM.^ 
ire  laïque  &  <lans  une  clu 
feculicre»  avoi?pris  les  Ordres  fort  pciiî 
wms  avant  qu'on  l'eue  rctlierché  poi. 
fo  crimes,  &r  aiijourtl'Kui  il  veut  fah-c"^ 
foumctire  à  la  jiiftîce  feculiere  les  plus 
légitimement  exemis.     Enfin  faconduïtc 
prefence  pour  opprimer  auDnt  qu'il  «&■ 
en  lui  les  plus  favans  hommes  &  les  pi 
pieux  de  la  Faculté  de  Louvain,  faitrc 
fouvenii"  de  ce  qu'il  fit  il  y  a  cnvire, 
quatre  ans  pour  empêcher  la  reforme  d'ai 
Monaftere  de  Chanoines  réguliers  di 
)c' Duché  de  Limbourg.    Il  eft  bon  6 
vous  fâchiez  cette  hiftoire. 

Le  dernier  Abe'  étant  touché  de  I 
ivoit  entrepris  de  l'y  mettre,  &U  iV(»>l 
toit  adreffé  pour  cela  \  l'Abé  des  Eco- 
liers de  Licge,.  qui  eft,  comme  vous  ft- 
vez,  de  la  Congrégation  de  fainre  Gq 
vieve  i  qui  lui  cnvoia  7.  ou  8.  K.eligi< 
pour  commencer  la  reforme»  &  il  (e  p 
fênta  bientôt  après  îk.ou  lo.jeunesgit 
qui  prirent  l'habit.     Les  anciens'  apA 
ne  centraîgnoit  point  \  vivre  aurr 
qu'ils  avoient  fait  jiifqu'alors»-fi_i 
pour  le  règlement  de  l'Office  c 
fe  faifoic  beaucoup  plus  devoi 
treprirent  de  rcnverfer  ce  1 
Ain,,  comme  une  nouvcaut4>4 
oiOes.     Ils  s'adreflèrcnt  pour  | 

aeroooce  put  koKMCn  d'une  ( 


ce  qu'il  cor  itçn  ce  kwk:^-  ivr. 
^'on  le  vottloit  cmxrde^  àî  tsemk» 
ce  qui  eût  eré  raui  faàru     Afàs^^mi 
.il  mBoigm  bnnsncnc  qcil  «r  wmnmk 

Vifiteur  ,  qui  tôt  runit  fa  •jïuiûr  w- 
taimc,  &  n'en  eûr  luiTc  gc'ime  âa& 
a|>parcnce.  Ce  Vifiiciir  apàé  è:  T'xr»- 
■ntc  de  i'IoteriMKice  nenaçi  de  rexroB&> 
Biunier,  s'il  ne  fk  re»<ion  \  ce  q&'ootn 
avmt  enjoint  1  &  le  Bi  en  cfieii  l'Abc 
^tanc  demeuré  ferme  fur  et  que  de  fort 
habiles  gens  l'aflurcnt  que  ceVilîwtirpjf- 
fôic  fon  pouvoir*  n'aiont  re^u  'ordre  que 
de  vilîter  >  ce  cjtit  ne  donne  ps  le  f»iu- 
MOU  d'ufcr  de  ccnrures  pour  faire  cx(iu- 


tte  CCtXXP7l.  Latre  Je  M.  ^>u 

qui  furent  nommez  au  Gouverneur,  j 
iU  choifi,  quoiqu'il  eût  peu  de  va* 
Et  ainfi  la  reforme  e/l  prcfenternent  ( 
bkn  établie  dans  ce  Monaflere>  maisJî 
n'a  pas  tenu  i  l'Incernoncc  qu'tllen'y  a 
^c^  renverféc.     Ce  feroit  certainementqi^ 
grand  bien  pour  tout  ce  païs-d,  fi  m^ 
pouvoir  prendre  la  refolution  de  le  rapel- 
fcr  &  d'cnvoicr  en  l'a  place  un  homme 
plus  fage ,   &  d'une  vie  plus  édifiai 
Se  qui  ne  fût  point  ù  entreprenant. 

LETTRE    CCLXXVlJ 


*  ^  Madame    de    FoNTPERTurlQ 
Sht  U  temitfite  dt  ^mlquet  RtU^itu/î^ 

JE  ne  viens  que  de  recevoir  votre  1 
tre.  J'ai  bien  de  h  peine  de  ce  < 
vous  en  fait.  Maïs  permettez  moi  l 
vous  dire  qu'il  y  a  bien  en  tout  cela  '(_ 
h  mauvaife  entente.  On  ne  croit  poÎM 
que  la  perfonne  veuille  faire  un  parti.  El- 
le fc  trompe  en  cela.  On  a  feulement 
un  peu  de  peine,  je  vous  le  dirai  fran- 
chement, de  ce  qu'elle  paroît  regreittr- 
trop  celle  que  Dieu  a  retirée  à  lui  ,  8î 
n'avoir  pas  aiTez  de  confiance  à  celle  qtli 
tient  rà  place.  Si  cela  eft ,  je  ne  la  puis 
excufer.  Et  c'efl.  ce  me  fembic  ,  une 
GOUation^rt  fubiilf.  mais  qui  n'en  dt 


lf  ai^  tenntioa  »  de  fe  r^ouîr  de  l'bu- 
.  jl^rion 'qn»  Ini  fcvienc  de  l'aniniont 
f  4É^'''^^  ^^'^  point,  «iM|»geai!it 
'  JPl'iifiivÉîBtr  h  empêcher  qu'on  ne  Ttît. 
^•^"Tuiiiifc  Aiprochwo  eft  Pùn  des 
s  ksplos  eOtnneb  de  h^ê'chté- 
..  Ctft  la  bonne  odfcur  de  J.  C^ 
Lêft pb&é  de  r<(pan^.  'Ça  vide  ' 
^  coifnffle  î  ttre  vil  à  Tes  propres 
#nlKvit|'6  vc^aloir  Inea  £tre  otix  teox 
.'db  (Hodivtt  ^Qd  IKeu  le  permcf.  Mu»' 
Ic^j^  étrt  joint  ^  ime  grande  fimpli- 
4fin  ^.ul'tflAAe  rien  »,  ft  qui  rt  tàiKBC: 
îriSeB»  ■pour  être  ba^  ni  pour  être  Ul- 
Stét  »  nr  peofe  qu'^  fatisâire  it  ce  que. 
JEliea  'Axtaielk  ^elle  fèkm  fï  vocation.. 
Ceft  pourquoi  fe  ne  vous  diffimulerai 
|ss:  (car  je  me  fens  porté  i  vous  dire  la 
Tcritélâns  d^guiferaent  *  étant  perfuadé 
-'tpe  vous  ne  le  trouverez  pas  mauvais  ni 
foh  ni  l'autre)  j'aurois  mieux  aimé  qu'el- 
le eût  6ÙC  moins  de  façon  i  accepter  la 
dni^de  lbûprieure,&  qu'elle  eût  fait 
fellement  ce  qu'on  lui  avoit  ordonné 
^our  fa  pénitence,  ùuos  y  aioutef  d'cUe- 
■làêtoi  des.  chofes  extr  *  '""'  ■  '  -  ■ 
cft  condamné  par  h  t 
aie  fcmble  ,  que  tout  ^ 
m  ce  genre  là  fans  la  pei!~ 
-lèra  imputé  à  vaîru 
pas  que  ce  qUftîT 


CCLXXni.  Lettre  de  M.  Afnmît^ 
nen  raffedion  que  j'ai  pour  cène  per- 
fonne.  Je  penfe  au  contraire  lui  en  don- 
ner des  marques  en  vous  en  parlant  avec 
lant  de  liberté.  Nous  avons  tous  dn, 
défauts ,  &  nos  plus  grands  amis  ftàf 
ceux  qui  ont  la  cnarité  de  nous  let  fàfi 
connoître.  Quand  on  fe  tromperoît  i 
prenant  pour  défaut  ce  qui  ne  l'eft  pas 
ou  qui  l'eft  moins  que  l'on  ne  penT 
Une  ame  vraiment  humble  a  toujoi 
moien  d'en  proBter  -,  ou  en  s'avan<ji|| 
dans  la  vertu  que  l'on  fe  feroit  îmagàï 
qui  lui  manque,  ou  en  évitant  de  pedi- 
tes  chofes  qui  a'auroient  p3S  édifié  le 
prochain.  On  n'avance  gueres  par  les 
eclairciflèmcns,  &  c'eft  fouvent  Vaniwi 
propre  qui  les  i^chcrcbe  plutôt  quej 
charité.  La  meilleure  juuification 
de  nous  conduire  de  telle  forte  , 
ceux  mêmes  que  nous  craignions  qi 
fbient  pas  fatisfait  de  nous,  aient  l 
fujet  d'en  être  contents.  On  n'a  1 
vent  bcfoùi  pour  cela  que  d'un  peu  \ 
de  dépendance  &  plus  d'ouverture. 
N'auriez-vous  point  reçu  une  \ 
par  laquelle  je  me  plaignois  d'une  d 
bonnes  amies,  que  l'on  m'avoic  r 
n'être  point  affez  difcrete  dans  feî  ad 
rites.'  Si  cela  eft,  elle  etl  digne  cf 
lié.  Car  afTurément  elle  ofFenfc  Die 
^nlâiu  le.  fervir.. 


'i•.•..^.. 
'^""K.... 


^  CCLXXIX.  Lam  di  M  i 

^t  E  T  T  R  E    CCLXXIS 

^Jtf.    DO    Vaucel.    Sm-  Af.  i 
pen/chaieAti;UCatechiJm  da  trùsEÛ 
aues;  PExpofition  de  U  Toi  ;    le  BiK 
JL\poCiûo  paurAf.  dcCa/ieritiUi  I, 
blet  de  LotevAm  :    Il  Uvre  intiiMU  *  \ 
Libertatibus  Bcdelîs  Gallicanz;  \ 
calomniis  eenirt  M.   de  Btrythe  ; 
Catéchises  dtt  P.  ffa/to-d tfrdeM.^ 
Bout  î    le  refHi  (fw  faifoit   f  Juter 
le  dt  domer  des  J*^tt  aux  Paru 
M.  Jtotfenim  coure  le  P.  Hafmd, 

M  de  Pontchateati  nous  3  quîcr 
•  y  eut  hier  huit  jours.  Et  ] 
T-rneft  l'eft  allé  reconduire  jufques  à  C 
val,  oti  M.  de  Pontcliateau  fait  craH 
demeurer  jufques  après  Pâques ,  &  i! 
verra  enfuitcce  qu'il  deviendra.  Car  il 
n'a  point  encore  de  refolution  fixe,aiant 
toujours  un  grand  penchant  pour  le  lieu» 
où  on  ne  lui  veut  pas  permettre  de  re- 
tourner, &  aiant  dailleurs  beauconp  de 
peine  pour  fa  fanté  même ,  à  être  usa 
travail  corporel»  &  (ans  quelque  office 
réglé.  .  .  , 

Ce  fenDÏt  une  grande  imprudence  i 
cenfurer  le  Caiechifme  des  trois  E 
""    '    !t  le  vrai  moien  de  faîri 


IhUtur  de  SerbanHÙ 
\  iwprifer  leurs  ccnfures  qu*<»i  n'txj 
ïjit  jufques-iri.  Ce  feroit  une  pki/ànïe"j 
rœle  de  vouloir  que  des  Evâques  i 
iniflènt  dans  leurs  Cateehifnncs  que  1 
opinions  que  des  Ecrivains  de  ces  de 
mer»  rems  ont  rendu  les  plus  communes. 'J 
8:  non  pas  celles  qui  font  les  plus  fain** 
tes  &  les  plus  conformes  \  l'Ecritore  T 
i'ia  Tradirion.  II  auroit  donc  làll 
qu'ib  euffent  donné  la  probabilité  poiir'l 
U  r^lc  des  moeurs.  Car  à  en  juger  pir 
le  nombre  des  nouveaux  Ecrivains,  c'eft 
afftiretDent  l'opinion  h  plus  commune. 'i 
Où  en  (bmme*«nous  fi  ceux  qui  fe  di-' 
fent  les  cenfeufî  de  toute  l'Eglifejagiflent''] 
par  de  tels  principes? 

Mais  la  folie  des  folies  ce  feroit  t 
toucher  i  V  Expafù'ion.  Je  ne  fauroîs  c 

t  Dieu  le  permette,  fi  ce  nVtoït'] 
mvrir  lés  yeux  S  toutes  les  perfon-  ■ , 
kelligcntes  ,    afin  qu'ils  n'euITenrf  ^ 
e  créance  i  un  TribunsI,  qiJ  aa- 
fWt  été  capable  de  dire  le  oui  îei^'^ 
dais  une  matière  fi  importante* 
aiaroiï  letnoigné  fi  peu  d'amour  poui 
g)ifê  Si  pour  le  falut  des  âmes,  qu'il  . 
roît  bien  voulu ,  pour  foutenir  d«  i 
dantcî  prétentions, 
îiut  Miniftres  pour  t 
qucs»  &  pour  empêc! 
.  t  converti  i&at  d'ti^ 


ijt  CCLXXiX.  Lettre  de  M.  jirm 
vmifle  plus.  II  faut  être  bien  envcnù 
contre  là  mémoire  de  M.  Favoriti  p 
lui  faire  un  crime  d'une  auflï  bonne 
tion  qu'a  été  celle  d'avoir  procuré 
approlâtions  à  un  fi  bon  livre,  &  Pj 
voir  fait  traduire  &  imprimer  en  '*' 
lien. 

Nous  n'avons  pas  encore  vu  b  lu 
wBxfofitio*i  mais  M.  de  Caftorie  nous 
^^ écrit  avec  bien  delà Tatisfaiftion,  &;api 
rais  de  nous  l'cnvoier.  C'eft  Dieu  qui 
vous  a  envoie  en  ce  pais  E  pour  empêcher 
un  autïi  grand  fcandale,  qu'auroit  été  la 
condamnation  d'undesmeilleurslivresquî 
fe  foit  fait  il  y  a  long-tems. 

Tout  ce  qu'a  fait  M.  van  Efpenaété 
de  foutenir  dans  une  Théfede  droit  cano- 
nique, d'une  manière  même  afTezobfctiïe» 
que  les  Evêqucî  tiennent  leur  jurifdi 
immédiatement  de  J.  C.    Si  cela  n'i 
pas  vrai,  il  faut  que  tous  les  EvÊq( 
desIX.  ouX.  premiers fiecles ,  hoirr! 
des  Eglifes  fuburbicaires,  n'aifnr  pnint 
eu  de  jurifdidion  légitime,  piurq'.ril  cil 
bien  certain  qu'ils  ne  l'ont  point  r.i^icdu 
Pape.     Que  fi  pour  contenter  I.i 
Rome  il  faut  Te  taire  fur  des  th 
contantes  que  celleï-là ,  il  faudi 
taire  fur  h  prétention  où  ilsfbntiqt 
a  que  le  Pape  qui  puifle  juger  des 
rcs  de  la  foi,    Ih  font  acharnez  conj 


difi 


T54  CCLXXJX.  Letm  df  M.  ._ 
ccm  en  particulier.  Il  n'y  a  rlentb 
veau  pour  le  fond  de  la  do<5h-ine.  Il  p; 
CTi  particulier  de  M.  de  Marca,  de 
Richer,  de  M.  de  Launoi.  Il  affefte 
néanmoins  une  aflez  grande  modération 
pour  ce  qni  eft  des  auteurs  qu'il  réfute^ 
mats  il'foutient  toutce  que  les  plus  d^ 
vou^  à  la  Cour  de  Rome  ont  jattuH 
fbutenu.  T'entendsdes  Théologiens.  CM^ 
fl'n'ofe  pas  dire,  comme  ont  faitbeaucoup 
de  Canoniftes ,  que  le  Pape  eft  le  Mon-H'- 
que  de  toute  la  terre ,  &  qu'il  a  une  puif- 
ftncc  direôe  fur  tous  les  Rois.  Je  ne 
doute  point  que  vous  n'aiez  dc'jaente 
pajlef  de  ce  livre  quand  vous  rocc 
cette  lettre.  Car  fans  doute  nue  l'Inl 
nonce  l'aura  envoie  par  h  pofie. . . 

Mais  nous  n'avons  point  vu  le  livi 
M.Maimbourg ,  parce  que  nous  nous  fr 
mesattenduqu'onlerimprimcroit  en  Hol- 
lande; ce  qui  a  été  caufe  qu'on  ne  nouï 
en  3  point  envoie  de  Pans.  Je  penfê  en 
effet  que  M.  MaimbourgfetrompeqoaixJ 
il  drc  Gerfon  pour  prouvei-  que  dnn*i  le 
I.  décret  de  la  4.  feflion  il  y  a  à  la  fin, 
(^  r^mmimem  (^e.  Car  je  crois  que 
Gerfon  ne  cite  jamais  que  les  deux  Dé- 
crets de  la  5.  feffion.  Maïs  quaixi  M, 
Maimbourg  (t  feroit  trompé  en  cela  ,  ce 
feroit  un  trcs  pttn  avantage  au  Diffeiu- 
teur*. 


t  nous  avez  ^it  pbûiïr  de 
r  nundé  i'biAoiredcSum;  nuisvous 
E  auQî  re^u  rextraii  de  li  krucd'ua 
uite  FUduud,  nommé  \Uldo7iadc  écrne 
ySiam  en  i677<  remplie  d'hanibi»  o- 
annics  contre  M,  deBoytlie.  CebcA 
bien  ccrtaia  ;  car  nous  avosï  lacopiede 
U  tetcreeotieFe  ,qQiaétc  prif:  TuTl'an^ 
luL  Ne  Runquez  pas*  i'ii  vou&f^wdc 
naos  mander  ce  que  \oot  hoKz  daru  la 
fuite  du  Ftttrtaccia.  Je  ne  iâi  de  i^ocUe 
rdigion  peuvent  êrrt  ceux  qui  root  ciq)a« 
blés  d'une  cohduite  Q  peu  chroocmif  ^  & 
comnunt  peuvent  avoir  refpric  fiit  caoc 
qui  ont  encore  de  la  créucc  en  dcsgtat» 
dont  on  fait  tant  de  cbola  par  dtc  voia 
certaines  &  in(lubitables,quile»«n rendent 
enticrement  indignes. 

On  m'a  fait  voir  l'extrait  d'uoe  lettre 
d'une  per(bnne  de  Rome ,  qui  fait  ji-gcr 

nie  catecfairme  du  P.  Hazjrd  fera  c on- 
aéi  mais  que  celui  de  M.  van  fiont 
le  fera  auŒ.  Car  après  avoirdit  que  Ton 
ferment  ne  lui  permet  pas  de  rien  revelet 
de  ce  qui  fe  fait  à  rinquitition,  il  donne 
de  grandes  louanges  I  ce  Tribunal ,  com« 
me  ^Cant  très  jufle*  &  ne  faifant  point 


19«  CCLXXTX,  lettre  de  M.  ArrxiuUl 
h  Tradition  >  &  qu'alTiiiément  une  dod 
trine  bien  apuiée  fur  ccîa,  n'y  fera' 
coadamnce  :   mais  qu'il  peut  bien  arrivfl 
qu'un   livre  foie  prohibé  fropier  modttm 
firibendi  contrit  frtirrtm  caihûlkum  ("c'cftà 
quoi  on  a  repondu  dans  le  mémoire  qu'on 
vous  a  envoie- J     II  ''•t  sufli  en  un  autre 
endroit  de  la  lettre ,  qu'il  y  a  des  propo- 
filionsdansle  catechifme  du  P.  H,  A^' 
vitia  (^  fnJpeSit  doUrifitty  tjH^s  nttHtjiiam  f 
dts  yipoJhliCA  faciei  fila 

On  ne  vouloit  que  demander  àRw 
des  juges )M^4rfrf«j, pour  l'affaire  des  ri 
rens  de  M.  d'Ipre,"  te  cela  n'a  pasacaj 
tumé  de  fe refufer ;  &  lenomdeM. Ji' 
fênius  n'auroit  point  paru  dans    la  fui 
que,  parce  quecespïrenss'apellem  Wc 
Je  penfe  qu'on  auroit  bien  fait  de  fuî' 
cette  voie  ;   car  on  ne  peut  avoir  raif 
de  l*Internonce,quoi  qu'il nefaclic point 
qu'il  s'agifTede  [anfeniuS)  mais  feulement 
du  P.  Hazart.  Il  a  acoutuméj  quand  on 
lui  deiîiande  des  juges,  comnie  c'eft  une 
de  fes  principales  fondions  en  ces  païs-cii 
de   mettre  limplement  :    fiât  ut  petitttr. 
Mais  il  ne  l'a  point  vottlu  faire  fur  lafu- 
pliquc  qu'on  lui  a  prefent«fe  de  la  pan  dcî 
parens.    Il  a  dit  \  un  fort  honnête  hc~ 
me  qui  s'eft  chargé  de  b  procuratioti  ra 
ces  parens,  Se  qui  a  figné  cette  fupiii_ 
comme  Procureur  ^  que  c'ctoit  unegrai 
de 
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de  affaire  ;  que  le    P.  Hazart  ^toic  un 
Jionnme  d'un  grand  mérite  &c.  queeefe- 
^^Dit  un  grand  fcandale  que  de  luifaireun 
rocès  fur  cela.     Et  comme  k  Procureur 
dit  qu'il  étoit  obligé  d'agir  iélonl'inten- 
;ion  de  fes  Parties  ■  il  a  prétendu  qu'avapc 
"que  d'acorder    ce  qu'on  lui  demandoic» 
.,1X1  lui  devoir  dire  de  quclleaacureétoiene 
,  les  calomnies,  dont  on  feplaignoit.     lia 
.déclaré  auflï  qu'il  ne  donncroic  point  M. 
,de  Malines  pour  juce  de    cette  atFaire 
;  ^(c'ctoit  le  premier  de  ceux  que  l'on  dc- 
'  JmndoitJ  parce  qu'il  étoiifufpea  aux  Rc- 
y  ligieux.     Il  a  même  dit  nettement  que 
;  f^ï'il  donnoit  des  juges,   il  n'en  donneroit 
'   «Boint  d'autres  que  l'OSiciald'Anvers.Et 
.Je  Procureur  a  eu  beau  dire  qu'il  éioit 
ftifpeift  à  fes  Parties ,  parce  que  l'Evêquc 
d'Anvers  s'étoit  tout  à  fait  déclaré  pour 
,1e  catechifme  du  P.  Hazait;  il  a  dit  fur 
cela  que  l'on  donnât  donc  des  caufe;  de 
-fufpicion,  &  qu'il  en  jiigeroit.    Ce  qui 
■  eft  tout  à  fait  contre  l'ordre.     Car  cela 
iCTOÏt  bon,  fi  l'Official  d'Anvers  étoit  le 
Juge  naturel  du  P.  Hazart ,   un  juge  na- 
liirel  ne  pouvant  être  recufé  fans  caufe  ; 
mais  ne  l'étant  point  il  fufHt  que  ceux 
qui  lui  font  un  proct-s  ,  fâchent  le  crédit 
que  ce  Père  a  dans  Anvers,  pour  regar- 
der comme  une  injuftice  manifefte,] 'affec- 
tation qu'a  rinternonce  de  le  leur  doH- 
I  }  oec. 
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ÏÇS  CCLXXTX.  Lettre  dt  M.  Anumîâ^ 
ner.    Quand  on  !e  vit  fiobfiiné,  IcPi 
cureur  lui  (Ot  qu*il  prît  carde  à  ce  qi 
ftroit,  que  Tes  Parcies  étoient  trèï-b(  _ 
Cstholiqueç ,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'iU 
s'adreffoient  au  Pnpe  pour  avoir  des  jupes 
tontre    le    P.  H^zarr  ;    mais    que   s'ils 
voioient  qu'on  refufat  la  juflicequ'ils 
mandoienc,  ils  poiirroient  s'adrefTer 
juge!  du  Pais ,  qui  ne  manqueroienr 
de  la  leur  rendre.    Cctaréionna,  &tout 
ce  t)ii*il  put  répondre   eft,  qu'Aant  Ca. 
dioliqucs  ils  n'avoîent  garde  defairccek. 
A  quoi  on  lui  répliqua  ,que  ce  fcroît  la 
feure  de  ceux  qui  les  y  contraindraient. 

Voilà  oEl  en  eft  l'affaire.     On  la  laifli 
un  peu  dormir,  parce  qu'on  attend 
nouvelles  de  Hollande.     Et  après  cdai 
lui  (era  encore  de  nouvelles  menaces. 

Cerrainemem  ils  y  doivent 
garde  \  Rome.  Car  ce  dont  on  "les 
tiace  pourroit  bien  arriver  :  ces  boni 
gens  e'tant  outrc2  de  l'outragcqu'ona 
\  leur  famille  &  i  leur  parent.  Ci 
pourquoi  vous  ferez  biend'en  donnera' 
à  M.  dcCaffoni,  afin  que  rinrcrn» 
ne  continue  point  i  vouloir  (àvorifcr 
Jefuite  conii-e  toute  forte  de  rairon, 

Ce  ft.roit  peu  de  cliofe  que  cescal( 

nies  fcrvilTent  à  faire  plutôt  condamni 

catec^iifinc  du  P.  Hazarr.     Il  en  arriw^ 

tdt  pks  de  ntal  que  de  bien.    Car  Kfl 

Je 
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Jefuites  ne  manqueroient  pas  dédire,  qu'il 
[l'ïtB'oît  pas  été  condamné  pour  aucune 
maijvaire  doârine,  mais  feulemciit  pour 
avoir  dit  des  chofes  des  parens  de  fanfe- 
aius  &  de  Janfenius  même,  dont  ilavoic 
iti  mal  inrorméi  &  qui  Te  font  trouvées 
ftuflës.  Ainfi  vous  les  pouvez  alTurer 
qu'on  n'en  demeurera  pas  lï,  &  que  d'une 
manicre  ou  d'autre  >  on  aura  réparation  de 
ces  horribles  Se  infimes  calomnies.  Ec 
|mîlï)ue  Cùiit  Paul  a  apellé  à  Néron ,  touC 
Néron  qu'il  étoic ,  de  la  Tentence  d'uç 
Gouverneur  qui  vouloir  qu'il  fût  jugé  fur 
les  impotlures  de  ceux  de  la  Nation;  pour- 
ûuoî  iêrj-ce  un  crime  à  des  Hollandois, 
£  les  Miniflres  dti  PapCi  à  qui  ils  lélônt 
adreiïez  par  le  rcfpeâ:  qu'ils  ont  comme 
Catholiques  pour  le  S.  Siège,  ne  leur  font 
fus  judice,  de  s'adrefTer  aux  juges tempo- 
jeIs  que  Dieu  leur  a  donnés  par  (â  Provi- 
pdcncBîpoury  avoir  la  judice  qu'on  leur 
jEtiifc  dans  l'Eglife.  Voilà  ce  que  l'on 
ïous  fupplie  de  reprefenier  un  peu  forte- 
ment. 


I  4  LET- 


2O0     CCLXXX.  Lettre  de  M.  Anumtd 
LETTRE    CCLXXX. 

^^J^^^AM.  L'EvEQjJE  DE  Castor  TE. 
Sur  ijHeUp^s  di^icMlte^c  formées  Mufujn 
de  fin  livre  de  Tamour  pénitent. 

SI  cm  peut  fufpendre  la  communion 
pour  ' 
pourroit- 
prit  de  l'Egli 
9ion  ceux  que  Ton  abfbut.  Carc'eften 
cela  même  que  les  pécheurs  font  liés ,  en 
ce  qu*il  ne  leur  eft  pas  permis  d'approcher 
de  la  (âinte  taUe.  C'cft  donc  leur  en 
donner  la  liberté  que  de  les  délier  &  de 
les  al^foudre.  ]"e  ne  dis  pas  néanmoins 
qu'on  ne  puiffe  abîbudrc  &  différer  la 
communion.  On  peut  avoir  des  rai(bns 
pour  cela ,  comme  fi  un  Confeffeur  ne 
pouvoir  être  prefent  dans  le  tcms  auquel 
il  permet  de  communier.  Mais  ce  que 
j'en  dis  cft  feulement  pour  faire  entendre 
que  1rs  Aureurs  qui  enfeignent  qu'on 
piut  fufpendre  h  communion  pour  des 
prchez  véniels ,  peuvent  être  allégués  pour 
h  lufpcnllon  de  rabfolution  ;  puis  qu'ils 
n'y  a  pas  moins  de  rsifcn  pour  l'un  que 
pour  l'autre.  Il  y  a  même  une  chofe  con- 
lîJerable  :  c'eft  que  rabfolution  n'ed  pas 
nccefTiire  pour  la  remiiTion  des  péchez  vé- 
niels. 
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nïels.qui  fe  peuvent  remettre  pard'autres  " 
pénitences;  au  lieu  qu'il  y  a  une  grâce 
toute  particulière  attadiée  à  la  commu'- 
nion  ;  ce  qui  fait  qu'il  y  a  moins  de  ra»-- 
fon  de  diQ^rerîa  communion  à  un- tel  pé- 
nitent, que  de  lui  différer  rabfolutioir. 
Ce  n'eft  pas  que  ce  que  dit  M.  Vallon» 
ne  foit  bien  raifônnable;  mais  il  femble 
que  cek  s'entend  de  foi  même,  lice  n'eft 
cette  dernière  claufe ,  t^n'il  faut  ^ue  ct% 
fechez,  vutiels  procedetU  d'Kiit  cupidité  tùin- 
grrmfi  tjui  poufroit  conduire  fitciUment  jut 
péché  moritL  Je  ne  crois  point  du  tout 
que  cela  foit  neceflâire.  îi  cela  étoit  il 
n'y  auroit  guère  de  bonnes  perfonnes  à  j    ■ 

qui  on  pût  différer  l'abrolution  pour  des 
pecliez  véniels.  Et  ainfi  je  ne  penfc  point 
qu'il  faille  rien  ajouter  fur  cela  à  ce  qui 
efl  dans  le  livre  *.     La  principale  milite  ■•  ctfP^ 
de  cette  pratique ,    eft  qu'il  eft  très  bon  i'f^^"^ 
que  le  peuple  fâche  que  l'on  peut  différer  iju-u 
Fabfolution  pour  des  péchez  véniels  ,afin  '' 
qu'il  ne  foit  pas  porté  à  juger  que  tout 
ceux  que  l'on  n'abfout  pas  fur  le  charap, 
doivent  avoir  commis  des  péchez  moc- 
tels. 

Je  doute  aufli  que  ce  qu'il  dit  pour  al- 
lier ies  SS.  Pères  &  les  SchoIafHquesfiir 
Pobligation  d'aimer  Dieu  femper  dr  pfo 
fimper,  foit  folide.  Car  elle  eft  fond'i 
fixe  ce  qu'oo-doit  agir  pour  Dieu,  Etil 
I  5,  ttéft 
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SOï  CCLXXX.  Letrrt  de  Af.  j^nanitt  ' 
ii'«ft  pas  irai,  que  ceux  tjui  n'ont  point 
iftudié  en  Thaologte  &  qui  ont  de  la  piété» 
■fe  porttnt  vers  Dieu  comme  vers  b  fou- 
vwaine  juflice.  C'cft  une  abflraôtoo 
<)ue  les  pîus  faintes  aroe*  n'ont  pcui-être 
jamais  ftitcs  en  leur  vie.  Elles  regardent 
Dini  comme  tout  bon,  roni  puifTanr» 
tout  (i^  :  cotnme  leur  créateur ,  commt 
leur  feuveur.  Il  n'eft  pas  vrai  suffi  qoe 
les  Schokfèiques»  qui  n'ont  pas  voula 
©Migerd'iiimerDieu/tfwpw  &  projimprr, 
n'aient  voulu  qu'exclure  la  nécelïité  <^hw 
rertutH  i^t  purriculicr  dt  la  voiomt  ijui  fi 
fiait  dofif  la  ïoKitmplaiion  ^  la  bemé  de 
DîeM ,  (^  de  fis  oHtrrs  perfcliîmi  ^  ^mi 
ticbe  4e  ïy  mrir.  On  ne  (àur<Mt  proui 
que  c'ait  <5té  li  leur  prnfée.  Tout^ 
que  l'on  petît  dire ,  eft  qu'ils  n'ont  p 
être  pas  affez  confideré,  qu'il  n'ef 
toujours  nfceiTaire  pour  oblerver  le  c 
mandement  d'airoer  Dieu,  de  penfrr  I 
nieHement  \  lut  ;  mais  qu'il  fuffit  que* 
foit  vjrtitellement,  comme  l'a  expliqués. 
BonBvenriire,  Mais  c'eft  ce  qu<)epcnfe 
aufli  qui  efl  remarqua  dans /'^«wr^sMi-. 
uni,  St  ainfî  je  ne  vois  point  de  néceff  * 
de  rien  dire  de  plus  fur  cette  matière, 
rt  n'eft  qu'on  peut  troover  quelqd 
Théologien"!  fr.oderneî,quieufl«itdirg 
«  commandement,  quoi  que  po(îtîf,( 
ge  firfftr  (^  fn[tmf(r.      Mais  ^tundi 


lepcnfe 
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luroit  pas  ,  ne  difanc  pw  cela  de  ■ 
ne,  mais  leiUeroent  pour  rcponc 
obfe&ion,  cm  n'a  rien  àvousdir 
.  Csr  n'aiant  rien  dit  furccfujci 
bit  très  contant  par  l'Ecriture  & 
i>CKS:  quand  il  y  auroit quelque 
e  nouveau  dans  la  reponTe  que  \ 
i  à  une  chicane  de  Tcholaftiques  »  < 
a  que  les  préceptes  neeatifs  aui  c 

fimper  &  pro  fimpi 

chôk  tout  à  fait 
\z  un  chef  d'accufà  re 

Erêque.  &que  ( 

nette  en  balwice  fî  ou  ne  ic  « 

it  par  une  ccnfurc  J 

^  procédé  C\  indigne  &  fî  injufte  ^ 

;  on  ne  voit  poim  de  fin,  ftit  voir, 

le  femble,  que  les  Cardinaux  qui  té- 

pMnt  être  de  vos  aniis,  ne  jugent  pas 

quand  ils  croient  qu'il  faut    trainei' 

affaire  en  longueur,  &cep;ndantne 
[■publier  la  féconde  édition.  Cette  lon- 
,refttfèspi-éjudiciabreàl3verité,&l« 
Eoisdu  livre  en  prennent  fujet  de  mul- 
rleursobjeftionsàrinfini.Cardabord' 
ifoit qu'on  ne  trouvoit  point  i  redire 
ensîer  livre  :  maïs  {éutement  au  délai 
bfolution-  Et  prefentemeot  il  parok 
c'tft  le  premier  livre  que  l'on  attaqua 
D«v  8t  qu'oit  ne  peut  fouffrô-  qtt'ôrs: 
fà&A-<&&  ramour  nécçSairt  cour  te 
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Ï04  CCLXXX.  Lettre  é  M.  Ârt^Atdd  " 
Sacrement  de  Pénitence,  eft  l'amour  do- 
minant &  fur  toutes  chofes.  On  voit 
donc  que  la  fuite  les  a  rendus  plus  hardis 
qu'au  commencement.  Il  mefembleque 
vous  devriez  reprcfenter  qu'il  y  a  un  li- 
braire qui  a  acheté  de  l'Imprimeur  tourc 
la  féconde Impreffion )  &quifeplain[que 
le  retardement  qu'on  apporte  àla publier» 
lui  eft  d'un  très  grand  prifjudicc;  &que 
vous  ne  voiez  pas  quel  inconvénient  il  y 
aurait  de  ladonner,  puisqu'elleexplique 
beaucoup  de  difficuttez  qu'on  a  faites  \ 
k  première  >  &  qu'ainlî  elle  eft  plus  hors 
d'atteinte.  Voila  ce  que  les  Cardinaux 
qui  vous  aiment  devroienc  confidérer,& 
cfrleur  feroit  une  occalîon  de  faîrcagir  le 
Pape  d'autorité  pour  faire  cefTer  cet  exa- 
men, comme  n'étant  plus néceflaire  depuis 
les  éclairciflemens  qu'on  a  donnés  dans 
cette  2.  Edition. 

Ce  feroit,  ce  me  femble,  le  vrai  moien  de 
finir  cet  examen  importun,  &  ceux  qui 
vous  aiment  à  Rome  devroienrprendre  ce 
parti)  bien  loind'empêchercettepnblica- 
tîonjen  s'imaginant  qu'il  vous  eft  avanta- 
geux de  traîner  cette  affaire  en  longueur, 
au  lieu  qu'il  me  paroît  au  contraire  que 
cela  vous  eft  fort  defavantageux  ,  &  fak 
beaucoup  de  tort  \  la  vérité. 

On  envoiera  au  premier  jour  en  Hol- 
lande le  petit  livre  contre  le  P.  Rlalbran- 
che  que  j'ai  fait  chez  vous.  LET- 


I        LE  T  T  R  E      CCLXXXI- 

jS  M.  vv  Va tJ c  E L.     Sur  Ui  Tktftt »î-  ^w» 
de  Ai.  vtin  Effts;  ks  Af aires  dslaRe-  '"*' 
galt  ;  M.  Nicole  ;  un  chanoine  dt  IV.  Z>. 
de  Paris;  tm  mandement  de  rEvêtfitedt 
Bruges  ;  &  un  CoKCitJJionMre  nommé  À  la 
frtvoté  de  cette  EgUfe. 

J'Ai  re^u  dès  Mercredi  vorre  lettre  du  r. 
Je  ne  doutois  point quevousn'approu- 
«ffiés  fort  les  Thefes  de  M.  van  Efpen. 
Maù  je  fuis  bien  ai(ê  que  vos  amis  aient 
fec  du  même  fentiment  que  vouj.  Nous 
ne  crarons  avec  vous  que  M .  de  S.  Hy- 
de  *  a  trop  méchante  opinion  de  vos  con-  «^  j^. 
gregationS)  que  quand  le  livrcdu  P.  Ha-  Pimciar 
ïart  y  aura  été  efFeâivctnent  condamné.  '""* 
Les  Cardinaux  qui  aiment  l'Amor  Pmni- 
ttns  devroient  être  bien  aifesqu'on  en  pu- 
bliât h  leconde  édition,  parce  que  ce  leur 
ferait  uneoccafion  de  faire  celîer  les  pour- 
foites  des  Fraii;  les  chofes  étant  plus  ex- 
pliquées, &  même  plus  addoucies  dans 
tœtte  féconde  édition  que  dansl'autre.  Aa 
Heu  que  les  chofes  demeurant  au  .  même 
état,  il  efl  plus  à  craindre  cpie  les  adver- 
faites  de  ce  livre  ne  fe  déchaînent.  Q 
.(re  de  plus  en  plus ,  qu'il  vCy  a  àl 
_jqu'ils  fe  rallentiront.  On  a  f 
En  I7 
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*o6  CCLXXXr,  lenn  de  Ai.J. 
prehender  qu'il  ne  fe  faffe  quelqae  cho! 
df  rarbeuxïriOemblifcpTOch^iioc,  lll'al^ 
faire  du  refus  des  Bulles  n'eft  accomodëc 
•upar-ivant.     Mais  il  vt'j  a  guercs  1 
d'efpcrer  qu'on  puifTc  accomoder  en  t 
«le  tems   tou^  l'affaire  de  la  Régale. 
CÛ  bon  néanmoins  de  le  tenter.     Maisif' 
VXKidrois  que  ce  fui  en  rereduifântîfînir 
au  moins  l'affaire  de  Pamiers,  félon  ce  que 
je  vous  ai  mandé  dam  une  autre  letû 
Car  c'cft  une  cfcofe  horrible  de  laiflèrK 
jours  cette  pauvre  Eglîfe  dam  un  H  | 
lerable  ^tat.     lis  peuvent  voir  préfen 
0ient  \  Rome  combien  ils  ont  hi  méchanï 
politic(ucs  d'avoir  fi  peu  ménagé  les  EvA- 

3ueî  qui  avoiem  écrit  au  Pape  avec  na 
'ouvertiiredecŒurau  commencement^ 
ce  Pontificat.  11^  n'ont  pas  daigtw'ri^  _ 
dr«  à  plufieurs;  Se  c'eft  ce  qui  fairqul 
ne  trouvent  pcribnne  dans  les  afltmblée» 
j)UÎ  fë  déclare  pour  eux.     Un  (bul  Ev£» 
«joe  ferme  &  e'clairé,  conrwne  cfl  M.  C 
Grenoble  ,  y  pourroit  faire  des  mer 
Jes.    Je  ne  doute  point  que  s'il  \ 
voulu,  il  n'eut  été  de  l'aflcmblré. 
ne  k  prévenoient-iis ,  il  y  a  fix 
pour  l'engager  à  vouloir  bien  en  i 
Mais  c'eft  peut-être  qu'ils  lefoupi 
BWent  d'être  JanfeiHlle»  &  i!  n'en 
^^  «avantage  pour    &  déâer  àt  . 


s  licta 

laisjr' 
à  finir 
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ment^H 
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^B  DtStiÊT  de  Seihmmi  mj^ 

^HCc  que  vous  dites  du  ipameis  qtfH» 
^MK'à  M.  Nicole  eft  une  ^raodciMniae 
^^Ncurs  injuIUs  préventiait.    Car  e*ie^ 
i  ^ÊÊt  feede  preuve  que  les^odbiiABoot 
f    ea  la  meilleure  part  â  ce  qui  ^«ftfiûtdHi» 
^  demiere  alTcmblée  ,    qui  «e  pUe  poi  ^ 
Rome,  de  ce  que  M.  NtcolèdlDC  e»- 
tiepris  de  dp^ndre  une  tris  booK  lene 
àt  certe  aflbmblée  pour  porter  letPtAca- 
duvReformés  i  fc  reunir  \  fE^ife  O- 
tlioHque  ,  3  parlé  de  YocciÊcm  tfiÀ  -vn&t 
^t  f^ire  cène  lettre,  en  rsp^onaat -fîn- 
plemenc  ceciue  lePréndentenfwit^*.   *Dum 
Miis  c'eft,  dit-on, comparer cewrfàB-^'',lfiS^ 
bléeau  Concile  de  Carth3ge>  ATArdie-^''** 
vêque  de  Paris  à  Aurelîiis,   ce  qui  leurdu-R^ 
fait  horreur.     Pourquoi  n'ont-ils  pas  jcu  ™^^ 
;    k«êne  horreur,  quand  ils  ont  oui  tant  cui de 
de  fois  comparer  ce qu'avoitfâitrnnocent'^''^'"^ 
X.  contre  les  cinq  propofirions,i  ce  qu'a 
fit  Fnnocent  T.  contre  l'hérefîe  desPell- 
«earï  Car  aflurément  il  y  avoit  bien  de 
■vÂirerence  entre  ces  deux  Papes  pour  ce 
■^Cft  du  mérite  perfonel.     C'eft  chica- 
«er  que  de  pouflév^ 
.'deb  de  ce  à  quoi  c 
■farislée  d'Evêqui 
qfeibnt  quelques 
l^aécder    ' 


i 


îoS  CCtXXXI.  UttYtôUM.  ArnanlS^^ 
par  l'exemple  de  ce  qui  s'eft  fait  de  fem- 
blable  dans  les  plus  faims  Conciles ,    fans 
pouvoir  êtrefoupçonné,  cpjefoitinjufte. 
ment,  d'avoir  eu  part  \  ce  qu'ils  ontAÎM 
de  mal)  &  d'ellimer  autant  leurs  pertJMiJB 
nés  que  les  Evêques  de  ces  Conciles,  «t^ 
voudrois  bien  favoir  fi  ces  MM.  auroient  ' 
de  l'horreur  de  ce  qu'on  loueroît  devant 
eux  «  qu'a  fiit  le  feu  Archevêque  de 
Gran  contre !es4.  Articles  de l'AiTemblBey 
Cependant  je  viens  de  lire  une  GazeUn 
où  il  eft  dit  que  l'Empereur  a  conftfqÎM 
tout  ce  qu'il  a  laiflede  bien,  quifemoiK' 
te  à  4.  millions ,  parce  qu'on  a  décou- 
vert qu'il  «toit  d'intelligeoce  avec  Te- 
keti. 

Ce  qu'on  a  mandé  \  M.  Genctdcl 
Amauld  ,  que  M,  Nicole  lui  »  écrira 
la  part  de  l'Archevêque,  cit  un  purfiN 
ge.  Ceh  auroit  pu  être,  s'ilavoitvoutu 
f^re  quelques  avances,  comme  Tes  amis 
le  lui  confeilloient.  C'eft  à  quoi  je$" 
qu'il  n'a  jamas  voulu  entendre.  S'ilvi 
loit  aller  en  ce  païs  là,  ce  feroit  ino^ 
to.  Mais  il  3  fujec  de  trouver  érraa 
(]u'on  lui  ait  reftifé  une  grâce  de  ; 
qu'il  avoic  fait  demander  dans  cette  vi 

Pour  le  yimHA  LingHurHm ,  *  on  tiÙ 
cnvotera  à  M:  de  S.  Quentin  f,  queiur 
la  voie  de  la  mer,  puifque  vous  le  voulaz 
ùdH.    Je  fuisbica  teatéde  vouseovoier 
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Sb  tvvc  wtBFjîér  HhÊm  Pwtiamm  Sic 

Tf^LfiL  f aie  ig«ëre- nm  mÛc  frSirr^*^^ 

VHBCCB  ^v  FtiK  gifrnr  âms  ï  anStjhAnt 

Un  de  aof  «ii  floss  mufe  ifr  Pn 
tnB  m  i|KAC  BKbns  uicj.    qdii^ 

KL  D.  iugg-r  ^*  T  '^— '-rniBir  dt 
Mf  Gadks'-r  '  -mdbnez 

cda  pa-fc  C^_  .-  .  - ti-^ls  tr  i:^- 

VKÊtÊ  wtÊÊt  W  KfllBISB^  .\  fïTlCt  7C 
voafaKMs  obéir,  3  3  réiiine  '3  Trie»- 

tfa  IScfcepw  ai(feBCiit^&.  Car  &ï- 
"■■i  je  ue  ^M^v  f^gc  ce&  dttr  onr  e 
vwc  M  CaaMErc  aoéuiccr  â  Sbjsibi™ 

4Mntt  ^H  ■  BViBC,  m^fC  CSa  SI  ÏS£. 

Oontt^  rt^BHC  efeqiuale  ddbnfrï 


1  to  CCLXXXI.  Lettrt  de  M.  ArnaidS 
daleufe  de  M.  VEvêque  de  Bruges, («T 
laquelle  fans  diAinguer  lesEcclefïiniqucs 
des  Laïques,  &  ceux  qui  auroient  pet- 
raifTioii  de  ceux  qui  ne  i'auroient  pUg 
U  détend  abfoiument  \  tous  ceuxdefon 
diocelé  de  lire  l'écriture  faîute  en  bo- 
gue vulgaire.  Si  on  trouve  cela  boa 
ui  lieu  oii  vous  ét£s>  on  D'y  a  picre 
de  loin  du  falut  des  âmes  &  de  l'hoo- 
neur  de  l'Eglilë.  Car  rien  ne  donne 
aux  hérétiques  plus  d'avantage  contre 
elle,  que  ces  fortes  de  défenfes,  voos 
le  favezafTez,  &  atniî  je  n'ai  pasbcfoia 
de  vous  en  dire  davantage. 

II  eft  aullî  arrivé  ici  un  très  gnnd 
icandale  par  un  conflit  de  Jurirdiâioii. 
Un  Secrétaire  ou  fous-Secretairc  du 
Prince  de  Parme,  aiarvt  commis  uagniid 
nombre  de  concullions  n'étant  point»* 
core  dans  les  Ordres  *  s'eft  fait  prêm 
peu  de  tems  avant  la  Sortie  de  ce  Pri»* 
ce,  lorfque  fes  crimes  n'etoient  pas  < 
core  découverts.  Ils  le  furent  aaQj 
après,  &  le  CooTeil  de  Brabantluivi 
lut  faire  Ion  Procès  (onde  TuruoeB 
le  &  un  Pkcard  de  Chwles  V.  L*Iik 
lernonce  s'y  cft  opporé.  On  a  gagiif 
k  Cour  d'Erpagne.  &  ainli  les  iiH 
feculiers  aiant  les 
ge  Ecclefiinique 
«nations»  ca  liomme  tou;  chai^d 


lui  «M 
■oelia 


mains  liées,  &  IfiJ 
l'aiant  point  Jefin 


^ 


DflffefW  dfe  Svrhwme.  ZJi~{ 

li)  ippwiépar  M.  l'Incernonct,  a  été 
I  renvoie  i  Ton  bénéfice,  qui  eft  la  Vré- 
vftté  de  Bruges, de  la  Collation  du  Roi 
(tEfpagne,  3c  que  le  Prince  de  Parme 
hii  -avoit  donnée,  &  il  y  a  été  reçu  en 
triomphe.     Il  eft  prefentemem  la  pre- 
mière perfonne  après  l'Evêque;  il  acin- 
{JUantc  bénéfices  â  donner;  voilà  ce  qu'otCI 
•ppeile   foutenir  les  droits  de  l'Egliff.  J 
Mais  il  eft  digne  de  Vlnternonce  d'ctifJ 
en  même  rems  le  protefteurdecefi-ipon^J 
&  le  perfécuteur  de  M.  Huygcns,  T 

Voui  faurez  fans  doute  que  le  R.(4J 
d'Angleterre  eft  mort ,  &  que  le  DtMTj 
de  Yordc  a  été  proclamé  Roi  \  h  ph*- 


t  E  T  T  R  E   CCLXXXir, 

A  M.  DV  Vavcsl.  Jl  le  pris  éU  ».  wm 
nttmnier  M.  Cijfhm  des  imifirvicts  "*'• 
^il  rtndoitjitr  ttm  aitx  Religitujis  de 
f.  R.  &  i  M.  de  C<tfiarie.  Il  lui  par- 
le dit  Prince  de  Hejji-Rhmfehi^  de  U 
mertdMRoi  ^A^^lettrre-,  de  fon  Sue-, 
ttffeier-,  &  de  i'afmt  dt  Ut  Régule. 


I 


iTi  CCLXXXU.UnndtM.Arm 
ftituées  de  tout  fecours  humain.  J 
manquerai  pas  de  le  leur  fiiire  ente 
d'une  manière  qui  ne  pourra  être  c 
prife  que  d'elles,  afin  qu'elles s'aquii 
de  ce  qu'elles  doivent  devant  Dieu  \ 
ÎDCoinparableaniiiqui  avec  tant  de  b 
&:  de  promtitudc  eft  allé  au  devani 
mal  qu'il  y  avoiUxaucoup  lieu  de  c 
dre  qu'on  ne  leur  voulût  faire, 
je  viens  d'apprendre  que  Dieu  a  di 
ces  fujets  a'apprehenfion  )  &  qu'a 
parle  pics  de  cette  prétendue  réun 
qui  ne  pouvoit  avoir  pour  bue  qu 
ruiner  une  maifon  fainte  qu'il  y  a  1 
tems  que  l'on  voudroit  voir  abîmée 
ainfi  il  ne  faut  que  remercier  Die 
ne  plus  parler  de  rien ,  puifque  les 
fes  font  au  même  état  qu'elles  étoier 
paravant.  Cependant  on  me  vier 
découvrir  ce  tju'oç  m'ayoit  caché 
ne  me  pas  tant  allarmer.  C'eft  ( 
même  tems  que  l'on  parloità  Paris  d< 
nir  les  deux  maifons ,  l'Abeffe  éleâîi 
P.  R.  des  Champs  étoit  malade  très., 
gereufement  ,  fans  que  ceux  doi^ 
craignoit  les  mauvais  deiïeins,  epn 
rien.  Or  vous  jugez  afTcz  ce  que 
tté  fi  elle  fût  morte,  dans  cette  o 
ture.  Mais  Dieu  a  eu  pitié  de  c 
vres  filles.  Car  on  me  mandfrâ 
fiaieurs  font  payées,  &  que  Li.a~ 


let  Çoirsèa  ba 
appSom  d'en  c 
le  pracrt. 
bien  de  b  jâe  *  ^'^s  -ras 

l'cxuneo ,  &  qu'on  crni^r  bon  i^ut 
E(fi6oo  fe  publie.  Cst  U  irï- 
tcfelurioa  que  l'on  pociroi*  -y^- 
S:  TCoe  irate  poirr  «>«  t  ï» — 
•ac  ami  -n'r  ar  baucoup  Je  -ar- . 


!  de  TzCbc  fje  ^ain  1e  iie  j  r-.<oltir 
efûnes  de  est  pBïï-S  Tinm-  '  -t  ,->fi" 
da  S.  S.  ŒBW  ]'-a  yn\é  i^n'il  i'lv' 
mieDi  1^  :slx  «.''tn  Jf  v«K!!t^     iT 

etjeii>mé  me  âr: '■  >,,„m,^_^ 
»  Gœt:  Vf»*-^' 


114  CCLXXXn.  Itttn  «&  M.  ArrumU^ 
li  Reine  Ton  Epoufe  devant  tout  le  rooa- 
de>  dans  kChapelle  de  k  Reine  Douarie> 
re,ledimanche  ij.  du  mois  de  Février. 
Il  me  femble  que  vous  rendriez  tui 
grand-ferviceà  l'Eglife,  fi  vous  pouviez 
faire  cnfortc  que  l'affaire  de  la  R^aile 
s'accommodât  de  quelque  manière  que 
ce  fur  ,  pourvu  qu'on  en  exemptât  le 
chapitre  régulier  de  Pamien.  Car  les 
delbrdres  de  cette-  pauvre  Eglife  me  font 
tant  d'horreur,  que  n'y  voiant  point  de 
(în  *  de  la  manière  que  l'on  s'y  prend  à 
Rome ,  il  vaut  bien  mieux  quitter  ce 
qu'ils  ne  font  pas  en  état  de  coniêrver  * 
que  de  donner  lieu  plus longtemsde com- 
mettre taol  de  crimes  >  qu'ils  ne  pren- 
nent aucun  loin  d'empêcher  depuis  qua* 
ire  ans. 


iT  T  R  E    CCLXXXIII. 

sét  Prince  Ernest  de  He!-,l.  __ 
SE-R.M1NFELTÎ.  H Urtmmie  Jt*'^i" 
fil  hntn^  it  lui  dnau  mris  it*»  atv^ 
Jfkvrrs.  It  bm  pArlt  tie  U  mtn  tU 
Rfi  <C  j^ngUtare  t  de  ft  RtU(imt  ($•  ée 
ctiU  de  JKs  Sticttijèmr^  A  ^xâpiti  ârifi 
fur  It  Schi^mt  ;  da  ti^fervaiiem  d»  P. 
TtUier  fur  k  Nimirtm  Tifinmeat  de 
AfMt  ;  d'mi  décret  de  tjtifûjùion  contre 
tf{.  fref^'ttieHi  de  mxrék  ;  tt  <^m  <v* 
rit  dm  Pérhmm  aune  n  décret. 

Tt,  n'y  a  qne  peu  de  jour?,  Monfei- 
*  gtrtur,  qiiej'ai  rfçublettredc  V.A. 
S.  du  14.  de  Février,  EDe  cft  toufours 
pleine»  i  l'ordinaii-e ,  de  temorgnagcs  de 
bonté  que  je  ne  puis  aflez  reconnaître. 
Outre  le  nouveau  livre  contre  le  P. 
Malcbrancbe  qui,  comme  je  crois,  ne  dé- 
plaira pas  \  V.  A.  j'ai  mis  dans  le  mâne 
paquet  d'un  niarchand  pour  Cologr* 
èae  Thefe  des  Difpenfes, qu'elle troir 
n  fort  belle  &  fort  folide  ;  une  at) 
nicfc  Théologique  &  Hiftoriquc  < 
montre  fort  bien  que  la  dodïciae  \ 
Dofleurs  de  Louvain  touchant  la  ri 
eflicace  par  elle  même,  eft  la  mêmej 
fidlc  du  célèbre  Thomas  de  Lemos  \ 


^ 


%i6  CCLXXXa.Letlre  de  J,  ^ 
l'Ordre  de  S.  Dominique  >  qai  X 
rît  fi  fortement  les  nouveautcz  de  M(3 
na  dans  la  Congrégation  4e  ^Hxiliis  :  j 
que  la  doftrine  de  ce  favant  Domini 
contraire  à  celle  de  Molina,  a  éré  apra 
vée  par  les  Evcques  d'Cfpagnc  ,  < 
Païs-bas,  &  par  les  plus  célèbres  Uj 
vcrfitez.  , 

Il  y  a  encore  un  petit  livre  întitu] 
BtUnm  PoiiiCHm  fait  par  te  Profefleur  I 
Poëd'e  du  nouveau  Collège  de  Louvain  de 
la  très  fainte  Trinité.  V.  A.  S.  feri 
bien  aiTe  d'y  voir  danî  l' Appendix  qui  cj 
à  h  fin  ,  ce  que  c'eft  qu'un  Janfcnifl' 
&  combien  il  y  en  a  de  fortes. 

M.  Nicole  eft  mieux  qu'il, n'étt^ 
grâces  \  Dieu  ;  mais  fa  fanté  e(l  encç 
bien  foible,  &  il  ell  incapable  de  i 
vailler  à  deî  chofes  de  contention. 
(ë  trouvoit  fi  mal  lorfque  Ton  livre  s 
commencé  à  fe  débiter ,  qu'il  s'eft  i 
(é  fur  d'autres  pour  les  prefens.  E 
plus  il  trouvoit  tant  de  fautes  dans  l'é 
tion  de  Paris ,  qu'en  aiant  fait  faire  i 
nouvelle  en  ces  païs-ciiqui  eft  beaucd 
plus  correde  ,  il  a  defiré  qu'on  en  ( 
voiât  de  celles-li  à  toutes  les  perfoiu 
de  ces  quartiers.  Et  c'ell  ce  que  j 
fait,  Monfeigneur,  mais  c'a  été  plus» 
que  je  ne  penfois,  parce  que  l'imprelu 
a  plus  tardé  qu'on  ne  croJoic, 


J*à  lui  Monfeigneur,  ce  que  vous 
WieZ  ddTein  d'écrire  à  Madime  h  Prin- 
ceflê  de  Tartnte.  Cela  eft  fort  (oWdeSc 
fort  railbnnabk.  Maïs  vous  ivçz  bien  ju^ 
gé  que  cela  ne  ferait  d'aucun  fruit  ;  8c 
qucM-Chudefe  tenint  fort  afluré qu'el- 
le ne  changeroit  pas ,  auroit  tiré  avanta- 
ge de  la  conférence  >  parce  que  la  per- 
fonne  pour  qui  on  l'auroit  faîte,  feroic 
demeurée  ferme  dans  fa  Religion.  Ces 
conférences  ne  font  utiles  que  quind  les 
pcrfonnes  pour  qui  on  les  fait,  font  ua 
fta  â>r3nlces,  &  qu'elles  cherchent  la 
vérité  de  bonne  foi. 

On  parle  différemment  du  Roid'An- 
gfetcrre.  Les  dernières  Gazettes  de  Hol- 
knde  difcnt  qu'il  efl  mort  dans  de  grands 
fcntimens  de  pénitence,  &  bien  perfua- 
dé  de  la  Religion  Protefiante.  On  dit 
ici  tout  le  contraire,  qu'il  a  reçu  dans  (a 
malxlie  tous  les  Sacremcns  de  l'Églife  Ca- 
tholique. Et  on  tient  à  Paris  pour  cer- 
tain que  VAmbafladeur  de  France  l'a  écrit 
ùtilî  au  Roi.  Pour  fon  SuccefTeur  ,  le 
dimanche  15.  du  mois  psITé  il  entendit 
publiquement  la  meffe  dans  la  Cliappelle 
de  !a  Reine  Douariere,  &  y  communia 
awc  la  Reine  fon  Epoufe  devant  tout  le 
monde  ,  &  à  portes  ouvertes.  Mais  il 
fe  pourra  bien  faire  que  tout  ce  que  cela 
produira,  fera  que  les  Catholiques  ne  fe- 

Tme  IK  K  roac 
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11?  CCLXXXnt.  LciirtdtM.  ^*t»,  _ 
ront  pa$  perfecutez  fous  Ton  Regae ,  fanS 
<]ue  b  Rdigioa  dominanie  change  pour 
ceh  dans  Tes  Koiaumes«  comme  la  Lu* 
fherienne  eft  demeurée  la  dominancedanf 
prel<)ue  tous  les  païs  de  l'Eleâeur  de 
Brandebourg  ,  quoi  qu'il  foie  Calvi- 
nîfte.  Ce  qu'on  pourroît  peu^ct^e  ob- 
tenir pour  les  Catholiques,  ferait  qu'ils 
eufl~ent  le  libre  exercice  de  leur  Kcligion, 
&  l'entre'e  dans  les  charges  &  dans  ies 
Parlcmens.  Ce  feroit  quelque  chofe,  fi 
cela  étoit.  Mais  l'avenir  nous  eft  ca- 
ché, &  nous  n'en  pouvons  parler  que 
par  des  conjeâures  fore  incertaines. 

J'ai  lu  les  écrin  de  V.  A.  S.  touchant 
le  fchifinc.     Mais  elle  me  permettra  '" 
lui  dire,  que  je  ne  puis  être  tout  à 
de  Ion  avis. 

Car  pour  le  fchirme  des  hérétiques' 
ces  derniers  ficelés:  je  fuis  perfuadé  qtfi 
n'y  a  rien  fur  quoi  on  les  puiiïè  mieux 
pouffer,  &  d'une  manière  proportionnée 
à  l'intelligence  de  ceux  qui  ont  rcfprit 
droit,  quoi  qu'ils  n'aient  pas  étudié.  On 
en  peut  juger  par  l'excellent  Traité  de 
MM.  de  Wailembourg  dt  Viùutie  (y 
SchiJhMfe,  contre  lequel  ptufieurs  Pro» 
tcftans  ont  écrit  fans  pouvoir  rien 
que  ces  favans  hommes  n'aient  aîfé 
renverfé:  Se  par  les  deux  livres  dt 
Nicole  JUs  frêjM£tt,legitmei,  &  le 
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lliier,    Let  PrAendus  Reformii   cenvamcm 
Àe  jchifmt,  par  lequel  il  me  paroît  avoir 

E'fiitement  bien  (amfait  à  tout  ce  que 
nfinemens  de  M.  Claude  avoient  pu 
B'i|Venter  pour  éluder  celui  des  Prejm* 
■  fn^ 

r  II  faut  feuleinent  prendre  garde  i  deux 
artifices  dont  ils  tâchent  d'éblouir  le 
monde. 

Le  I.  eft  de  prétendre  que  les  pouffer 
fur  le  fchifme  fans  entrer  dans  la  difcuf- 
fion  des  accuTatiom  d'erreurs  capîiakî 
l  qu'ils  ont  faites  contre  l'Eglife,  c'eft 
leur  donner  droit  de  fuppofcr  qu'ils  ont 
eu  railbn  dans  ces  accufations,  &  que 
l'on  doit  confidérer  cnfuite  ce  qu'ils  ont 
dû  faire. 

Mais  il  n'eft  pas  vrai  que  ce  foit  fup- 
polër  cela;  c'eft  feulement  différer  à  une 
Kitre  fois  à  l'examiner,  ce  qui  eft  bien 
différent.  V.  A.  a  vu  ce  que  M.  Ni- 
cole en  a  dit. 

Le  i.  eft  leur  plainte  ordinaire.  On 
nous  a  excommuniés ,  on  nous  a  chaf- 
iési  Se  puis  on  nous  reproche  que  nous 
avons  fiiit  bande  ï  part. 

Mais  1.  il  n'eft  point  vrai  dans  le  fait 
que   les   Calviniftes   n'aient  érigé  leurs 
conventicules ,  &  n'aient  élevé  autel  con- 
tre autel ,  que  parce  qu'on  les  a  excom- 
l  KUniés }  &  qu'ils  fcroient  demeurés  unis 
*  K  z  it 
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z%0  CCLXXXin.  Lettre  de  M.  ^luwîd 
de  communion  avec  l'Eglife  Romaine, fi 
on  ne  les  avoir  point  cnafTez.  Ils  ont 
commencé  par  s'en  feparer,  ii  ont  dé- 
claré dans  leurs  cotifeUlons  de  foi  quV/f 
Cendamneicnl  les  j^JfembUes  de  la  P^pMUté 

z.  Dans  le  droit ,  il  eft  contraire  \ 
toute  la  Tradition  de  l'Eglife,  que  des 
perfonnesinjuftcmert  excommuniées  aient 
droit  pour  cela  de  faire  des  affcmblées  fe- 
parées  de  celles  de  l'Eglife  Catholique. 
On  peut  voir  un  excellent  pafTaçe  fur  ce 
fujet  dans  le  livre  de  S.  Auguftin  de  la 
véritable  Religion  ,  ch.  8.  outre  cette 
belle  parole  du  même  faint  ;  Prdfcindtndit 
itnittttis  titdU  cjî  ju/ia  ntcejjîtas-,  &  un  au- 
tre femblable  d'un  faint  Evcque  contre 
Novatien.  C'efl:  de  S.  Denys  Evêqiie 
d'Alexandrie  ,  où  il  dit  que  Novatien 
dévoie  plutôt  mourir  que  de  rompre  l'u- 
DÏtc  de  l'Eglife.  Ce  point  eftauITi  fort 
bien  traité  par  M,  Nicole  dans  fon  der- 
nier livre.  Et  il  l'avoir  été  aulTi  parfai- 
tement  bien  d.ins  les  Préjugez,.  Mais  il 
ftroit  bon  de  tes  avoir  de  l'édition  qui 
■5'cn  eft  fait  ici,  parce  qu'il  y  a  deux  ad- 
àitlonS  confiderablesprifes  de  deux  autres 
livres.  Si  V.  A.  S.  le  délire ,  je  les  lui 
cnvoierai. 

Pour  le  fchifme  des  Societez  Orienta- 

les,  il  y  ai  a  comme  les  Neftoricns,  les 

■  '    "'  "    Ar- 


eniens  &  les  Cophtes,  qui  (é 
fcparées  elles  mêmes ,  en  ne  vouUt 
icquiefcer  aux  décidons  des  Concitf 
nevaux  d'Ephefe  &  de  Calcédoine. 
A.  ne  niera  pas  que  le  fchifme  ne  (o 
leur  côté.     Mais  il  y  a  fiijet  de 
Dieu  de  ce  qu'il  y  a  beaucoup  d'E 
Arméniennes  qui  font  revenues  en 
derniers  tems  à  l'unité  de  l'Folifi> 
tholique.     Et  fi  les  Jefi 
ménager  les  Ethiopiens ,  ..  , 
parence  qu'ils    fe  Teroieni 
Mais  ils  fe  Vantent  eux 
Relations,  qu'ils  r    fe   c 
qu'ils  abjurafTent  !'.,reu 

turC)  mais  qu'ils  leur  fa .ip; 

une  erreur  de  ce  qu'ils  jeunoient  en  ta- 
réme  jufqu'au  foir,  les  voulant  obliger 
de  jeûner  félon  la  coutume  de  l'Eglife 
Komaine  i  en  dînant  à  midi  ,  &  faifant 
collation  le  foir,  ce  qui  eft  contraire  au 
véritable  jeûne  j  comme  Bellarmin  le  re- 
connoîr. 

V.  A.  infifte  plus  furies  Grecs.     Et 

il  efl   certain  qu'ils  font  moins  éloignas 

de  nous,  &  qu'ils  feroient  plus  faciles  à 

réduire,  fï   on  étoit  bien  raîfonnable  de 

part  &  d'autre  ;     mais  pour  l'ordinaire  y 

ils  l'ont  été  moins  que  nous. 

Car  i.  V.  A.  ne  doit  pas  s'imaginer 

L   auloa  ait  rompu  avec  eux  à  caufe  que 

L-r.  K  j,  Uurs 
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leurs  riiej  foient  differens  des  nôtres. 
Nous  leur  avons  toujours  laiiTé  la  lihaxé 
de  s'en  icrvir.  Et  ce  font  eux  au  ron- 
mire  qui  BOUS  ont  fait  fur  cela  les  plus 
niéchans  procès  du  monde,  jufqu'ànous 
faire  des  crimes  de  ce  que  nous  celîions 
de  dire  VAUclui»  en  carême  >  &  de  ce 
<]ue  nos  Prêtres  rafbîent  leur  barbe.  Rien 
n'eft  aufli  plus  infoutenaWe  que  ce  qu'ils 
ont  fait  fur  le  fujet  du  pain  fans  levain 
àam  nous  nous  fervons  dans  l'EucIn- 
jiftie.  Car  au  lieu  que  nous  ne  lesavons 
point  empêche  de  fe  fervirde  p.7in  levé, 
ils  ont  voiiiu  douter  de  la  validité  de 
notre  confecration,  ou  au  moins  il  leur 
%  plû  de  nous  condamner  très  durement 
\  caufe  des  Afymes.  On  leur  a  auffi 
laiffe  la  liberté  d'entendre  par  le  purgatoire 
autre  ehf>fe  que  du  feu  matériel ,  com- 
tas  il  paroît  par  le  Concile  de  Conftancc. 
1 .  Depuis  que  les  Théologiens  ont  plus 
étudié  l'antiquité  que  ne  faifbient  autre- 
fois les  Scholaftiques,  les  difputes  avec 
ks  Grecs  font  bien  diminuées,  comme  il 
paroît  par  un  favant  livre  d'un  Domini« 
cain,  fur  leurs  livres  Ecclefiaftiques. 

5.  La  plus  grande  difficulté  lëroit  la 
proccflion  du  S.  Efprir.  Car  il  n'eft 
pas  vrai  que  ceux  qui  fe  font  fépare::  de 
nous  pour  cela,  croient  que  le  S.  Efprit 
procède  k  f^rt  ger  FiUim.  Ce  font  fcj 
.    ,*-  ^,^  .  Qf- 
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bodoxes  d'entre  eux  qui  parlent  de 
e  forte  :  &  je  penfe  qu'on  s'en  feroît 
tente.  Mais  les  autres  veulent  qu'il 
BC  procède  que  du  Peie  feul ,  Se  non  « 
jWio ,  ni  per  fiiiMm.  Et  il  fautremarquer 
qu'en  divers  Conciles  ils  fe  font  rendui 
su  femimcnt  de  l'Eglife  Romaine  ,  & 
qu'enfuitc  ils  font  retournés  à  leur  er- 
reur. Il  cft  donc  certain  que  de  cecôt^ 
là  ce  font  eux  qui  ont  tort. 

4-  La  primauté  ne  feroit  pas  ce  qui 
empécheroit  la  réunion,  (î  on  étoitd'ac- 
cora  fur  le  rede.  Car  ils  ne  la  nient  pas  ; 
&  i\s  n'ont  jamais  prétendu  autre  chofc. 
Il  non  que  le  Patriarche  de  Conftantino- 
f\e  fijt  le  premier  après  le  Pape,  au  lieu 
que  les  Papes  cuffent  voulu  qu'ils  n'euf^ 
fent  été  qu'après  ceux  d'Alexandrie  & 
d'Antiochc,  &  non  pas  après  celui  de 
Jerufalem  ,  qui  eft  poftcrieur  i  celui  de 
Conftantinop'cî  car  du  tems  de  S.  Au- 
guftin  riivêché  dejenifalcmécoicfouslâ 
Métropole  de  Cefaiée,  &  il  ne  fût  érigé 
en  Pitriarchat  qu'au  Concile  de  Calcé- 
doine. Mais  cela  ne  feroit  pas  de  diffi- 
culte,  parce  qu'il  y  a  long-tems  que  tej 
Papes  ont  reconnu  Conftantînople  pour 
le  premier  des  quatre  Patriarchats  de  l'O- 
ricnr.  Il  fàudroit  feulement  régler  ]a 
droits  de  h  Primauté  du  Pape  ,  à  l'égard 
.  j^  l'Egliié  d'Orient.  Mais  apparemment 
.  "K  ■  K  ^  otv 
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114  CCLXXXI/T.Lcttre  dtM.  yh-y-auld^ 
on  feroic  à  Rome  d'afTez  bonne  compofî- 
tîon  fur  cela.  Car  on  aimeroit  mieux  avoir 
quelque  chofe  que  den'avoir  rien  du  tout. 
V.  A.  a  railon  de  CKxre  que  le  Turc 
metra  autant  qu'il  pourra,  des  obftaclesà 
cette  réunion.  Mais  cela  n'a  pasdùem' 
pécher  le  Pape  de  fe  déclarer  aulTi  haute- 
ment qu'il  faitcontrel'EmpireOttoinan. 
Et  il  n'eft  pas  à  craindre  pour  cela  que 
!es  Turcs  égorgent  tous  les  Catholiques 
qui  font  dans  fon  Empire.  Ils  ne  veu- 
lent pas  irriter  jurques  à  ce  point  lous  les 
Chrétiens  de  l'Europe.  Etilnelepour- 
roit  pas  faire  fans  rompre  avec  b  Fran- 
ce i  dont  il  )ji  cft  très  important  dans  la 
t^Bjjonfturepréfcnte  de  conferver  l'alliance. 
.  J'ai  bien  oui  parler  des  Obfervations 
fur  Is  Nouveau  Teflament  de  Mons; 
mais  je  ne  les  ai  pas  vues  :  elles  font  d'un 
Jefuite  nommé  le  P.  Tellier.  M.  k 
Chancelier  en  avoît  réfufé  le  privil^> 
parce  que  tous  les  gens  d'efprit  font  pet^ 
îiiadé»  qu'on  ne  peut  attaquer  cette  veiv 
fîon  que  par  des  chicaneries  qui  bc  mé> 
rkent  pas  d'être  lues.  Le  P.  Jobçit  eft 
bien  ridicule  d'attribuer  cerefusaugraii4 
crédit  des  Janfenifles.  On  fait  aflèz  qu'ik' 
n'en  cmt  aucun.  L'extrait  que  V.  A.- 
m'en  a  envdé  fait  afiez  voir,  que  c'eftun 
déclamateur  qui  a  plus  en  vfue  d'éblouie 
les  idiots  &  les  fimples^que  de  perfiudex 
I» 


1'  Us  honnêtes  gens.  Car  y  a-t-îl  du  fens 
commun  dans  cette  confequence?  Vous 
avez  loué  le  Pape  Innocent  XI.  &  ileft 
en  effet  fort  louable  pour  fa  pieté  &  pour 
(on  zèle  :  vous  êtes  donc  obliges  de  le 
Tarder  comme  infaillible ,  &  rendre  une 
Iburaiflîon  aveugle  ,  non  feulement  à  cfi 
qui  fe  fiiît  par  Kii-même,  maisaufTiitout 
ce  qui  fe  fait  de  fou  tems  dans  la  Con- 
grégation de  !V«*.i:,qui  eft  en  cela  diffé- 
rente de  celle  de  l'Inquifition,  qu'on  rend 
compte  au  Pape  de  ce  qui  fe  Tait  dans 
l^iquifîliomau  lieu  qu'on  ne  luien  rend- 
point  de  ce  qui  fe  fait  dans  h  Congrega- 
tiondc  \'  JneUx,  Ajoutez  à  cela  que  les" 
Jefuites  qui  font  maintenant  idolâtres  du' 
Roi,  ofent  dire  cela  en  France,  oîiileft- 
défendu  d'avoir  aucun  égard  à  tout  ce  qui- 
fe  fait  dans  ces  Congrégations  de  la  Cour- 
Romaine.  Sui*  quoi  il  efl  bon  que  V,- 
A.  lâche  ce  qu'ils  ont  fait,  pour  em-- 
pêeherque  la  condamnation  des  (îj.pro- 
polîtions  n'eût  aucune  autorité  en  Fran- 
ce. On  l'avoit  fait  imprimer  (onnefait' 
quij  &  elle  étoit  entre  les  mains  de  tous' 
las  Théologiens  qui  ccoient  fortaifesquc 
tant  de  méchantes  propofitions qu'on  fa- 
voit  avoir  été  foutcnues  pour  la  plupart 
par  des  Auteurs  Jefuites, euffentctécon- 
damnées.  Le  Parlement  diffimuloit  cel.i , 
1  '  ftne^vouloit  rien  faire  contre  cette  pu- 
\  K  5  bli- 


K 


1  ttf  CCLXXXtn.  Lmtrt  A 

blication  d'un  décret  de  rioqttifitioiiv 
parce  que  le  trouvant  très  bon  en  foi,  il  t>c 
croioit  pas  qu'il  fût  si  propos  d'en  arrêlW 
le  cotiri,  à  caulé  qo'on  ne  reconnoft  pas 
fil  France  l'autorité  du  Tribunal  oh  il 
avoir  été  fait.  Mais  cela  fàchoit  les  Je- 
ftutesi  prce  que  cela  contribuoit  beau- 
coup à  aogmenter  l'averlion  qu'on  a  déjà 
de  leor  morale.  ïh  engagèrent  donc  le 
P.  de  la  Chaife  à  emploier  tout  ce  qu'il 
t  de  crédit  pour  faire  donner  nnarrétdu 
Parlement  contre  la  publication  de  ce  dc- 
o-ei.  Il  en  parla  au  Roi  &  lui  pcrfuJife 
d'envoier  qiicrir  leProcurcurgeneralpouM 
Pobhger  )  rcqoerir  qu'on  te  lupprimiWP 
11  reoiontra  au  Rct  pourquoi  it  n'avoït 
pas  cru  le  devoir  faire.  Mais  le  Roi  éioit 
pf^eao  prie  P.  ConfclTeur,  &ilfallut 
obéir.  Il  fit  donc  fà  remontrance,  où  " 
crut  devoir  marquer  que  ce  n'étoît 
que  les  propofitions  ne  mcritafTcnt  A'i 
condamnées  ;  mais  que  c'étoit  feulemi 
à  caufe  du  Tribunaldel'Inquifitiondont 
on  ne  reconnoilToit  point  l'autorité  en 
France.  L'Arrêt  fut  faitfurlaremontni 
ce,  où  cette  claufé  étoit.  Maïs  le  P. 
la  Chaize en aîant  étéavcrti,  ileat  unoi 
du  Rot  qu'il  porta  au  premier  Pré(T< 
pour  faire  otcr  de  l'Arrêt  cette  claufé 
ne  leurplaifoit  pas.  Cela  fut  fiit,  qui 
qu'on  en  eût  déj^  expédié  une  GrofFe 
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Jbr  cÎ3u(ê  elï  ;  mais  elle  ne  paroît  plus  dans 
rimprimé.  Cette  hiftoire  eft  très  veri- 
Uble.  Je  la  fai  d'un  des  Juges  qui  étoit 
avec  lé  premier  Prefident,  lorfquele  P. 
àe  b  Cnaife  le  vint  trouver  pour  reformer 

■  cet  arrêt.  V,  A.  voie  aflëz  qu'on  en 
peut  tirer  de  terribles  confequenccs  con- 
tre ce  dcdamateur.    Je  fuis ,  &c. 

LETTRE     CCLXXKIV. 

^Madame  de  Fohtpertui j. '*'*" 
Sw  ^liptes  lettres  ^»'</  luitmnioit  ;  tJ* 

Jm  ce  qu'elle  fi  pr/vemit  fient  •être  nu  pett 
trtf  À  t^viMage  itoit  B^iigitufi.. 

C-îtôt  que  le  petit  ami  fut  arrivé  ^pe 
me  mis  \  écrire  [rfufieurs  lettres  que  je 
croiois  qui  partiroient  trois  femaines  après 
par  un  ami  qui  acoujoursdifFeréfonvoia- 
ge  ;  de  forte  que  ce  fera  celui  qui  avoit 
aporté  les  lettres  de  Paris  qui  reportera  les 
r^ponfés  plu;  de  trois  mois  après.  Cela 
nw  fait  craindre  que  h  plupart  de  cesré- 
ponfes  ne  foient  plus  gueres  de  faifon ,  & 
'fï\  délibéré  fouvent  d'en  jetterlaplûparc 
au  feu.  Mais  un  mot  que  vous  m'avez. 
(fit  fur  cela  m'a  fait  refoudi-e  de  les  en- 
voier.  Il  faut  feulement  que  jevouspar- 
ïe  de  deux  ou  trois.  Je  vousenvoieou-  •  n^ 
iierte  celle  pour  le  Duc  "jcommcjcvous  L"";"- 
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chement  de  ce  que  je  pcnfe  de  vous 
fur  fon  fiiJEC.  Vous  été  louable-  d'ivoir 
autant  d'affeâion  que  vous  en  avez  pour 
une  fi  bonne  amie ,  &  d'cftimer  en  elle  de 
très-grandes  qualiiez  de  la  nature  &  de  la 
grâce.  Mais  comme  l'amcnir  le  plus  le- 
gitinie  ne  laifle  pas  de  nous  aveugler,  fi 
nous  n'y  prenons  garde ,  vous  dever 
vous  défier  de  vous  même  \  l'égard,  du 
jugement  que  vous  faites  d'une  perfonne 
pour  qui  vous  avezrantd'amitie,&apre- 
Kender  que  ce  ne  (bit  cela  qui  vousporte 
à  croire  qu'on  ne  fe  trompe  jamais  en- 
Jugunt  d'elle  quand  cm  en  juge  en  bien  ^ 
&  à  donner  le  tort  à  toutes  les  perfonne» 
qui  trouvent  quelque  chofê  à  redire  \  d. 
conduite.  Je  ne  fuis  pas  furpris  de  ce 
que  vous  me  rccnoignez  qu'elle  eft  fort 
contente  de  n'avoir  à  faire  que  la  grofle 
befbgne  l  c'eft  la  difpolitiorr  où  doit' 
toujours  ctrc  une  vraie  Religieufe.  Mais 
pourquoi  vodez-vous  que  ce  foie  une- 
marque  qu'on  ne  connaît  pas  aOez  fa 
vertu  )  de  ce  qu'on  la  biffe  en  cet  étatî 
Jp  croirois  plutôt  que  ce  feroir  tout  le 
contraire.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  vous 
affure  »  que  vous  m'êtes  toutes  deux  fort 
prefèntes  devant  Dieu,  &  qu'un  de  mes 
plus  grand;  délits  eft  qu'il  fatfe  en  vous 
ce  qui  c(t  renferme  diins  cette  prière; 
£1*  illis  Otlmem  meuih  c?"  corporisy  ut  le 
■TT.  -  '  K  7  »■ 
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i;o  CCLXXXK  Ixttre  dt M.  Ar^aititi  \ 
WÀ  viniui  d/ii^anf ,    tf-  ^«^  lièi  fU 
/ml,  wâ  dik^iont  ftrjicuitf. 

LETTRE    CCLXXXVjJ 

[Jifin.j*  jV.  DO  VaWcël.     Sur  U  i 

de  M.  tU  GrMSy  Gouverneur  d$tp^ 
kM  ;  l'aJfembU*  du  Cierge;  ^  its  d 
reidttP.  H*t^d. 

NOus  ne  penfions  pas  vouî  écnrta 
jourd'hiri-  Maïs  nous  jvons  a 
TOUS  {fevoir  aprencjre  une  trifte  nouveHj; 
qui  eft  la  mort  de  M.  !e  Marquis  de 
Gran«,qui  deceda  avant  hier  après  minuit 
enfuite  d'une  rétention  d*urine  qui  lui  a' 
duré  I  s-  jours  fans  grande  douleur ,  par- 
te que  l'urine  étoït  arrêtée  rfins  les  ure- 
laires  par  deux  pierres  qui  les  bouchoicnt» 
Il  a  témoigné  aesfêntîmensrrès-chréiiens 
dans  toute  Ca  nwladie,  comme  il  avoir 
toujours  fait  audï  étant  en  fînté.  Son 
intégrité  a  été  admirable  dans  tout  fori' 
gouvernement,  n'aiant  jamais  rien  cxigé> 
ni  fouffcri  qu'on  donnât  rien  pour  in- 
time charge;  au  lieu  que  fous  les  autret 
Gouverneurs  il  falloir  dé  l'argent  pour 
toutes  chofés ,  St  (buvent  même  pour  les 
Benefices.il  étoit  biendifpofcpourMM'» 
as  Lûuvain  >  &  il  avoit  fur  tout  une  efti- 
□uticutiere  pour  M.  Huygens. 
Mu 


Hf  DoSeKr  de  Serèwme.         i  j  t 

Bs  les  préventions  de  b  Cour  d'Efp»- 
*ne  8c  les  entétemens  de  l'Intemoncc 
ravoient  mis  hors  d'état  de  pouYoir  rien 
fiirepour  eux.  Un  peu  avant  ft  mort 
on  a  reçu  des  lettres  d'Efpagne  ,  qui  !e 
continuoient  pour  trois  ans  dans  le  gou- 
vernement, quoique  te  bniic  fût  au  con- 
traire qu'il  étoH  révoqua.  C'eft  Anto- 
nio Acurto  général  de  ta  Cavdcrie  qui 
lui  a  mccedé  par  imerim,  étant  nommé 
k  !.  de  trois  par  des  kttres  cachetée!» 
qui  étoient  depuis  ; .  ou  4.  ans  dans  Je 
château  d'Anvers  pourn*êtreouvertesque- 
«fcns  on  cas  tel  que  celui  qui  e/t  arriré. 
Mais  te  i.  des  trois  n'étant  plus  ici,  mais. 
ni  Efpagne,  cela  eft  échu  au  fecondqur 
eft  Agurto.  On  ne  fîit  encore  ce  qui!' 
fcra.  Mais  un  de  Tes  amis,  qui  efï  des- 
nètnsy  nous  »  kk  dire  qult  n'y  aroit 
ricD  ^  craindre  pour  nous. 

On  aflure  que  rafTemblft  ne  fera  neiu 
ne  contre  tes  Huguenots.  Elle  Bit  drefV 
Hr  une  (ômiule  de  foi ,  &  on  demanda- 
ttbtf'Rôi  qu'il  ordonne  qli'il  fokdcfrn*' 
Ar  aux  Minières  fous  qudqucspeines.de 
riftl-faRputer  aux  Câtholiquesdedifferenr 
êt  eth  i  cotnme  de  les  accufer  d'adorei^ 
te'  'nages  &c.  M.  de  Paris  eft  feul  Pw- 
âSèftt  âe  cette  AlTemblée. 
■  On  vous  envoie  une  nôuvelleKequ^- 
tt  qai  àtnt  être  prcfentée  ce  foir  ou  de- 
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ïjï  CCLXXXK  Lettrée  M.  A^imli'J 

mî'ia  matin  à  l'Internonce.  Elle  voa*^ 
sprendra  où  en  e{l  le  procès  contre  le  S^ 
Hâzarr. 

Comme  on  a  mandé  de  Paris  que  1 
Evêques  de  qui  on  avoit  demandé  l'apro 
bation  de  r^merpœnitem  ,  étolenC  bia(!ld 
aifts  d'en  être  requis  par  l'auttur  ,  on«» 
envoie  7.  ou  8.  lettres  deM.  deCafto- 
rie  eadem  firma  à  la  mode  d'Italie  pour  ~ 
Us  en  fupller.  Je  fuis  tout  ï  vous  Se  de 
CQUt  moa  coeur,  &  tous  nos  amis  vom^ 
faluent, 

LETTRE     CCLXXXVi; 

Au    Prince    Eenest     Lamt-- 

GRAVB        DE        HeSSB-RhiN- 

F&LTs.     Sur  U  mort  lit  Ai,  tUGr^um' 
GoHverittwr  du  Paii-baj* 

Mo  nse-ig«£vr: 

JAi  reça  depuis  deux  jours  trois  lettres^ 
de  V.  A.  S.  du.lj.  de  ce  mois  fu» 
différentes  matières.  Mais  il  nouseftai^,- 
nvé  en  même  tems  un  fujet  d'affliâîooy- 
qui  eK  la  mort  de  M.  le  M^txjuis  é^ 
Grana.  J'en  fuis  affligé  &  ^  cat^e  deW' 
bonté  qu'il  avoît  pour  moi ,  dont  ï\  m*»  ' 
donné  cndiverfes  rencontres  de  fî  obH-- 
geans  témoignageSs.&àcaufe-delapertA 
que 


I^P  DeSettr  de  Sorhonnt.  2  ;  ç 

I'  apM  fait  ce  païs-ci  d'un  Gouverneur  ft 
,  Éigc,  ii  habile  &  Ci  pieux.  Mais  cequi 
confble  eft  cette  dernière  qualité  ,  qui 
donne  tout  lieu  d'eiperer  qu'il  a  parte  des 
iraverlèî  de  cette  vie  en  un  éternel  repos, 
11  a  continue'  à  en  donner  des  marques 
tout  a  fait  édifiantes  en  fa  dernière  mala- 
die, qui  lui  3  biffé  une  grande  liberté 
d'cfprir.  II  s'entretenoit  de  Dieu  avec 
une  refîgnation  vraiment  chrétienne.  Il 
a  parlé  avec  une  bonté  merveilleufè  à  une 
perfonne,  dont  il  avoit  beaucoup  fujeC 
cle  fe  plaindre.  Il  a  îaiffé  par  fon  Tefla- 
ment  quatre  mille  florins  aux  pauvres» 
dans  l'intention  qu'ils  prieroien:  Dieu  pour 
ceux  qui  l'avoient  traverfé  dans  fon  gou- 
vernement. Car  il  y  a  été  beaucoup  tra- 
verfé, &  le  peuple  qui  fouvcnc  n'ert  pas 
trop  fage,  a  fort  crié  contre  lui  dans  les 
derniers  tems,  n'aiant  pas  l'cfprit  de  voir 
que  depuis  la  mort  de  l'Infante  Ifabelle  y 
ik  n'ont  jamais  en  un  fi  bon  Gouverneur, 
&  n'en  auront  peur-être  jamaîs.  Dès 
qu'il  fut  établi ,  il  y  fit  donner  aux  fol- 
dïts  tout  ce  qu'il  avoit  reçu  des  prefens 
ordinaires  qui  font  confidérables.  Il  n'a 
jamais  vendu  aucune  charge»  au  lieu  quï 
tout  fe  vendoit  auparavant,  &  qu'il  n'y 
avoit  pas  jufqu'aitx  Bénéfices  ,  àagX  on 
ne  tirât  de  l'argent.  Après  (â  mort  oa 
ouvrit  uiLpapiei  cacheté  >  qui  étoit  gar- 
de. 


4t  ^  ^  III  Éfc  fAMCT.oiioofN- 
MtiB  pour  k  ip». 
pLÏ  w^Mi  fini  90*00 
rStedeVeu,  An. 

k  CjAw.  *  fi«M  nMofoo  Mvco 
^  MWbk^iMiNHMr^cfciitaad'An- 
««.  Mm  fe  0«c  AMt  eo  Efpagne , 
^  mA^mn^mm  aonMle  fécond. 


féttt^'iim'tàfm  it\m1kipoarBm6 

jpanje  chi^:  car  ce  n'cS  qa'on  foVdat 

de  fonuoÊ. 

Je  ft*ii  pu^riod-clio^ët  MoafâgDem'» 

^-  4  d^  fur  ka  tro«  lettrct  de  V.  À.    Il 

n'y  )  que  li  pitinicre  lettre  qui  bk   iï* 

^rde ,  &  je  fuis  ilTuré  que  11  EHe  ùrtM 

des  choTes  qui  ae  le  peuv«nt  écrin,  die 

ne  m'acuferait  ni  de  SatikfS:  >  ni  de  tt> 

^•u  «heti*. 

J^  Il  n'eft  pat  31  cramrfre  que  Ton  tctaSé 
5^^"-^  jamais  en  France  ce  qui  s'eft  feït  auClei» 
Uiicu-  gé.  On  poura  bien  av«r  de  la  coude* 
%t^.  fcwdance  pour  la  Cour  de  Radie  M 
'(r[«-     d'autres  chofes,  mais  ce  nefenittiâiiw 

biiWdH"      i"  "^  ^"  P°'"'  ■*«  Ttieok^ensquieif 

2fcign«it  qu'on  ne  doit  point  garder  lafoi 
wx  hérétiques,  G  ce  n'eft  peut-êrrequèU 
qucs  Jefuites,à  l'égard  de  et  que  dit  V. 


&eur  de  Sorhotme.  l  j  5 

-A.    Mais  Elle  me  permettra  de  lui  dire  i 

que  ce  fcroit  un  remède  bien  violent  con- 
tre ce  mînquemenr  de  parole,  qued'esi-  ', 
ger  dii  nouvel  Elefteur  Pahrîn  ,  ciu'îl 
mÎF  une  de  fes  places  fortes  entre  les  mains 
d'un  Prince  Proteftant  avec  une  garnifbn 
que  cet  Elefteur  cntretiendroit.  Ce  fe- 
roit  n'être  plus  Prince  foiiverain  que  de 
nom.  Et  su  litu  qu'il  eft  plus  raifonna- 
ble  que  ce  foit  le?  fujets  qui  fe  fient  i  h 
parole  de  leur  Prince ,  ce  feroit  le  Prince 
qui  dépendrait  de  la  bonne  ou  de  la  mau- 
vaife  foi  de  fo  fujets  hérétiques. 

Que  ce  feroit,  Monfeîgneur,  une 
heureulè  furprife  fi  ce  que  V.  A.  man- 
de par  un  petit  billet  pouvoit  arriver  t 
J'en  aurois  une  extrême  joie  pour  lui  pou- 
voir témoigner  de  vive  voix  leî  obliga- 
tions infinies  que  lui  a  fontrès-humbIe& 
très-obeiCfant  ferviteur  A.  A. 

il*  £  T  T  R.  E     CCLXXXVIÏ. 

"Ht..    ■■     ■ 

''ilÉAf. l'E V Ë ci.u E  DE  Castor  II. 4.FMti 
'^i  i^im  êrdomaace  de   M.   CEviijMt  Je^^'^' 
'a)'!ft^j  contre  la  leUmre  de  fEcrifHrt 
pUtitt  en  Ungne  vulgaire. 

J'Ai  bien  de  la  joie ,   Monfeîgneur  ,  de 
ce  que  M.  Valloni  travaille  fi  bien  pour 
Il  vérité)  mais  jjù  en  même  temsbïende 


^^    ix^e  CCLXXXVII.Lettrt  deM.^^TMHld 
la  douleur  de  ce  qui  l'oblige  à  ce  travaii. 
Car  je  ne  faurois  m'empêchcr  d'avoir  une 
vraie  indignation  de  voir  qu'un  11  excel- 
'  '-'l''  lent  livre  *  loit  H  long-tems  fournis  \  un 
i'Xtr    examen  fi  injufte:    &  je  ne  faurois  croire 
f^'"'jque  de  telles  geos  méritent  qu'on'  les  de- 
Ciiiorie,  fende  contre  le  nouveau    livre  de   M. 
Maimbourg,   quand  il  auroic    pa(K    en 
quelque  chofe  les  bornes  de  la  vérité, ou- 
tre qu'il  feroit  impoflibk  de  les  contcn- 
rer,  parce  que,  quoique  l'on   dît  pour 
eux ,  ce  feroit  toujours  beaucoup  moins 
qu'ils  voudr oient. 

Pour  l'affaire  de  Bruges  ,  jamais  Or- 
donnance  ne  fut  plus  extravagante,   Se 

plus  Icandaleufe  pour  l'Eglilë.     Car  onji 

défend  la  ledure  de  l'Ccriture  fainte  en 
langue  vulgaire  abfolument,  &  fans  aucu- 
ne diftinftioFi  des  laïques  &  des  Ecele- 
fiaftiques,  de  ccax  qui  auroienr  permjf- 
fjon  de  la  tire,  &  de  ceux  qui  ne  Tau- 
reicnt  pas.  De  forte  que  ni  \\Iinkx ,  ai  - 
le  Catechifme  de  Malines>  ni  l'Ordon- 
nance de  Philippe  II.  ne  peuvent  ju|H- 
fier  l'ignorant  Evèque  qui  a  fait  celtorci. 
Non  feulement  parce  que  les  tems  foat 
bien  changés  depuis,  comme  vous  avei' 
très  judicieuferacnt  remarqué  dans  votre 
ILvre,  De  Uaione  firiptHT^facra;  maisauflt 
parce  que  Vluéx^  le  Catechifme  &  16 
Êlacard  ne  difent  point  abfolument,  qu'ït 
cft: 


^^^  Doreur  de  Sorbonne.  i  j  t 

«fï  défendu  de  lire  l'Ecriture  en  langue 
vulgaire,  mais  feulement  qu'on  ne  lalira 
point  fans  permiffion  ,  ce  qui  eft  fi  diffé- 
rent, que  Bellirmin  accufe  Kemniiius 
d'un  menfonge  très  impudent  pour  avoir 
confondu  l'un  avec  l'autre.  De  verèo 
Dei  l.  1.  f.  ij.  7.  At  CatholicaChrifti 
Ecclefia. 

Le  fujet  que  vous  pourriez  prendre 
d'écrire  â  cet  Evcque  fur  fôn  Oraonnan- 
ce  (croit  le  fcandale  que  ces  fortes  dedé- 
fenfes  font  parmi  les  hérétiques  ,  lui  re- 
prefentant  combien  ce'a  empêche  leur  con- 
verfion  ,  comme  le  P.  Veron  fi  célèbre 
Controverfirtea  reconnu  dans l'avant-pro- 
pos  de  fâ  traduflîon  du  N.  T.  On  le 
peut  voir  dins  la  préface  du  \.  livre  con- 
tre M-illet  de  In  IcfturederEcrirurefain- 
tc.  Vous  pourriez  marquer  auffi  que 
tous  les  Pérès  généralement ,  fins  en  cx- 
Œpter  aucun  ,  ont  confeillé  la  leifturc  de 
l'Ecriture  faïnte  en  langue  vulgaire  ï  tou- 
tts  fortes  de  perfonnes ,  en  Latin  à  ceux 
defEglife  Latine,  crfGrec  à  ceux  de 
Iï.gli(e  Grecque ,  en  Syriaque  aux  Sy- 
ri«ni&c.  Qu'au  commencement  des  der- 
rîtetéi  hérefies  on  a  pu  avoir  quelque  rai- 
ft*  de  ne  permettre  pas  cette  letfture  in- 
dlflwetticnt  à  tout  le  monde ,  parce  que 
les  hérétiques  avoient  prévenu  les  fimples 
de  cette  fauflè  opinioa ,  qu'ils  dévoient 


1 


ij8  CCLXXXFir  Lmre  Jt  M.  jlTB^M 
troever  6ua  h  SMe  tous  kt  dogmade 
b  Ibi*  fin*  t'jfféatr  JBi  ftnopifmdel'EwiJ 
^6  CadkcfiqiK.      M»  qœ  tom  1«|^ 
Cacfaolkpm  kmtnuimnmttiàa-âoififtmJi 
écaatfcalée:  âc  Qxte qaectn'e&fkamm 
prëicscaBeot  <)DC  pcnr  ^diâB- kor  pi6Ap»  ' 
que  In  pcdbooo  pieatêt  liféni  ta  BUe* 
&  fur  tout  le  Nouveau  TeO^nxnt  en  Un- 
guc  vulgaire.     lU  oa  cft  afTurc  que  ceux 
qm  t'ap^uent  ï  b  cooduitc  dès  amei, 
icmoipvnHic  qu'elles  en  tirent  beaucoup 
d^svinc^i  &  qttf  ce  que  Ton  cnigoon 
autre  fou  t  a'anivc  point.  Cela  Te  voit  ea 
France  où  îl  (e  vent  une  mllnif  ^  de  Nou-. 
veaux  Teftaments  en  langue  vulgaire,  lâoft 
qu'on  en  dunaode  aucune  pensiSioa,  ft, 
on  ne  trouve  point  que  ceb  faQe  de  mal 
ï  peribnne. 

J'aivuj  Moolé^neur*  votredcmim 
lettre  ï  M.  SnellaeiU.  Mail  permettez 
moi  de  tous  dire  que  le  fait,  quieftque 
les  Evëques  du  tems  d'Elifabeth  aient  â^ 
conlkr^par  de  vrais  £vêques,ineparo^ 
confiant ,  quoiqutiSanderus  &  quelques 
autres  Controverfiiles  aient  dit  au  cotw 
rrjire.  Et  il  m'efl  impoflîUe  de  m'im^ 
gincT  aue  les  Presbytériens  n'eullcot  pai 
reprocn^  aux  Epifcopaux  ce  deâut  de 
fuccelTioni  s'ils  cuflent  eu  quelque  lujdl 
de  le  faire.  Mais*  dites-vous»  ilt'agif- 
foit  enti'eux  du  dioit  fie  uor  pasdu  fait. 
-  Il 


m 

H|^  DoUetif  dt  Sorhome. 

rll  s'agifToit  de  l'un  &  de  l'autre, 
avec  quel  front  les  Epifcopauxaurc 
ils  foutenu  que  nul  prêtre  n'eft  vrai 
prêtre,  s'il  n'eft  ordonné  par  un  Eve      » 
lequel  Evéque  doit    avoir  été  ord 
pu-  d'autres  Evéques,  fî  le  défaut  d<     >- 
te  fucceffion  avoit  fait  que  ceux  qui 
tcrKïient  cela,  Haniond,  Pearfon  i 
autres,  n'avoient  éié  que  de  *»■•,>• 
treî. 

Je  trouve  plus  de  diffic        | 
lidité  de  l'Ordination  félon  le  : 
glifé  Anglicane.     Mais  je 
f]u'on  peut  être  validemento 
qu£  Cms  qu'on  ait  été  ordonn 
paiavmt,  quoique  cela  ne  fe  puif^a 
licitement ,  &  à  caufe  que  ce  feroitcon- 
ire  l'ordre  de  l'Eglifc.     J'avoue  new- 
rooinsque  ce  pouroit  être  plutôt  de  ce  côté 
là  qu'on  doviteroit    de  la  fuccciTion  d« 
Evcques  d'Angleterre. 


LET- 
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LETTRE    CCLXXXVIII. 

JaVituA  M.  DV  Vaucel.  Sur  Caffairt 
imenlee  ah  P.  Hax,arÀ  par  Us  paretis  de 
M.  J»nftnmi  j  tm  mandttUent  de  Brif 
gti  contre  U  leSinre  de  l' Ecrit ftre  fitiiuc  ; 
l'hiterdiQion  d'un  curé  à  ce  fitjet;  ^  U 
prévention  du  muvtM*  Gottvtrtxitr  cou- 
rre A4A4.  de  LoKVatn  ^  Ai,  CAfchtft»»- 
^tK  de  AUlina,  m 

LTnternonce  a  refolu  de  ne  fàireauntfl 
ne  juftice  aux  parens  de  M.  JsnllM 
Tenius.  La  Requête  dont  on  vous  a  Cl^fl 
voie  la  copie  lui  aianc  été  fignifiée  ,   îi*' 

été  7.  ou  8.  jours  fans  qu'on  en  ait  pu 
tirer  réponfe.  C'eft  fans  doute  qu'il  l'a 
communiquée  au  P.  Hazard,  &  cedoit 
être  par  fon  confeil  qu'au  bout  de  ce  tems 
il  a  répondu, que  puisqu'ils  ne  vouloicnt 
point  de  l'Evèque  d'Anvers,  il  ne  le  leur 
donneroit  pas,  mais  qu'ils  ne  dévoient 
.point  s'attendre  qu'il  leur  en  donnât  d'au- 
tres que  l'Evèque  de  Bruges  ,  qui  n'eft 
pas  moins  dévoué  aux  Jeftjites  que  celui 
d'Anvers,  &  qui  déplus  a  l'erprit  fi  de 
Iravers,  que  parce  qu'un  très  bon  Curé 
de  fâ  ville  avoit  exhorté  fes  paroiffiensde 
lire  le  Nouveau  Teftament    (non  point 

de  la  verlion  de  Mons,  car  on  ne  fait  \ 
'  ■  Bruî 


ZhSfltr  de  Sariàmie'.  i^x 
;ei  que  le  Plamand  >  nuisderancren* 
erfion  flamande  de  Louvain)  il  afait 
Ordonnance  où  il  défend  \  qui  que 
)it  fins  diUinftion  ds  lire  lesverfions 
Ecriture  en  langue  vulpire,  &il  j 
:dit  ce  Cure'  de  h  prédication .  qcî 
1  apïll^  à  l'Archevêque  d^.^IJ;i^tî, 
le  procès  eft  encore.  Cetre  a5;n5:i;n 
rfnrernonce  de  ne  vo-loir  £-,--3 
in  ka\  iuee>  au^euqu'cr.ifs-.--'',-; 
icumé  d'en  donner  troi*,  &  c;  c-- 
loir  donn;-  aucjn  fiui  .-i;  {'.'•.  •%  ^j, 
on  des  [eruire-,  Tiz:.-.i  rr.--  '="■. 
d:  r;:i"M.  il:-;,  ::  --  -,     /-.. 
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«4î  CCLXXXf-llI.Umede M.ArmHÎd 
cette  anemblée  en  \6ii,  lorfqueM.Ar- 
osuldn'tvoiiquep.  ans,  n'étamnéqu'cn 
itfii.  II  fcroit  bon,  M.  tjue  vous  re- 
prefenraflîez  cela  un  peu  fortement)  afin 
que  Ton  obli^t  l'Incernonce  à  donner 
les  trois  juges  qu'on  lui  a  demandez  par 
deux  fois,  contre  lefqBels  on  ne  fauroir 
alléguer  aucun  legitbne  fujet  de  recufa- 
tîon. 

11  court  ici  uiApiece  bien  jolie  fur 
une  proceflion  des  Jefuites  de  Luxem- 
bourg, l'ai  cru  que  vous  feriez  bien  aifc 
in  ta  voir. 

Je  ne  fai  aucune  nouvelle  fi  non  que 
le  nouveau  Gouverneur  paroît  bien  pré- 
venu contre  rUniverfité  de  Louvain,  & 
«ontre  M.  l' Archevêque  de  Mnlines, 
feiftnt  tfTUt  ce  qu'H  peut  pour  lui  faire 
perdre  fon  procès  contre  le  Doien  de  S.  le 
Gudule,  qui  quoiqu'il  ait  charged'ames, 
prétend  (è  m^ntenir  dans  fon  DcHenoé 
ïàns  être  examiné  &  approuvé  parl'Ar- 
«hevêque.  C'eft  une  aiïaire  qui  Ait 
iminrenant  bien  du  bruit.  Car  lei  fitats 
ont  pris  fait  &  caufe  pour  M.  l'Arcbe- 
■véque&font  de  terribles plairftcscoatfcJe 
Chancelier  de  Brabant ,  quisVncendast 
ïvec  le  Gouverneur  fait  fur  cda  lits  (Jn^ 
fes  tout  \  fait  in)«ftes.  •   - 


^^.  VeUtitr  de  SotIshiu^ 

LETTRE     CCLXX3 

^  M.  DU    Vaucel.     Sur  L  ' 

teBion  qut   l'on  À-voit  acerder  à 
à  fVnivrriîté  de  LfMvaiis;     l'Eu 
UÏMble  ait  Diocéfi  de  Licge ,  ^  i 
Je  ipte  ^on  poftviit  y  aporter. 

XAi  biea  de  la  joie,  M.  de  ce 
nous  m-indcz,  «qu'il  y  a  lieu 
qu'on  ne  touchera  point  auxîi 
fitions  qiie  l'on  attribuée  Mi 
.    vain,   éc  dont  il  y  en  a  deux* 
prétend  être  tirées  du  livre  del 
Xt  Coramunior».     Mais  je  vous  j 
que  ce  que  je  regards  en  cela,  eltieoien 
de  l'Rglife  ,  dont  les  intérêts  me  font  fi 
fenfîbles,  que  toute  aurre  chofe  me  tou- 
che peu.     Et  ce  que  j'ai  toujours  confi- 
dérc  comme  le  prindpil  bicndel'Egliie, 
eft  ce  qui  peut  contribuer  à  ("aireavancer 
les  atncs  dans  la  pietc;  &  comme  un  des 
plus  déplorables  de  feî  maux,  ce  qui  efl: 
capable  de  mettre  obftacle  à  cet   avance- 
ment.    Et  c'edcemal,  qui  fut   arrivé 
fans  doute  ,    fi   ceux  qui  n'arment   pas 
i'LTnivcrfité  de  Louvain,  eiiflentobtenu 
cette  cenCure  par  quelque  fiirprife.     Car 
ils  n'auraient  pas  manque  de  s'en  fervîr, 
"Si  pour  rcnire  iUrpcûes  les  plus  fures  rc- 
L  1  cks 
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g]es  de  h  morale  chrétienne  ,  &  les  plu» 
avjniageules  au  fjlur  des  âmes  ;  &  poiir 
décrier  les  plus  gens  de  bien ,  &  qui  font 
k  plus  de  fruit  d^ns  leminlftcreecclefia- 
fVique. 

Sa  Sainteté  n'eft  que  trop  perfusdée 
que  la  morale  de  l'Evangile,  d'oii   dé- 
pend le  fjluc  des  chrétiens,   a  reçu  unC 
grande  atteinte  par  les  fauiïès  opinions 
d'un  grand  nombre  de  Cafuillcs,  aprour 
véei  &  pratiquées  par  beaucoup  de  coa- 
feflèurs  &  de  diredeurs.     Son  zèle  en  a 
été  éma ,  &  elle  s'eiï  feniie  comme  S, 
Paul  brûlée  par  le  fcandale  de  ces  perni- 
cieux relâchemens,  dont  tant  de  péclieurt 
Î)renoient  occafion  de  s'endormir    dans 
eiirs    péchez.      Elle  a  tâché  d'ap]30iier 
quelque  remède  à  un  H  grand  mal  par  la 
coad^nation  des  6f.  proportions, qui. 
lui  avoient  été  préfentées  à  examiner  par 
JesDoâeurs  députez  de  l'Univerfité  de 
Louvain.     Sa  Sainteté  n'ignore  pas  coin- 
bien  l'examen  de  ces  proportions  a  été 
traverfé,  quels  obftaclcs  on  y  a  mis ,  Bc 
qui  font  ceux  qui  les  y  ont  mis.       Elle 
fait  combien  on  a  voulu  demalauxfkux 
-Doreurs  qui  ont  procuré  cette  cenfure* 
&  avec  quel  zèle  &  quelle  luaiieretlKiht 
travaille  i  la  foutenir ,    &  à  faire  enferte 
t\  uc  l'Eglife  en  recueillît  un  fruit  folidc; 
et  c^ui  en  a  dû  être  le  buti    Car  iâns  ce^ 
11 
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la  ne  peut-on  pas  dire  des  meilleurs  or^ 
dotinances  ce  que  S,  Pau!  dit  dfs  meil- 
kures  ceuvres  fans  la  chariré,  que  c'eft 
très-peu  de  cliore  devant  Dieu.  Maisrien 
sUarement  n'auroit  été  pluscapabled'era- 
pécher  ce  fruit  que  la  cenflire  de  ces  j  i . 
propofîtions  ou  obfcures,  ou  ambiguës, 
ou  infidellement  extraites,  fi  les  adverfai- 
res  de  cette  Univerfité  avoient  pu  l'obte- 
nir par  leur  crédit.  Car  ih  n'auroient 
pas  manqué  de  la  faire  retomber  fur  tous 
ks  points  de  la  doftrine  des  Théologien» 
de  Louvain.qui  y  auroient  eu  lemoindro 
rapport.  Et  fans  même  en  faire  aucune 
aplîcation  en  p.irttcLiiier,  il  leur  auroit 
fuffi  de  faire  courir  dans  k  monde,  que 
plufieurs  propofitions  de  cesDeifteunau- 
foient  été  condamnées,  pour  rendre  parmi 
ks  fimples  toute  leur  doflrine  fufpefte , 
&  confirmer  par  W  ce  qu'ils  ont  répandu 
en  tant  de  libelles ,  que  ce  font  des  nou- 
veautés &  des  rigueurs exceffives,  ceque 
"ftit  de  chrétiens  lâches  ,  qui  ne  fe  veu- 
knt  faire  aucune  violence  pour  gagner  le 
ckl,  &  pour  fe  détacher  de  leurs  paf- 
fions,  ne  font  que  trop  fufceptibles  de 
croire.  Du  decri  de  la  doftrine  on  eût 
pafle  à  celui  des  perfonnes,  c'eft-à-dire  < 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleurs  Ecck- 
fiaftiques  dans  les  Pai'sbas,  qucl'ons'ef- 
fbrce  depuis  tantdecems  de  rendre  odieiis 


î^rf  CCLXXXIX.Utm  dt M.  AfMuU 
va.  peuple  par  les  noms  de  réformateur* 
&  de  Rieorifles. 

Si  on  (avoir  au  païs  où  vous  êtes,  au*' 
tant  que  je  le  fai,  quel  prcjudicecelaaU"* 
roit  fait  aux  3me5,  je  fuis  afTuréqneVoft 
regarderoic  comme  un  des  plus  grandf 
fervjces  que  l'en  puiiTe  rendre  3  Dieu, 
d'empêcher  par  toutes  fortes  de  voies  que 
r.on  ne  donnar  jamais  occafion  à  ceux  qut 
la  cherchenr,  de  caufer  de  telles  brouille- 
ries  dans  l'Eglife.  Rien  n'eft  plus  cer- 
tain que  tout  ce  qu'ilyadebonsouvrien 
dam  les  Pa  is-bas  EfpngnoK  Sf  Hotlandois, 
fc  forment  dans  cette  Univerfîtc,  où  ja* 
mais  la  difcipllne  n'i  i'c  plus  (xaQc,  râ 
le*  moeurs  plus  réglées ,  ni  la  piété  plM 
édifiante.  On  vit  dans  pretque  tous  Ici 
Collèges  des  Tlieologiens,  comme  dan» 
lès  feoiinaircs  les  plus  reformés  j-  on  y  f«l 
trots  fois  le  jour  t'oraifbn  mcnta)e,  &  otr 

Î  exerce  continuellement  fes  jeunes  gei» 
roiit  ce  qui  peut  fcrvir  pont  former  de 
bonï  payeurs.  Te  coniiois  de  ces  PafltiiW 
fcrtis  de  cette  Ecole  iï  t»*y  a  qoc'?.  (*t* 
9.  ans ,  qur  fe  conduifenc  datn  lenrr  txt* 
res  d^Ine  imniet^  fî  apoftoliqâe,  A'¥ 
font  des  fruits  fi  merveilteux ,  que  cflît 
pjffe  toute  créance.  J*en  ai  quekjues  re* 
cations  que  je  vous  envaierai  li  vous  led&> 
tafi.  Que  *ne  dcvroit-on  point  faire 
pour  les  foutenir*  ft  poor  augmenter  ta- 
bou- 
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bonne  odeur  de  J.  C.  cju'ih  r^pan 
dans  tout  le  païs  %  Qu'on  ne  faife  ri 
moins  qui  puifle  donnerfujetdedim. 
k  créance  que  les  pîupfcs  ont  eni 
iàns   Ia([uclle   ils    leur  fcroienc   inu        , 
qu'on  ait  piti^  de  tant  df  pauvres 
pour  lesquelles   J.  C.   eft  mort, 
cela  me  fait  fouvenir  de  l'abandon  di 
rableoîi  Te  trouve  une  autre  Pr^- 
C'eft  le  diocéfe  de  Liège,   i 
toutes  leî  cures  font  rempiret 
&  de  prêtres  peu  réglés,  pan 
cours  n'y  eft  point  établi .  fou 
que  l'on  a  fait  pafTcr  pre/qi 
cures  pour  dss  Vicariats.     \j\\ 
pe  n'auroit  qu'à  donner  charge  aa 
de  bien  ^^hxaminer  ferieufcinent  cette  af- 
faire eo  l«u  recommandant  denefeptHBt 
arrêter  xa.  fubtiUtez  de  quelques  Cono^ 
niftes;  maisd'avoirprincipalementniTne 
ce  fondement  de  toiites  les  loix  :  Stim 
peptU  Jit^emA  lex.      Ce  qui  eft  bien  ^us 
vrai  du  falut  étemel  que  du  temporet  Ife- 
me  fuis  plus  éter«lu  que  je  ne  penfeis-  ■ 
C'cft  que  les  interêcs  de  l'Églifeinerien- 
nent  au  cceur,  &  qu'Mi  a  peine  à  ft  le- 
tenir  quand  le  cceur  patle. 
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51.  M-  A  Mi  DU  Vaucel.     Sut  la  /rff*»» 
**"■  di  l'Ecntitre  fimc;  un  Cnicch,f7»e  fn- 

I  iAf'4  Bvh-lt-Dttc  y  er  leijàiiesdci  Prtw 

^^^B  vcmio»!  tin  Gonvimitir  dtspaïj-lfitii 

^^B  !/«  /r^  pretendns  Jimfemflts, 
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QUojque  j'aie  répondu  vendredi  dcr- 
—  nier  à  votre  lettre  du  7.  Juillet, je 
commence  dès  aujourd'hui  à  vous  écrire 
pour  vendredi  prochain,  parce  que  j'ai  le 
cceur  percé  de  douleur  du  fcandale  qui' 
vient  d'arriver  à  Leide  qui  peut  ftireuiv 
extrCmc  tort  i  la  Religion  Catholique, 
•  M.     Je   ne  doute  pas  que  MonfciflÉBUr  *  ne 
d^c^^"'  vous  en  écrive  ;  mais  comme  iTeftacabl^ 
lie.        d'affaires,  il  pourra  ne  le  pas  faire  fief" 
&  je  crois  qu'if  eft  important  que  k 
en  foiez  bien-tôt  informé.    Jer^re 
l'affaire  de  plus  haut.  Je  p  "^ 

mandé  ce  qui  eft  arrivé  ii 
mois  ou  deux.     Un  c 
meilleurs  du  Diocéfe  ^ 
qui  efï  dans  de  fort  b 
exhorté  ("es  paroiQîensJ 
Teftament  (vous  1 
parle  que  Plamao^ 
qu'ainfi  il   ne  s'a 
Teflam^nt  de  Mtii 


IkStiltf  de  Serbmm.  v,;. 

l'urne  point*  parce  qu'il  cft  it,\ii  '.r-^v^. 
sus  Jt^Ks  (j'entends  X\\sh(\\f.^  vjir 
lia  «iir  pièce  fit  une  Ordonnance ït.  '■'■■^ 
mauli  par  laquelle  il  défcndoir  gsneriir' 
VBO.  \.  tous  fés  Dioccfairts  Uwi  en  ".xci^p- 
Or  les  EccleHoftiqueSi  de  lire  I  T-cirrir*, 
Simte  en  langue  vulgaire»  tt  Uxv.  ijo-irrr 
«-  nw/JU  fw'o»  »'(W  ««tf  /<!  permifîian 
forte  que  le  peuple  n'a  pu  cf)m>r:-.f!r 
tre  chofë  dc  ce  mandemcnr  *  fi  nr.n 
l'Ecriture  m  langue  vulgsir^  ;ft  '.-n 
^folument  défendu,  qiii  r^  [>9.c  Ht 
par  quelque  perfonn*  •yii  '.'•/'>%•  ^  rj 
quelq-jc  piétextc  r:  ;?  '■;  :. .  "■  '--- 


df. 


:iito  il  a  e'.t 
prédication  à  ccV.- 
horte  fts  paroi:'?::-: 
qui  pouvoir  n;  :.-, 
tcncc  d'ir.tcrdir.  -,■ 
contre  tour;s>;-.  :'• 
déférer;  mjîs  :! 
liîain  >  dïv;r.:  !;• 
un  des  &.-.U  ■:'•-  ■ 
woir  dt  «'.:'-:  -■  ', 


»îo  CCXClettrtdi  M.  A-niutîd 
<n  pafTanr,)  fî  ce  n'eft  pas  une  vifibli 
coUufion  de  M.  l'Inrernonce  avec  les  Jc- 
fuîtes,de  vouloir  que  les  parcnsdcfcuM. 
Janfenius  Evcque  dTpre  n'aient  point 
d'auire  juge  qu'Hun  tel  Evêquc  dans  le 
procès  qu'ils  ont  intenté  au  P.  Hazart 
pour  les  horribles  calomnies  qu'il  a  avan- 
cées dans  un  livre  public  contre  leur  fa- 
mille &  contre  leur  parent. 

Cette  Ordonnance  de  l'Evcque  de 
Bruges ,  jointe  \  la  manière  infoutcnable 
dont  il  a  traité  Ton  Curé  ,  Taiant  rendu 
fort  odieux  ,  il  a  trouvé  quelque  ami 
parmi  les  Réguliers  »  qui  ne  s'eft  pas  con- 
tenté de  foutenir  ce  qu'il  avoît  ordonné 
contre  la  ledure  de  l'Ecrinire  fainte  co 
langue  vulgaire  ;  mais  qui  a  voulu  enco- 
re aller  plus  avant  ,  en  l'étendant  à  la 
lecture  de  VEcritiire  fainte  dans  les  lan- 
gues des  favans  suffi  bien  qu'ea  langue- 
vulgaire;  ce  qu'on  n'a  jamais  prétendu- 
depuis  même  les  hérefîesdu dernier fî^te^ 
rftant  toujours  demeuré  pour  conflint^ 
qu'il  écoit  permis  à  tout  k  monde  &anl& 
bien  aux  laïques  qu'aux  EccleHafHqiMy. 
de  lire  la  Bible  en  Latin,  quand  on  Ctt> 
tendoit  cette  hngue.  C'efl  ce  quia  pré-  ' 
duit  l'horrible  livre  qui  a  pour  titrer  < 
LeUio Scripiwarttm  omnibus  secv^  ^ 
.lARlBus  ^  iiieruditis  noxiit,  > 

Un  Religieux  du  mênlC  Ordre  qur 
L'au-  ' 


P  JfinBepr  de  cp  Uvit»  Ta  doimé  à  inprimer^ 
[  '  I  imJibnttre  Cathd^ue  dç  LcydokMais 
r  ip^i'AfaBfirâcpurUy  que  ks.  Magîftrats 
^'^.afanc  écé  aTcrtis»  ik  ont.  envoi!  im 
'.  InffMr  qui  a £h6  tout  ce  quitta  tRxnrtf 
^  ^exegopbues  dans,  k  boutique  du  JLi- 
^'  boiier^  ks  ûant  cxaoûnâ  ib  les  ont 
tMir^  £  propres  à  décrier  noue  Rdti-^ 
'  coiomiie  âaQC  ennemie  de  lapàrole  de 
^^iquHkJes  ODt£ûtdiftribaerau  lieu 
f^aTafifitaddent  les  mafclinid»»  avec  une" 
«Étfâme  eôrfufioii  des  CatlKdiques  t^  9r 
éî^  iipKikbIe  joie  des  hérétiques  9  quf 
éB)înit>  ft  non  iks  ra  avoir  par  ÎE^ 

flbîiyoi'ooQS  combatre  avec  avanta^sfic 
Mt'âfMeàe.que  ce  leur  faa  unmoiende 
oécoumer  de  fe  faire  Catholiques  ceux 
Blêmes  qui  y  auroîent  quelque  penchant. 
Je  ne  puis  vous  diffimulerquefij'étois 
\  £1  place  de  M.  TEveque  de  Hollande, 
je  me  croirois  indifpenfablement  obligé , 
pour  arrêter  autant  qu'il  feroit  en  moi,  le 
wurs  d'un  fî  grand  fcandale  ^  de  pubtier 
une  Ordonnance  par  laquelle  je  condaflflK' 
nerois  ce  méchant  livre  comme  contenaifliP 
une  do6hine  inouie  dans  TEglife  CathoJ 
Gque,  &  entièrement  contraire  à  fesiènrî* 
vasxi&y  &  j'en  interdirois  la  leâiireàtoui 
ceux  que  Dieu  auroit  fournis  à  fli 
J'envoierois  cette  Ordonnance  dî 
tes  les  paroifFes,  &  commandcti 
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les  curés  feculicrs  &  réguliers  de  la  lire  au 
peuple ,  afin  que  couc  le  monde  fût  que 
les  Pjfieurs  Catholique*  dcfavouenc  8C 
condamnent  cette  horrible  propofition:' 
LtBia Script iimrHm  o  mn  ibus  sec  U" 
lARidus  & ineriiditit  if o x i a. 

Ce  faint  Prélat  auroit  d'autant  plus  de 
Cijet  de  faire  cette  Ordonnance, qu'il  ne 
feroit  que  fourcnir  ce  qu'-il  a  enfeiiîné 
dans  fon  livre  qui  i  pour  titre  :  Tr^iU- 
tm  dt  leiîioae  fcrij>tMrârnm ,  i»  ijua  Pro' 
ttJlantiMm  em  hgtndi  fr&xit  reftliitur  ;  C*- 
tholicorttmvtr'o-ftabiliiHr;  quia  été  par- 
iàitemcnt  bien  reçu  i  Rome,  comme  \\- 
paraît  parlejournal  desSavansder^iiiirt' 
NA^rio  :  qui  a  parle  de  ce  livre  en  l'an- 
ruîe  1677.  fjc  ne  fai  pas  en  quel  mois,- 
vous  le  pourrez  favoir  en  vous  enenque- 
rant)  avec  de  fort  grands  âogcs  &  beiu- 
Q3Up  de  lumière.  Oi  a  mis  ce  qu'il  en- 
dit  dans  la  traduâion  en  François  de  ce 
livre  de  l'an  1680.  Si  vous  pouvez  la; 
trouvera  Rome,  vous  y  verrez  cet 
droit  du' Journal  de  M.  Naznrio  ;  fi 
tâchez  de  recouvrer  le  Journal  mtme. 
il  eft  important  que  vous  voiez  cela  ,  Sa 
que  vous  le  falTiez  Hjc  à. tous  vos  amii 
parce  que  rien  n'eft  plus  capabli 
vaincre  de  calomnie  ceux  qui  v 
rc  croire  que  l'Eglife  Romaine 
point  bon  qu^on  lilê  r£cmure. 


;2la- 


..tous  vos  ami^^^ 
capable  de- j|^^| 
qui  veulri^^H 

>maine  MI^^^H 
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•  Doreur  de  Sorhome.  i  ç  y 
È  ce  que  pourroit  faireM.  l'É- 
HoIUnde  pourempécheratiranr 
era  en  lui  les  avantages  que  les  hé- 
s  n:  manqueront  pas  de  tirer  d'un 
i  Icsndaieux  ;  mais  je  prévois  que 
;  guériroit  le  mal  qu'à  aemi.  Car 
lut  point  douter  que  les  hérétiques 
■at  qu'ils  n'ignorent  pas  qu'il  n'y 
dques  Catholiques  qui  n'âprouvent 
>  excès  de  leur  Eglifc  contre  la'pa- 
:  Dieu ,-  &  qu'il*  Tavoicmbien  que 
;  Caftorie  ctoit  de  c« nombre.  Mais 
^nouveau  livre  fait  voir  qucc'eft  le 
wimcnt  de  l'Eglire  Romaine,  que 
is  zèl^s  Papiftes  ontgrandfoind'in- 
!«i^  peuple.  Et  ils  pourront  3 jou- 
lece  qui  fera  voir  que  cela  eft  ainfi  t 
|U'on  fe  garderabicnàRomedecon» 
r  ce  livre.  Or  que  pourroientcU- 
:ria  les  Prêtres  de  Hollande,  s'il 
ivoic  qu'en  effet  on  ne  condamnât 
à  Rome  un  fi  pernicieux  livre? 
~  '  '  t  donc  bien,  M.  que  (1  on 
1  fcandale ,  il 
(  foitcon- 
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au  fakt  du  peuple  de  Dieu.     Il  y  a  bie^B 
d'autres  chofes  qui  le  font  voir,  quand 
ce  ne  (croit  que  ae  ce  qu'on  ne  parle  plus 
de  cenfurer  un  livre  auffi  rempli   d'er. 
leurs,  qu'eft  celui  duP.  Hazarc,  com- 
me auflî  de  ce  qu'ils  ont  condamne  une 
pratique  trè;  utile  des  curez  dece  païs-ci 
pour  empêcher  que  le  peuple  n'ignorât 
les  veritez  les  plus  néce)Taires,à(âvoirqut 
eft  «de  les  renfermer  en  ftft  peints ,  fans 
<|u'ils  aient  jamais  voulu  dire  ce  qu'ils 
avoieni  pre'iendu  condamner  dans  ces  (êpt 
points,   quoi  qu'on  leur  eût  reprefentc 
que  les  Miniftres  de  Holbndccnfaifoienr 
de  grands  triomphes,  enfaifamvoirdAns' 
leurs  f»cches,  que  ces  fept  poijtts,  cpà 
svcuenr  été  condanti>és  à  Rome,  comm    ' 
il  piroifToit  par  U  feuille  imprimée  qu'il 
leur  lifoient,  étoifnt  les  plus  gnndesvn 
riiez  de  la  Religion  chrétienne  ,   l'un 
de  Dieu, la  Trinité  des perfbniKs» 
carnation  &;  quelciiits  sutrcs. 

Voici  encù'  : 
Tivre  fait  p^r 
Duc»  qui  p'i. 
iholiques.     C'cit  u 
te  l'aprobation  du  Provîi 
nicaîns  ?;  de  M.  H; 


fcé  dit  de  Calvin .  fi:  z'Jt  i^  Zz 
Richelieu  a  jret=adu  sn    rx 
controverfe  qa;  ak  -:=::  *-i.- 
phiparC  des  Catàoûcar  ^r:^ 
fort  que  cek  fbn.     E:  n  J     .i;: 
dansfoo  hifras.-;  di  C£:-.T_r5- 
quc  les  piecTï!  cr  ît  ît  rwrr. 
pmnt    foiiûfS.     Msr    r_rn:    it. 
certain  *  Cî  fc-ar  r:^  t-riL  r— r 
de  pnbSer  cj-î:  3î:  =rrir:-  — -.     • 
être  ennt  kî  îïs.-r    =-  -.-r 
peribnncï  i  :=s  =.  v  -  :"  -rsnr.  ; 
dins  un  psi:-  :;.  £   î-.-r-  -:-:  r 
efl  U  Calvir.  H      :  ~  .  - 
étant  au-T:  ::  .-i 
tenue  pCL7  :'; .  ": 
gensdsr.^T-t   ■ 
fcmsl  q-  :-.  ;    .-     ■ 

peenlwif;:': 

ry.quiî:.      •: 
ceCa:;c>/.-r?-  : 
l'Evéqu;  î-  :  •  ;  -    ■ 
ictrcVicij:  >.>.„,„,.:.;    ;c    ,, 
Duc. 
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Bommé  trois  au  nouveau  Gouvemeury 
<|ui  paflcnt  pour  les  meilleurs  du  Mona- 
ftcre  &  les  plus  capables  de  le  bien  con- 
duire. Mais  le  Gouverneur  les  a  réfu- 
fcs  tous  trois,  comme  étant  Janfeniftes  ou 
duhaMifim,  Se  veut  abibmnient  qu'ils 
en  élifent  d'autres.  On  craint  qu'ils  ne 
lui  puiflent  pas  refifter  ,  &  fi  cela  cft»- 
il  y  a  toute  forte  d'apparence  que  ce  fe- 
ra un  fripon  qui  fera  Abé  Ce  font  les- 
effets  ordinaires  du  phantome  du  Janfe-- 
nifme  que  les  Jefuîtes  entretiennent  dans 
i'Eglife,  &  dont  on  n'a  pas  affezde  foin 
de  fiire  envifager  les  pernicieufes  eonfe- 
quenccs  à  un  Pape  fi  pieux.  Caria  Coup 
de  France  &  h  Cour  d'Efpagne  s'en  étant 
laifie  prévenir  ,  comme  on  fait  qu'il  ns 
faut ,  pour  être  foLipçonné  de  Janfeniftne, 
qu'avoir  de  l'eftime  pour  la  doârine  de 
S.  Auguftin,  de  l'amour  pour  la  pureté 
de  la  morale  chrétienne*  &  du  zèle  pour 
le  retabliflement  de  h  difcipline,  les  plus 
gens  de  bien  &  les  plus  e'claircs  fe  trou- 
vant exclus  des  dignitcz  ecclefiaftîquei.  ,1 
par  de  faux  foHpçonsjOU  par  l'équivoque  X 
du  mot  de  JanleniHe,  ii  bien  démêlé  pai 
Je  Bellum  Poèiicum  que  je  vous  aieikvoréy  f* 
elles  fe  donnent  à  des  gens  qui  n'oot  m 
point  les  talens  néceilaires  pour  travaillée 
au  falut  des  âmes  :  d'oii  il  arrive  une  in- 
finité de  auux,  dont  répondront  ceux 


^^^t  Petltur  d(  SorhstiHt. 

■tpii  pouvant  &  étant  obliges  de  les  pre- 
||  venir  ou  d'y  remédier,  auront  néglige  de 
,'  le  faire.  De  faints  Evèqiies  en  ont  don- 
ne avis  au  Chef  de  rEgîife,  ilsontmar- 
f)Uc  !es  moiens  qu'il  ftudroi:  prendre 
pour  ôter  au  dîsble  h  moîen  qu'il  trouve 
pjrli  de  faire  pcrfccuter  le»  plus  pieux 
eeclefiaftique*;,  de  de  les  rendre  inutile^  en 
Ici  excluant  des  emplois;  qu'il  nefaudroic 
qtie  remettre  les  chofeî  dans  les  voies  de 
droit;  défendre  fous  de  grandes  peines  de 
it  fervrr  du  mot  de  Janfenifte ,  qui  n'aiart 
qu'une  îdé?  vague  n'eft  propre  qu'à  dc- 
ciier  tous  ceux  que  l'on  veut ,  fans  que 
l'on  fâche  pourquoi ,  ce  qui  eft  contre 
Mut  droit  divin  S:  humain;  obligertous 
ceux  qui  veulent  rendre  quelque  Eccle- 
fîaftique  fufpeft ,  ou  i  la  Cour  des  Prin- 
ces i  ou  à  celle  de  Rome,  de  marquer  pr^- 
dféoKnt  ce  qu'ils  trouvent  à  redire  ou  à 
fes  maan  ou  à  fa  foi ,  &  ne  point  Ibuf- 
frir  qu'ils  dirent  en  général  qu'il  eft Jan- 
fcniftc,  à  moins  qu'ils  ne  " 
entendent  par  li 
à  prouver 
cinq  prop 
jufîe:  cda 
ledu  r  ' 
fiit.  ■ 
Eft-ce 
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injuftices  que  ce  mot  de  Janfenifie  don- 
ne occafîon  de  fitire  à  ceux  qui  pour- 
roient  les  empêcher,  &  qui  n'en  veu- 
lent pas  prendre  la  peine? 

Ce  n'efl:  p3S  nous  éloigner  decettema- 
tiere  que  de  vous  demander  fi  vous  ne  la- 
vez point  ce  qu'on  2  mandé  ici,  que 
M.  de  Grenoble  étant  en  peine  de  ce 
qi;e  l'on  exi^eoit  des  PP.  dei'Oratoircj 
que  chacun  eût  à  (îgner  un  certain  Dé- 
cret fait  en  1678.  pour  le  règlement  dej 
Etudes  de  Théologie  &  de  Phiiofophie, 
où  il  y  avoit  beaucoup  de  chofes  que 
.  tout  le  monde  avoit  desaprouvées  »  il  en 
Moit  écrit  à  Rome,  &  qu'on  lui  avoit 
repondu  en  improuvant  ces  Signatures. 
On  vous  prie  de  nous  mander  ce  que 
vous  pourrez  apprendre  fur  cela.  Ne 
pourroit-on  point  auffi  faire  donner  des 
ordres  aux  Noaces  pour  arrêter  ces  H- 
gnuores  qui  cmt  Vm  de  profeÛion  de 
foiî 
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LETÇTRE     CCXCI. 

^  A  M.    DU  Vaucel.    SwitOaC',^ 
shipMe  Jet  j.  £vf^j;  le  inre  tbi  P.  '^ 
Gmillm;   te  Siaar  dm  Bcit  de  LmtVMin  ; 
b  Trété^  M.  CharUs;  tics  Thefej  dm 
P.  de  FêS. 

CE  fcroït  rnie  horrible  chofc,  &■  ra 
même  tems  fcicn  irapratknTe  de 
voubir  donner  quelque  srtnnrc  au  Ca- 
ncfailiw  dn  irois  Evéqti».  Car  cela  ne 
pourrok  ftrnt  qu*)  commettra  Ircr  aa- 
'  tonxét  &  3  )■  rendre  de  ^m  en  pltzï 
odieufe  &  m^riJâbl;. 

Ils  penfent  il  ctnl-rfr  de  iwif  î.'-r;' , 
8r  ils  en  Isiflènt  fc.-?»  rjr.-nî  z^S.-t  d; 
très  mechsm,  cottît-;  hr.r  cr^r  di  "?. 
Guilloré,  dortrt  feq'j  otî  )r.f  i  ir.v'M 
des  extraits  fbmrr.o':!'.  Se  rrw-Wîir  ,-.i 
contiennent  d«  frsTr:  îV-r-i'r-îz-^sîi 
filt  hwriWes-  C:??ridî-:  nm;  vt:»!» 
d'aprcndre  f  &  c'efî  :t  -r.;  rr>V.  ftiffos- 
TCnir)  que  ce  Jî.Ijt;  î  f;.î  ;-■?■■  gM 
tous  fes  ouYrîg^  !»/«>,  C  cjt  Hh 
nouvcHcs  de  ti   Rfpdifjrîr  an  Ig^ 
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n'écrivît  plus  &c.  On  croira  plutôt  danj 
le  monde  qu'on l'adit  parconjei5tijre,fiir 
ce  qu'en  effet  il  n'écrit  plus  depuis  long* 
t-ems.     Mais  peut-on   trop  poufTer  un 
homme  aufTi  ennemi  de  tout  bien  qu'eft 
celui-là?  Après  h  manière  indigne  pleine 
d'infolence  &   de  calomnie  ,    dont  il  a 
traîtté  M.  deCaftorie,y  a-t-il  reproche 
qu'il  ne  mérite  quand  on  ne  dit  rien  de 
lui  qui  ne  foit  vrai  ?  Pour  moi ,  je  vous 
l'avoue,  il  me  fait  horreur»  &  je  le  re- 
garde comme  un  inftrument  de  Satan, 
qui  ne  travaille  qu'à  mettre  le  trouble  & 
la  confufioQ  dans  l'Univerfiié  de  Lou- 
vain ,  &  \  s'oppofer  à  tout  le  bien  qui 
s'y  fait. 
,  c'tft     Js  ne  laurois  eftimer  un  livre  *  qui 
\e  Mi\\€  prend  bien  fes  avantages  fur  des  acceffoi- 
uuhJ^'  res ,  &  qui  eft  trÈs-foible  fur  le  princi- 
^'^i'   P*'*     ^^  j'aurois  de  plus  bien  des  choies' 
€tîM.    à  dire  fur  ces  accefloires;    c'eft-à-dirci 
^**'  fur  l'abus  qu'on  fait  des  libériez  de  l'E- 
glife  Gallicane.     Car  à  qui  s'en  doit-on 
prendcc,.  finon  à  ceux  qui  ont  rendu  la 
jurifdiiftion  ccclefiaftiquc  odieufe  &  in- 
fuportable ,  par  des  abus  beaucoup  plus 
grands,  qu'ils  eii  ont  fait  autrefois;  fi- 
non \  ceux  qui  avoient  mis  les  chofesen 
telctat  par  leurs  apels  fur  apels ,  par  leurs 
trois  (ëntcnces  conformes, par  ia longueur 
de  leurs  procédures,  par  leur  peu  de  zè- 
le 


JVrï»"  Ce    '• — J=^,  ;     - 

k  pour  ÔTîT  '^-  'nr-.:^.;  :.   -  t—   -   - 

Dieu,  qu'cre    -f  :  ":   :  !..  :;7:_: ::: 

tris  vicif .3  ir^.-'-z-  z^:z:f---    .Tr_-: 

Us»  coointe  cr  =.  î  -^j.  -r— ;  .:  -r-r: 
peu  un  ftrîrsï  rT^:n:-i  r:.--  .  rn= 
qui  œit  renrar-i  î;  rr'V-'ersîrîrT  =.- 
toitlde  TEg'i^ÎT  ='^'3--  -:'-  - 
Conciles  des  E-^ér^r  - 1  imr  rsr.  1:— 
qu'il  ne  s'en  rlrcs;  ;'.^  ;  î-:k  -,  =-jr 
qui  ToudnHeot  srrrrr  i  m  -.i-irr  — 
niiics ,  quoi  qu'ils  m:r'i=r:  ■?-.  i:  thii- 
Kiir  ou  de  vôtonre,  yz  6i  ''  ir.  h  zs 
rnmc  pour  remédier  i  rjz^i-  srjirzri  • 
deforte  que  nous  voicri  is  -ic^  -inm 
plui  de  r^glemens  iinliT  i  l'H^rr;  ri:^ 
par  les  juosî  fecnîisrs  .  r.:;  r:-  ':'  7-:- 
p:s?  La  plus  grinie  Ti'-:::  c:  !.î  -'l'ti.'î 
eft  ï  Liège  entre  le^  rr.r.s  d:  \'V.q\::c. 
Les  chofes  en  vont-eiies  mi;c\'  Y  i-i-il 
litu  au  monde  ofi  il  y  m  nki'i  de  llmo- 
nie,  &  un  p!m  infâme  tr.ifi,-  dr;  •ill;v.n. 
fes  &  de  toutes  fortes  d'cxfr.'î:-!',;-,-.  ? 
N'en  eft-il  pas  à  p:ii  prt".  d"  ir. -t,"  vi 
lieu  où  vous  ctes?  Vn't-.  v',r/  -f-  •■^■ 
échantillon  qu'il  ne  r'.''-i'  :.■:  -' -  • 
d'embaraffer  l'aiiteir  ({'.■.  f, '■,■•■'  '   - 


CCXCLLtitrtde  M.^ 


5  &  des  autres» 


luxentr^mw 


juges  feciiliers ,  &  à  !a  neKiigencc  i 
varice  de  ceux  «le  l'Eglife,  je  roe  < 


fur   les  beibi 


I 


rapOFt, 

ctsP 


tentera!  de    ganir 

peuple  de  Dieu  ,   &  de  fure  la  incnw 

prière  que  faifoic  S.  Charles  au  rapott, 

de  R.ipKnontius  ,   "Ut  amira  ftatuu  k 

mnnm  mentet  A^^e  UhrMtri  Eccl^4\ 

lit.... 

Le  P.  de  Vos  Jefuire  a  fait  une  1 
lé  contre  celle  de  M.  Huygens,  que  je 
vous  ai  envoice*  qui  contient  les  articles 
de  MM.  de  Louvaio,  la  plus  infolente 
C£  la  plus  maligne  qui  fe  puifleconrevoir. 
Il  a  l'impudence  entr'antres  chofes  dédi- 
re, que  le  Pjpe  a  été  fjtisfait  de  ce  que 
rUniverfitéde  Louvaîn  a  fait  fur  la  con- 
damnation des  cinq  propofitions .  inàs 
(pie  les  Kcguliers  n'en  font  pas  rarisû 
£t  qu^'ainlj  îb  font  en  droit  de  leut  ^ 
niander  par  lettrs  préliminaires)  qu-'ilt 
pliquaflent  davantage  ,  Se  < 
lent  te  Fommlaire  >  auquel  S 
diverfes  chofes  ,  qu'ils  prcteiu 
doivent  jurer  avant  qu'ils  ptu" 
avec  eux  en  aucune  c 
fc  fouffre  à  Rome,  &  qu'o 
pas  une  telle  effronterie,  Ott- 
penfer  qu'on  y  eft  bia 
ceux  qiii  ont   uoe  ] 


JTxla  mm:  ^^«mo»  k  Heft^ 
P.  A  Vat.  avr  ob  ^k  fon  vB«t  ^ 

ni  ^B£  ks  loiHB  me  uu  11^  ne  poor 
hÊetpmmKtttmatfK  VsÂaax  par- 
oi, ^sMkëm.  vmc  pv  MM.xlcLou- 

«B  ,  qse  fv  les  Jcf iiins  'jfirat  aux 
IbA  ^f*'***-  Et  Tuci  les  ]}rîncip4ln 
i^Hi^B  ^  se  fbot  venues  dans  Vcfprit 

r^i.  Le  rwirniliiiL  dnffé  par  Alexan- 
dre V!F.  a'mnt  été  que  pour  h  rntice, 
&  b  Papr  Q'annr  jamais  en  dcflein  qu'il 
fat  lÔBlcm  ailleurs  >  non  pas  mcrne  en 
IiaEc*  les  Jduhef  n'onr  pu, de  leur  ou* 
taiît^  piivéei  l'étendre  i  ceux  ï  qui  le 
P^  Vi  p<»nt  voulu  qu'il  fur  propoié, 
tina  -on  tftenw  contre  le  S.  Siège  qui 
peut  fervir  d'exemple  à  d'aiurc*  erprifi 
•a(G  turbulent  qu'eux  de  frouMcr  tyuie 
l'Eglirc  par  de  femWalil«  cntrcpiiffs. 
z.  Quand  ce  Formulaire  d'Alexsnoric 
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autorité  djivs  l'Univerfité   de  LouvMOj 
bien   loin  d'en  avoir  une  fi  exorbîi 


loin?^ 


5.  C'eft  un  autre  attentat  non  moïi 
puniflable  d'avoir  ajouté  à  ce  fonnulairc 
ce  qu'il  leur  a  p!û,  &  de  l'aVoir  lait  plus 
ample  que  celui  de  .ce  Pape. 

4.  Aptes  y  avoir  mis  la  Bulle  d'Ur- 
bain Vin.  dont  le  Pape  Alexandre  n'a 
rien  voulu  dire )  ih  ajoutent:  Vu  ^ge- 
rurtiHtcr  damna  ssr  rejkio  qutdi^uid  vel  fi- 
dcs  afofioUca  ,  vd  CengregiVio  generalit 
SmBu  Romanî  eJ*  Z^niverfilit  Inquifiiiimit 
occafiane  tammdtm  vd  fimilmm  coatrover- 
Jiarum  damnait,  prohibmt.  C'eft  vou- 
loir, ^re  des  arttcUs  de  foi,  que  l'o!^. 
'doive  rnufcrire  avec  ferment,  de  toutes  1 
les  prohibitions  de  livres  qui  ont  cté  fai-^  | 
les  à  rXnquifition  i  l'occatlon  des'der-  • 
nieres  conteftations;  ce  qui  feroit  gêcicr 
les  confcienccs  des  Catholiques  d'une  ma-' 
niere  fi  odieufe,  que  rien  ne  feroit  pluî 
capable  de  de'tourner  les  minifltes  héret^ï 
ques  de  fc  convertir.  C'cfl  donc  un  jf 
attentat,  que  de  fimplcs  Religieux  ofenÈ 
prétendre  d'impofer  ce  joug  à  toute  vflf 
Faculté  de  Théologie  des  plus  favantcsdf 
ITglife. 

5.  Comme  ils  ont  fait  entendre  tfu'ifc 

propofoient  ce  Formulaire  comme  aéceOr 

iaire  pour  reconnoîtrc  ces  Doâeurs  or* 

ihûdoxcii 


DaBcHT  de  Svrbomr.  tt^f 

I  duxloxn»  avec  qu'ils  pufTent  confereif 
t'tft  un  4-  &  un  î-  atcencat.  Le  4.  cft 
de  vouloir  que  l'oithodoxic  de  tint  Se 
de  fi  célèbres  Théologiens  qui  font  con- 
ll^ment  dans  la  communion  du  S.  Siè- 
ge &  de  tous  les  Evêques  Catholiques, 
te  en  paniculicr  dans  celle  de  leur  Ar- 
chevêque ,  dépende  du  caprice  de  trois 
ou  quatre  députés  de  deux  Ordres  Re- 
ligieux >  que  tous  les  autres  condamne- 
Toicnt  s'ils  etoient  informés  de  leur  en- 
trepofc.  Et  le  j.  eft  de  faire  dépendre 
m^me  orthodoxie  de  routes  les 
s  qu'ils  ont  mifes  dans  leur  prétendu 
laiâire  >  comme  (i  toutes  les  prohi- 
M  de  livres  faites  pjr  l'Inquifititm 
JCnt  autant  d'articles  de  foi. 
Les  Docteurs  de  Louvain  aiant  répon- 
du avec  beaucoup  de  retenue  &  de  mo- 
deiHei  cette  impertinente  propotîtiondc 
fîgner  ua  Formulaire  fabriqué  pir  lesje- 
fuitest  qu'ils  avoient  une  formule  pour 
la  condamnation  des  ciwq  propoGtions 
dont  le  Pape  Alexandre  Vil,  avoit  te- 
jncHgné  être  très  fatisfait  par  le  Bref  qu'il 
kur  écrivit:  voici  ce  que  dît  fur  cela  b 
îWe  du  P.  de  Vos  ;  Re^Juit  P.  ReUor, 


N 


t6S    CCXCÏ.  lettre  àt  M.  ArtoMld 
Pâpc,que  d'ofcr  dire  qu'on  n'cft  pasdT 
tetit  de  ce  qu'on  eft  contraint  de  rec 
noîtreque  le  Pape  a  approuve/ 

7.  Il  faut  de  plus  remarquer  qu" 
parlent  indéfiniment  des  Réguliers  :  fer- 
mnUm  LovMteiiJim  m»  fatisfaccrt  Reg»' 
larihut,  comme  s'ils  avoient  eu  commif- 
ifion  de  tous  les  Réguliers  de  faire  en  lear 
nom  cette  infolente  reponfe.  Au  lieu 
qu'il paroh par  leurThefe  mêmC)que  hon 
les  Recollets ,  il  n'y  a  eu  aucun  Ordre  de 
Religieux  qui  ait  voulu  leur  donner  pro- 
curation pour  agir  de  concert  avec  wi 
contre  l'Ûniverfité  de  Couvain.  Car  l'ik 
en  avoient  eu ,  ils  n'auroient  pas  manqnJ 
d'en  rapporter  les  procurations ,  comme 
ils  rapportent  celle  des  Recollçts.  Et 
ainfi  il  doit  demeurer  pour  confiant  qu'il» 
trompent  le  monde .  quand  ils  repref 
tent  comme  les  deux  partis  oppolés  q 
ce  différent  ;  les  Religieux  d'un  c* 
&  les  Dofteurs  de  Louvain  de  l'ai 
Car  il  eft  vifible  au  contraire  que.Ii 
fuîtes  n'ont  pour  eux  dans  cette  qu« 
que  les  feuls  Recolleti,  6c  qu'ils  ni 
point  dans  l'Ordre  mcme  de  S.  Frand 
ni  les  Capucins,  ni  les  Religieux  duq 
Ordre,  qu'ils  n'ont  point  non  plusJ 
"le^Dopiinicains,  ni  les  Auguflins,id 
"Carmes  foit  anciens,  foit  déchauffez,] 
'aucune  des  Religions  plus  anciennes  i 


B^i^ .  Dti3ettr  de  Sorhame.  tSf 

Tffamjbust  Benedîi^ins,  Bernardins, 
mbértins,  fans  parler  d«s  Prccres  de 
►fatoire 'qu'ils  ne  peuvent  nier,  qui 
(bienT  parfaitemenl  unis  à  l'Univerfîté 
Louvain. 

t.  La  pitis  importanK  remarque  efl  i 
il  paroit  par  toute  cette  Theft  ,  8c 
ncipatcmcnc  par  b  pr^6«,  qucledef- 
I  des Jefuites  cft>dc  faire  pafTerpour  un 
cte  oc  foi  la  qu?{lion  du  fait  de  Jinfe- 
St  puifqu'ils  ofenc  dire  qu'ih  ne  peu- 
ic  croire  que  ceux  ^ui  auraient  autl^M» 
Uêfifrctfàt,  fuient  regarda  p4r  le  S. 
giy  amme  di  véritables  enfam  dt  CE- 
t.  ■  Or  cette  prétention ,  qui  leur  a  «fi 
1  réullî  en  France»  e(t  h  chofe  du 
>ndc  ia  plus  pernicieufe  pour  ta  tran- 
iUitcde  l'Efi^life:  car  c'ed  ruiner  l« 
idement  de  la  paix  donnée  à  l'Eglîfe 
■  Cienwnt  iX.  C'eft  vouloir  établir 
autre  fondement  de  h  foi  Catholique 
e  la  rtvelation  de  Dieu  >  puifque  l'on 
ftetid  que  des  fairs  nouveaux  &  non  r^- 
\i$  foicnt  un  objet  de  foi  divine,  C'eft 
riburr  i  l'Eglife  une  infaillibilité  dans 
I  -queftions  de  &ît>  que  ki  auteui's  les 
u  attachés  au  S.  Siège,  tels  que  font 
Cardinaux  Baronius ,  Bellarmtn  C 
IftvictDi  ont  reconnu  ne  lui  apartenïT 
C'eft  donner  occalion  de  rcnoi 
rdiTputei  que  le  S.  Sicge  a;o 
M  2 
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t«8  CCXa.LitlrtJeALA-nAiàd 
n  importanc  d'aflbuptr  >  puifque  G  «4 
fbuBVc  que  les  Jefuitu  débitent  de  nou< 
veau  leurs  sncîenncs  rêveries  fur  ce  iiX)tti 
te  qu'ils  foient  aCTcz  hardis  pour  vnàHf 
de  non  orthodoxes  ceux  qui  n'en  n 
pas  perruad^!  1  ondoit  s'stteodrequ'^^, 
trouvera  des  Théologiens,  qui  n'auuin 
vue  que  les  interc»  de  l'Eglifc ,  ne  per- 
mettront pas  qu'on  lui  attribue  une  er> 
reut  £  pcrDicieufci  &  qu'on  mette  par 
U  un  obftacle  i  la  converlîon  de»  PrQte- 
flans. 

S».  Je  ne  fai  comment  les  Jefuites  oat 
«u  allez  peu  de  dircrerion  pour  ne  p» 
voir  que  le  dernier  de  leun  quatre  proi* 
minaires^failbit  voir  inaniftAement  qB'ik 
n'ont  eu  pour  but  >  que  de  rompre  h 
conférence ,  Si  s'exempter  de  donner  Ja 
articles  de  leur  doârinc ,  comme  îlt  l'j 
éioient  engagés.  Ib  propofent  co 
Une  condition  qui  doit  procéder  i 
qu'ils  donneru  leurs  articles  «  qw 
Huygcns  rcpondci  toutes  les  m 
ces  qu'il  a  plu  à  l'crm^/^fj'nwNico] 
de  dcliiier  contre  lui  tint  <f 
que  par  écnr.  JU  i 
ceiie  Thefe  que  M.  I 
d'une  manière  tièsKi 
tcntion  ridicule  «  qu'il 
pouvoit  avoir  des  raîfons  j 
fic  poÎQt  rcpondie  à  ua  o 


K^c" 


DeEltur  it  Stricmie,  ify 

_  t  trouvoient  qu'il  y  eût  quelque-  j 
i  de  contîderabic  dans  ce  qu'il  lui  , 
ivfflt  objecté,  ils  n'avoient  qu'à  le  met*' 
tre  dans  les  arricles  qu'ils  avoicnt  à  prtjfcH 
pofer.  A  quoi  M.  Pasmam  ajouta  ,  qdftl] 
«"étoit  un  boufùn ,  qui  ne  meritoit  pN 
qu'on  s'amtàt  ï  ce  qu'il  difoit.     LeuB 
Thefe  fait  voir  qu'ils  n'eurent  rien  ï  dî»  ' 
rc  il  cela.     Pourquoi   donc    ivoient'i)l   ' 
proporé  une  condition   H  déraifonnablSyi  I 
fi  ce  ri'cftqu'ilsavoicnt  cherché  toutes  foivl 
res  de  chicaneries  pour  fe  dégager  de  I»^ 
rnrnlf  qu'ils  avoient  donnée. 

R  E'  CCXCIL^ 

i  lE  Prince  Erweït  n*,,^^!^ 

k?  B  s  s  E-R,  HINPELTS.      PoHr  t'tX'  '*'*• 
1  (■(? r  d«  fin  JiltKe  ^  lui  dtcostvrir  Jil 
fiiiHmeiii  touchant  Ut  Jtfmttt  ^  Uftht 
^  Jmfini... 


TE  cnins  q'-if 
J   prife  de  nz 
Ûnï  répondre  : 

in'jrjir''ivv.,, 
tne  le  ; 

m'en  a 

léch:. 

état  q'! 
&d■.^^.■ 
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t70     CCXGiJ.  Uitrt  et  M.  ArnAuU^k 
tirer  ailleurs.    Et  dim  le  ntéme  temP 

mon  ami  qui  écrivoic  poitr  moi  s  été  o> 
bligé  de  faire  un  volage  \  Pari;.  Et 
_  quand  nous  nous  formrw  fépmrez,  il  i 
oublie  de  me  donner  l'adrelTe  pour  écrire 
AV.  A,  J'en  ctois  fort  en  peinci  loff* 
que  par  un  bonheur  exiraordînsire  je  me 
Atis  trouvé  en  un  lieu  où  an  avoît  auHî 
«ette  nddrcflë.  j'en  ai  eu  bien  de  la  joie. 
Ac  c'efl  ee  qui  me  donne  le  moîca  i 
nndce  mes  refpefts  \  V.  A,  S,  Mai 
ne  fai  (i  f'aoroi)  longtcmi  ce  tenf 
Or  n'aianc  pliit  de  rcinitfe  ^ur^ 
lèra  bien  difficile  qu'on  me  puifTe  écrire. 
Qyt  iiw  dailleurs  lî  Ition  pèlerinage  ijir 
la  terre  doit  cire  encore  long?  Le  bruit 
«  rouru  dini  la  Champagne, quej'étAit 
mon  \  Utitcht  entre  lei  bns  de  M.'  de 
CaIWic,  &  il  y  ■  eu  de  mes  aintt  drca 
qiiariicn  U  aui  en  ont  été  fore  allartnéf. 
Ceft  peut-être  un  at'eniflonenr  <|ae 
Dieu  me  donne  de  medirpoferï  ccpaÔî- 
{!e  n  terribletdu  rems  àl'ctemicé,  Oaat 
^uroit  trop  y  penfer»  &  il  cft  (bavent 
bèeti  proche*  f^nfqu'on  It  croit  fôrrtf 
gné.  Et  ainfi,  comme  je  ne  fi 
•(Tur^  que  ce  ne  fera  pas  ici  ki^ 
fois  que  j'aurai  l'honneur  d'écnr 
A.  je  me  fens  obligé  de  m'expbqi 
de  certaines  chofes  que  j'apptèbeail 
ju  littaMacâûdebpetae.  ' 


peroît  que  quoi  que  je  lui  aie 
te  n'ai  pu  lui  ôttr  de  l'erpric 
je  a*aic  de  l'animofité  contre  les  Je- 
»«  cotntne  V,  A.  reconnoît  aâèz 
|t  en  ont  contre  moi,  parce  que  ie 
)i  ^crit  librement  ea  quelques  reo- 
:reî  ce  que  je  penfois  de  leur  condui- 
i  de  Jear  doârine.  V.  A',  rae  par- 
aera  H  je  lui  dis  que  je  crains  que 
1  ne  lui  demande  compte  un  jour  de 
ugemeot  qu'elle-faic  de  moi.  Car  fi 
ver  diverses  chofes  à  redire  dans  la 
luite  d'une  communauté  de  Relî- 
X  *  c'éioit  un  Hgne  manifeRe  qu'on 
!  k  boine  contre  cette  communauté, 
l'Hirois  rien  à  dirct  ne  pouvant  pas 
QQUkr  qu'en  dîverrei  occiUons  qu« 
A.  m'en  a  données  (car  cela  n'eft  jft> 
>  v«nu  de  moi  J  je  ne  lui  aie  écrit  di- 
ts cbolês  très  véritables  qui  ne  (isoc 
ivant^ulêt  à  la  Société  dfs  Jefuires. 
t  comme  tous  les  principes  du  Chn* 
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t  ^  t     CCJC//.  Ijttr*  tU  M.  AnMMld  V 
Rioi  n'avons  point  de  charité  pour  lesjï^ 
laite; ,  comme  il  lui  paroîr  afTrz  qulh 
n'en  ont  point  pour  nouï.     Car  c'eft  k 
quoi  elîe  fe  réduit ,  de  vouloir  faire  croi- 
it   que    les  uns  8c  les  autre!  n'agidcnt 
point  chrétiennement  dam  cette  dtipu» 
te. 
Il  m'a  paru  que  V.  A.  tn  juge  à  pn 

Ëis  de  même  touchant  les  calomnitt. 
le  demeure  d'acconi  que  ces  Pcres  en 
OUI  avancé  beaucoup  contre  nous  &  de 
bien  horribles.  Leurs  lr*tts  &  leui)  li- 
belles en  font  tellement  remplis ,  <\\ 
ton  ne  le  peut  nier.  Mai»  parce  qi  ~ 
font  en  l'air  les  mêmes  reproches  « 
que  par  une  hardiefTc  inconcevable 
s'efforcent  de  nous  fâiie  pafler  pour  ÏSi 
plus  grands  menteurs  du  monde  ,  quoi 
que  V,  A.  ait  été  fort  éloigna  de  nok 
le  cela  de  nous ,  elle  n'a  pu  s'empéeMl 
d'Être  un  peu  prévenue  pr  ces  dfcclnflj 
lions  1  aianc  eu  de  h  peine  i  fe  pcrfuMB 
mi'elUs  fuflTent  fauffes  en  tout ,  ce  qui  ■ 
été  CBufc  qu'elle  n'a  point  fait  de  fcm- 
pule  de  nous  condamner  fur  cela  les  intf 
&  les  autres.  Je  ne  faurois  croire  que 
V,  A. ait  jamais  fait  une  fcrieufc  reflcKio» 
fur  l'importance  de  ce  jugement.  Cv 
elle  fait  bien  que  la  calomnie  dont  je 
prie, qui  confrfte  ï  avancer  des  faitsfMl 
préjudiciables  i  l'honneur  du  procfiaînt 
n'eit 


fn^w^  ^K  ce  ^9  pv  w  g^K^  nw 

tfooi  «aah  'T'"  *  ■"  ***■' 
diefivcspMruaa  one  ■wîw  àa 
Onàt:  ..fli..»)    <    I  ,  .^«ate 

KM-      CCJISBBC   fC   BC    OflWBB  BUBt 

fak^aniré^ïhàe.    OcA  tpeam 

fOPKÏBKt  neflB  Rpmche  pvv  ^nw 
)flms  jnuv  m  mc  du  mm-nu  Bicy 
far  ion  qd  loochk  le  pnichnn,  tjaeje 
a'aie  cm  vnt,  &  qu'il  y  m  a  très  peu' 
4»ot  je  n'iie  été  certain  qu'ils  étoientvf- 
mabks.  Il  cft  aifé  de  comprendre  pour 
^uoi  je  parle  de  ces  differenteî  manières^ 
C'eft  que  tous  les  fiiits  ne  font  pas  d'une 
mêoie  forte.  I!  y  en  a  tfc  peu  d'impov 
uoce  1  &  d'autres'  qui  font  impnRgnt. 
Qliels  qu*ib  foient,  là  fincfrit)?  ne  per- 
met pas  d'en  avancer  aucun  qu'on  un 
crCMC  vrai.  Mais  on  n'eft  pas  obliffé  do 
inr  une  recherche  aulB  aiii£te  de  la  ve*' 


*ft74  •CCXCIi.tettnAM.AnumU\ 
fi^dTsirc  de  s'édaircir  avec  V.  A.' 
ïju'ellc  n'ait  plus  miuvaifc  opinion  'i 
noas*  c'ed  que  je  ià  qu'elle  a  peines 
»*empêcher  de  croire  qu'il  n'y  aie  eu  i 
la  mauvaiTefoi  &  de  h  chicanerie  dan' 
dUlindion  que  nous  avons  faite  du  fi 
do  droit  à  l'e'gard  des  cinq  propofitwBT  ' 
condamnées)  en  déclarant  que  nous  les 
condacmions  en  elles  mêmes ,  mais  refn* 
fine  en  mÉmetems  derfccmnoîtrequ'ellci 
fu0ent  de  Janfeniuj ,  ^condamnéesdant 
fou  fèm.  J'avoae  ,  Monfeigneur ,  qoe 
fi  nous  nous  étions  contentés  de  dire  c 
la  iâns  le  prouver ,  ou  en  ne  le  proun 
que  par  des  raifbns  très  fbibles  >  onp<  ' 
Toit  avoir  quelque  lien  de  nous  fàup< 
ner  de  chicanerie  fe  de  mBav3i&  ! 
Mais  nous  avons  fi  bien  établi  cette  j 
lentioQ  par  divers  écrits  pendant  piorfl 
dix  ans,  &  refuté  fi  forrement  tout^ 
<lu'on  a  oppofc  contre ,  que  bien  I 
que  crfa  ait  été  regardé  en  France  c 
Tne  une  mauvaifc  dcfeite,  c'eft  ftr  c 
fiippofîtion, comme  très  jufte  Se  i 
ïide.  qu'a  été  faite  la  paix  de  t'Eglifi 
i6fift,  fous  le  Pape  Clément  IX.  Orl 
a  imprimé  les  pièces  ;  je  ne  les  »  parf 
■pour  les  poovoir  envoier  à  \,K^.iiM 
■fi  elle  veut  prendre  la  pernejip*'^ 
lettres    de  l'hérefie  imaginatrOid 

Sm  belles  &  ;fon;  'Sgràbles-à-ili 


uifitions  Lîtincs  de  Paul  Trente,  <_ 
■font  à  la  fia  du  Journal  de  M.  de  S.  A- 
moUTt  &  qui  Ont  aufTi  é:é  imprimées  ï 

Elit  à  AmAcrdam  (fous  le  nom  de  Co- 
gne) il  y  a  deux  ansj  je  metkos  afTu- 
xé  qu'elle  demeurera  perfuidée  que  ce 
ji'eftpoint  de  mauvaife  ioi,  &  par  un 
efprii  de  chicane  que  nous  avons  dtfUn- 
faé  le  (ait  &  le  droit  dans  la  condamna- 
tion des  proporitions  attribuées  à  Junfe- 
ijiu5  :  roaù  que  nous  avons  eu  grande 
nifon  de  le  faire,  &  que  nous  avons  ren- 
jIu.  £d  cela  un  grand  fervice  ï  l'EgUre. 

Pardonnez-moi,  Mon/eigneur.  fi  j'ai 
cru  devoir  donner  ces  ectaircilTetnens  à 
V.  A.  dans  l'apprehenfion  où  je  fuis  de 
ce  pouvoir  de  longtems  avoir  l'honneur 
de  loi  écrire  &  de  recevtnr  de  Tes  lettres. 
Cependant  elle  fe  peut  tenir  afîurée  que 
je  ne  l'oublierai  jamiis  devant  Dieu ,  que 
je  me  Souviendrai  toujours  des  offres  fi 
obligeantes  Se  fi  génereufes  qu'elle  a  dai- 
flfléde  me  faire:  &  que  j'nurai  tout  le 
Jwn  polEble  de  la  recommander  à  Dieu 
avec  toute  fon  iltuftre  foi  " 
^k  combler  de  coûte  ii 
Xioau  Je  fuis  &c. 


E  T  T  R.  E     CCJ 


^  LouvMH  i  le  P.  MtiUebrAxhe  ; 
fjv»  frfirff  Jt  OkIki;  tir  /imortd 
Df/ehàmtpj. 

JE  VOUS  envoie  deux  lettres  i    une 
vous  &  l'autre  pour  rilluftre  ami. 
J'ai  un  peu  de  peine  de  vous  cm 
de  fi  groffes  lertrcj ,  &  de  vous  faire 
ter  de  fi  gros  ports.     Il  m'a  para  n^ 
faire  que  vous  fiidiez  informé  de  la 
de  l'affaire  de  M  M.  de  Louvarn ,    i 
on  vous  a  etivoié  les  premières  picc». 
TOUS  ferez  bien  aife  de  voir  ce  tjo' 
<crit  de  nouveau  contre  le  P.  Milel 
cbe»  dont  it  eft  plus  important  qu' 
Croirait  de  réfuter  les  erreurs.       Car^ 
prends  qu'il  y  a  beaucoup  de  gerw  qi 
picquent  de  bel  efprit  i  qui  ces  fentii 
ne  deplaifoient  pas,  julques  h  que  1' 
»eur  des  nouvelles  de  la  RepubliqiH 
lettres  prrftetid  dans  cettesdumoiçdei 
qu'il  eO  fort  probable  que  le  deiugei 
verfel  n'a  été  qu'une  fuite  des  \<xx 
raies  de  la  communication  desnii 
Vous  voiez  aflex  oiiceLiva. 
le  P.  Malebrancbe  avoir  le 


DtBettr  de  Sorimm, 
r  cette  penfée  dans  fon  Traité  de' 
nature  &  de  la  grâce. 

On  vom  3  mandéqueM.  Ragotl'Ar- 
cbidiacre  avoit  été  r^gu^  vers  Kimper 
pour  avoir  confeffé  &  catcchifé  à  la  fille 
de  Morbix. 

M.  r£vêqae  d'Agde  a  auffi  été  rcte- 
goé  de  Viilefranche  à  IlToudurt,  parce' 
iqu'il  avoit  défendu  par  une  Ordonnance 
fort  bien  faite»  aux  Pères  dei'OrKoJrede 
Çaa  Diocc'lè  de  faire  lafipnatureqiicvom 
favez.  Voilà  comme  M.  de  Paris  &  te 
P.  de  I3  Chaifc  gouvernant  rUglife» 
beaucoup  plus  rouverainement  quelei  Pa*- 
pes  n'oreroicnt  faire. 

M.  l'Abbé  de  la  LuthumiereieuaiilTi 
une  lettre  de  caciret  pourrenvoiergénera- 
knient  toutes  les  perfbnnes  de  fon  femi- 
naire,  quoiqu'ils  n'y  fiflcnt  plus  autre 
cbolê  que  de  prier  Dieu. 

Te  ne  fai  Çt  vous  avicr  entendu  parler 
d'un  gentil-homme dcNormandie nommé 
M>  Defchamps  qui  a  été  élevc'i  Port" 
Roial  >  qui  a  écrit  les  dernières  campag- 
fcjpp  dr  M*  de  TurenDCi  fle  qm  a  été  de- 
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œxan.  Larrt  dtM,  y*w4»/J 
AW»  qui  n'eft  pas  moins  penitt 
<]Ue  celle  de  la  Trape.  Maiïétarrvenut 
erUcmble  à  Paris  jt  y  efï  mort  après  6y. 
jours  d'une  maladie  Gdouloureaf^  qu'il 
n'^oit  pas  un  momenc  de  relâche  ni 
jour  ni  nuit ,  &  qu'il  a  foufferre  avec 
une  patience  de  lium*  qui  failbit  direà 
tous  ceux  qui  le  voioient,  que  qutlqiK 
pénible  que  fût  (on  étUt  il  ctoit  plut 
«igné  d'envie  que  de  pitié. 

On  a  imprima  en  Hoîlandc  un  6- 
i}e11e  très-injurieux  conlrt  la  perioancSi 
contre  le  livre  de  M.  l'Abc  de  la  Tn- 
fe.  îl  y  eft  parlé  tant  de  fois,  &  lïlioii 
de  propos  du  P.  Bouhours  &  de  ta 
divers  ouvrages ,  qu'on  ne  peut  s'em- 
-pécher  de  croire  qu'il  en  eA  l'auteur. 

Vous  ne  nous  avez  point  envoie  k 
«ondamnatiotidulivre  de  M.  Mainiboui^ 
ni  celle  des  nouveaux  tomes  du  ~ 
Alexandre.  -On  feroit  bien  aife  d'à' 
les  feuilles  de  l'Index  à  jnefujtqi 
jatoillèat. 
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^^^^S'ijoe  fbos  ndDi  nmdev  ifOfit  Wl 

^tfill  ttRIK  Dieu  te pilllWlKlC  lllJlàOHOlS  omcrt 

4A^mHdMMtaki   Pau»  'J**-*^  »»«» 

âitaUciplîMs  fioiiiie)etirA»K«k 
dlM^uévdks  «mes -poiirie  Aiie  mcoft 
«verplm  (fâvmtage,  en  fefervtntifectf^ 
ie  «oi^dle  cenfurç^  qui  éxMt  génerik 
i^apiîqueni  I  tout  ce  que  l'on  voudra  ;  & 
ide  rignonince  extrême  où  eft  la  Cour 


r  CCXCIV,  Ltttrt  ds  M.  AnumU 
I  que  c'efl  uniquement  pour  n'av4 
pas  voulu  fe  déclarer  ccmtre  les  4.  article 
du  Clergé  de  France.  Car  avant  qu'q 
eût  parlé  de  ces  articles  le  Nonce  d' 
fpïgne  &  rinternonce  de  Brux^ 
ivoîent  ordre  de  les  foutenir  contre  lei 
adverfaires,  &  à  la  Cour  d'Efpagne  l 
celle  de  Bruxelles.  Car  on  a  encore^ 
copie  d'une  lettre  que  l'Intemooce  i 
vit  en  ce  tetns-là  pour  poner  le  Duc' 
Villa-Hcrmofa  de  ne  pcMot  exclure  ] 
Huygens  de  la  Faculté  étroite.  On  i 
changé  la  protection  qu'ils  troiivoienl 
Kome  en  ce  tems>lï  en'  une  perfecuti 
.ouverte  que  leur  fait  l'inrernoncc  en  w 
KS  fortes  d'occilions  »  que  depuis  qu 
s'ont  pjs  jugé  à  propos  pour  de  bc 
failônside  prendre  pi^liquemem  à  f 
l'E^lifê  Gallicane  fur  des  chofes ,  quS 
n'oferoit  dire  ^  Rome  mêmequi  Ibîenc 
k  foi,  C'efV  ce  péché  d'omifijon  qd 
«tiré  cette  ccnfure  &  beaucoup  d'au 
mauvais   craiteraens. 

Mais  I.  ce  péché  d'omiiîîon.  fi  t. 
eft  un^,  l^ur  eft  commun  avec  le  c<M 
desjefaîteç.  M.  Maimbourg-,  qui- ( 
en  être  foni  ne  leur  eft  pas  moins  1 
taché,  ni  eux  à  lui,  a  écrit  pouroe»i 
-lidesdu  Clergé.  Y  a-t-ii  quelqu'un 
k  Compagnie  qui  ait  eatreprii  de  le  refit 
ier»  âc  la  Compagnie  eo  corps  t'eft-< 


^Befar 


Doêfeur  de  Sorhorme, 
irfc  contre?'  Pourquoi  donc  dans'l 
même  caufe  traire-t-on  plus  mal  IcsDoc- 
reurs  de  Louvain  que  les  J^fuites?  Pour- 
quoi IToternonce  eft-il  toujours  contraire 
aux  jiremif rs ,  &  fevonble  aux  demiei"s  î 

1.  Efl-ce  une  eondurfe  chrétienne  de 
punir  des  Dofleurs  Cathofiques  d'une 
fiute  prétendue  aux  dépens  de  la  bonne 
doftrine  qu'on  cft  convaincu  qu'ils  en- 
fetgnent,  puis  qu'avant  cette  faute  on  ne 
trouvoit  rien  â  redire  à  leur  doftrine.Ce 
procédé  crie  vengeance  devant  Dieu'. 
C'efl  n'avoir  point  d'amour  pour  h  veri- 
tf,  que  de  ne  fepasmettreeiipeinequ'el- 
le  foit  décriée,  pourvu  que  noj  paffiom 
iôient  fatisfaites. 

j.  Si  cette  conduite  blelTe  Icî  règle* de 
hconfcience,  je  ne  croispasqu'ellcblefle 
moins  celles  de  b  vraie  politique.  Car 
«•imagmc-t-on  qu'àforcedemauvaîs  fraï- 
ttmeos  on  fera  entrer  des  perfbnncs  de 
piété, qui  ne  fë  conduifent  point  par  de* 
voies  humaines,  à  combattre  comme  de 
mauvais  fentimens  ceux  qu'ils  voient  être 
embr^lTés  par  toute  une  Eglife  au(Ti  con« 
fidénWe  &  auflt  favante  qii'eft  celle  d« 
IVance  *  On  devoit  craindre  que  ce  ne 
filt  tout  te  contnire.  Un  homme  dwk  , 
iotcrellé  ne  peut  entrer  dans  u 
que  par  lumière.     Ces  vexations  | 
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18+     CCXCr.LmrediM.  jiniAnUt 
de  M.  Huygens.  ^1  a  empêché  par  là  T 
cours  d'un  mal  qui  pouvoir  avoir desfuU 
tes  horribles.     Les  Jefuites  avoient  dèj» 
commencé  à  fe  fervrr  du  premier  Decf 
pour  rendre  fufpeftes  d'erreur  les  plus  Û' 
tes  maximes  de  b  Religion  &  de  la  5 
raie  contenues  dans  ces  Tliefes  ,    & 
ceux  qui  leur  font  attachés   Te  fero 
laifle  emporter  à  cette  apparence  tK 
peufe,  qu'il  faut  bien  que  la  doârinci 
Doâcurs  de  Louvain  nevailleHen,pn 
que  le  S.  Siège  en  a  condamné  les  p^ 
cipaux  articles.     Car  le  peuple  ne  ril 
point  de  différence  entre  une  proliibitiotT 
8e  utie  condamnation,  ni  entre  c»que1e 
Pape  fcroii  de  lui-mêmcavecconnoin~3nce 
de  caufe»  &  après  une  inlïruâion  fuffi. 
iânte;  &  ce  que  f^it  fans  le  Pape  une 
Congrégation  de  Cardinaux  fur  lei  aW 
de  neuf  ou  dix  Réguliers.      Ainfi  je 
fâche  point  de  plus  norrîEiIe  fcatidale  e 
celui  que  le  premier  Décret  étoit  cap 
de  faire*  fi  on  n'y  eue  retnedié  par  li 
cond.     Mais  fi-tot  quccedernîerapi 
les  Jéfuites  fe  font  trouvés  desarmesj 
tout  le  monde  a  ouvert  les  ysvat.    C 
bien  vu  que  ces  Décrets  ne  poum 
être  que  de  police,  &  qu'ils  ne  \ 
voient  toucher  la  doftrine ,  puifqu'ilfl 
droit  qu'on  eut  condamne  le  our  t 
oohi  le  pour  &  le  contre  }  ai  qoe  c 


^^P  •  Doreur  de  Sofboime.  1 8 j 

^^bnferver  fon  aiitori;é  eft  de  ne  rien 
faire  que  de  raifonnable.  Car  le  moien, 
par  exemple ,  qu'on  ait  pûavcHrdurefped 
pour  la  condamnation  des  fepc  points , 
dont  on  n'a  jamais  pu  favoir  fur  quoi  elle 
pouvoir  être  fondée;  quoique  j'en  j'aie 
écrit  7.  ou  8.  kctres  pour  en  apprendre 
quelque  chofe. 

Le  Duc  de  Montmouth  n'a  point  étu- 
dié fouî  M.  Nicole  ;  mais  il  a  été  quel- 
que lemt  chez  M .  de  Bemieres  au  Che- 
mi  proche  de  Veifailtes,  où  écoit  une 
luire  troupe  d'enfans  de  qualité  inftruiti 
pirde  jeunes  gens  qui  écoientfouïlacon- 
duite  des  Ecclcfiaftiques  de  P.  R.  Cela 
fut  dtfllipé  par  un  ordre  de  la  Cour  ,  St 
ilofS  M.  d'Aubignjr  qui  en  avoir  foin* 
k  mit  i  Jtiilly  chez  les  PP.  de  l'Oro- 
Boire. 

LETTRE    CCXCV. 

^  Ai,  DU  Vaucel.      Sur  U  ew  t.  Oft. 
.  lUmmimdetAaithefisdHp.  défit.    '^''- 

JAoïaiîM.deS.  Quinrin*,  ncpouvmi 'j^;* 
rendre  un  plus  grand  ferviceàrEglife, 


iS6    CCXCf^.  Littn^M.  - 
font  continuellement  occupés  qt?î 
dre  par  tout,  autant  qu'ils  peuvenCjJ 
bonne  odeur  de  J.  C.  ç 

Notre  illuftre  ami  a  de  fi  bonneî  qua- 
titez ,  tant  de  retif^ion  >  tant  de  zèle  pour 
empêcher  te  mal  félon  fes  lumières  ,  au 
d'amour  pour  la  vérité  autant  qu'il  bo 
■ac&t.  Mais  n'aprehende-c-il  pat  qw 
ne  foit  une  faute  confiderableaevantl 
de  ne  pas  jugée  des  perfonnes  félon  « 
Dieu  voudroit  qu'il  en  jugeât  ?  Le  f 
phéte  Roi  met  entre  les  condïtiont  1 
celTaires  pour  arriver  à  la  montagne! 
Dieu ,  de  n'avoir  que  du  mépris  pour! 
méchans  >  ic  d'avoir  beaucoup  d'efra 
pour  ceux  qui  craignent  Dieu.  jU  4 
hilnmdedtt£Ùisrfi  in  co/ifpefia  ^us  mMliffm 
lifitaues  atHem  Dominum  glorificM.  f 
n'eft  donc  pas  une  chofe  de  peu  d'il 
portance  de  fuivre  cette  régie,  piûlqin 
nous  la  reprefentc  comme  une  dwchq 
qui  (ont mériter  le  ciel.  Orj'aidelapi 
-àcroirequecefoit  la  fuivre.  qued'avoîrS 
!a  peined'une  part  qu'on  dife  la  vérité  d'iai 
auflî  indigne  prêtre  qu'cft  le  Sieur  < 
Bois;  &  d'avoir  de  l'autre. de  l'éloiipi 
ment  d'auffi  grands  ferviteurs  de  Dic 
que  font  ceux  queflnternonccperfécurf 
pour  ne  s'être  pas  voulumgagerdan; 
conteftation  qui  ne  les  ree: 


igardqit   poini 


que  ce  ferait  au  contraire  à  c«  Ûli 


t^^K 


I  grand  mérite  devant  Dieu ,  î'îl 
oit  ce  qu'il  peut  tvotr  de  crédit 
■de  Sa  Sainteté  pour  fsîre  ceffer  ces 
vexations  f  qui  ne  font  p» 
[tiear  à  fon  Pontificat.  Je  prie  Dieu 
}  lui  en  fiffe  la  grâce.  Car  il  me 
lequerienne  feroit  plus  apabfcd'at- 
"r  Ta  perfonncles  bcnediftions  du  ciel, 

ccxcvr. 

DE     Fo  WTI^ERTUI  ï.  «.  0*, 
■»  ^«V//f  n'nvoit  felut  t'crit  depuis'^*'' 
tfdrt  ;  (fr  ptr  la  mort  iftat  doimfii- 
't  M.  Vau  ;   ^  fur  (a  crmdamn»- 
■  I  Thèfit  de  M.  Hingent  (^  d«t 
%h/fcf  Jup.  Je  ros. 

i  errons  bien  en  peine,  matrJs 
c  fceur,  df  ce  que  vous  ne  nous 
filit  écrit  de  MonsidanîTaprehen- 
inous  étiomqiievousn'eutlîezéfé 
fticojTTffiodèe  du   /bteil  dans  votre 
É-Vaturc.   Cependant  vous  avez  été 
flUre  i  votre  ordiniire  ppur  ce  qui 
rr^rde,  que  de  ne  nous  en  riendirf  " 
f  bOHs  fommes  risynits  \  n'en  poufj 
rïfin'fii^ir.non  plus  qije  de  votre  volage  a 
Mons^  Va1enciennes,oii  vous  n'avczp 
raWétte  de  meilleurE  commodité,qj 
srctourdeM.Eraeft,  Noi«c 


Is  peuvent)  t^M 

r.  I ,,  qui^^ 

If  pour 
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font  conïinudletDenl  occupés 
dre  par  tout,  auunt  qu'ils 
bonne  odeur  de  J.  C. 

Notre  iliuftre  amî  a  de  lî  bonnes  qu» 
litez>  tant  de  religion,  tant  de  zèlepaur 
empêcher  le  mal  lelon  Tes  lumières ,    BuiC 
d'amûur  pour  la  vérité autantqu'ti la 
ijoît.     Mais  n'aprehende-t-il  paî  que 
ne  Ibit  une  faute  confiderableaevantT"' 
de  ne  pas  juger  des  perfonnes  félon 
Dieu  voudroit  qu'il  en  jugeât  f  Le  Pro- 
phète Roi  met  entre  les  conditions 
ceflaîres  pour  arriver  à  la  montagne 
Dieu,  de  n'avoir  que  du  mépris  pour 
méeluns,  &  d'avoir  beaucoup  d'efti 
pour  ceux  qui  craignent  Dieu.    Ad 
hilitmtitdu^stfl  in  csHfptUu  eJHjmâlki 
tiptaties    OHtem   Dominum  glortficél, 
neft  donc  pas  une  chofe  de  peu  d' 
porwncc  de  fuivre  cette  r^le,  puifqu'on 
nous  la  reprcfcnœ  comme  une  des  chofei 
qui  font  mériter  le  cieL  Or  j'ai  de  la  peine 
4  croire  que  ccfoit  la  fuivre ,  que  d'avoirde 
Il  peined'une  part  qu'on  dife  la  verit^d' 
auflî  indigne  prêtre  qu'eft  le  Sieur 
Bois  ;  &  d'avoir  de  l'autrc-de    l'doic 
ment  d'auQï  grands  fcrviteurs  de  Di 
que  font  ceux  querinternonc«perrcail 
pour  ne  s'être  pas  voulu  engager  dans  unt 
contcflatioo  qui  ne  les  regardait   point; 
que  ce  feroit  au  contraire  \  cet  illuibf 
ami 


'd'un 

m 


^^BBpiÇ^Bd  m^rÎTç  dtvflnt  IWcu ,  ^ 
«mpMoit  «  qu'il  peur  «voir  de  crédit 
aunAtfe  Sa  Saintec»!  pour  fsirt  ceflcr  ce 
^foSts  vexations ,  qui  ne  font  Ms 
d'honnear  à  fon  Ponrificar.  Je  prie  Diea 
Hrfîl  lui  en  frfle  h  grâce.  Car  il  me 
feffWcqueriennc  feroît  pluî  capabled'ar- 
«rerfur  fa  perTonneles  bcnediftions  du  ciel. 

!■ 
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DB     FONT^ERTUI  *.*  01 
»  ^eile  n'avait  fuita  écrit  depitii  '**^ 
dn^i  ^  ptrU  mm  d'un  Jeme^Ù 
'  m  M.  f^Ms  ;    &  fur  U  cmuiamn*' 
^df$  Thèfit  4t  M.  Httjgtm  &  det 
"  'léjit  dftp.  de  roi. 

TOuî  <?t!onî  bien  en  peine,   ma  tris 

cher?  locur,  de  ce  tjue  vonsncnous 

iivic7.  point  écrit  de  Mons,dansl'3prehcrt- 

fimieii  nous  ^tiomqttevousn'culTiez^cé 

fort  incommodée  da   folei!  dans  vottp 

_  pcMC  voiture.   Cependant  vous  avez  été 

"  Hiurc  à  votre  ordinaire  ppur  ce  qui 

Ji^irde,  que  de  ne  nous  en  rien  dire. 

jKtm  (bmmes  r^uîts  à  n'en  pouTcaV 

fiVoîr,nr)n  pîusqvic  de  votre  ^'oi1ge  ofe 

.si  Valenciennesjoù  vous  n'avczpi» 

ire  demciUcure  commodité,que 

"*  meft.  Nous  croiez- 

vous 
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vous  lî  peu  {ênfîblesàce  qui  vous  tond 
que  cette  îndiffercncenouspuifleplaireïSi 
vous  aviez  autant  de  force  que  de  coura- 
ge» nous  en  ferions  fon  en  repos;"'  nuis 
étant  aulTi  foible  que  vous  cics,  lî  vous 
nç  voulez.  p3s  vous  ménager  pour  voui 
incmc,  ménsgez-vous  pour  ne  vous  pis 
rendre  incapable  de  fuivre  Dieu  dans  le 
mouvement  qu'il  vous  donne  de  fervir 
des  perfonnes  que  vous -n'aimez  qu'en  lui 
&  pour  lui  d'une  manière  Ci  gcnereufe. 
l'ai  fait  voir  à  Monfieur  Si  à  Madame 
Vaes  ce  qui  lesr^ardoitdansvotreletm. 
Comme  rien  ne  pouvoit  être  plus  obli- 
geant que  la  manière  dont  vous  témoi- 
gnez recontioitre  toutes  leurs  bontex» 
vous  pouvez  bien  juger  qu'ils  l'ont  reçue 
du  même  cceur  dont  ils  ont  fait  tout  k 
refte.  Ils  m'ont  prié  de  vous  en  bieo 
afTurer.  Ils  font  dans  l'afflidion  d'avoir 
perdu  le  plus  jeune  de  leurs  laquais ,  qui 
étoit  bien  fait.  Ils  le  trouvèrent  miW 
quand  nous  revinfmes  ledimancheauit 
Ils  l'ont  fait  aflifter  temporeUemeaf-J 
fpi  rituellement  comme  (i  c'eut  éU  î 
enfant.  Madame  ne  Ibrtoii  prefquep 
d'auprès,  de  fon  Ut.  Il  a  toujours  ui0 
de  connoifTançc^  -      -  - 

féoerale  ,ay{ 
eHondti 
foltl       ■ 


•  «  % 


DêElewr  de  S^iatme. 
ledirporer  à  bien  mourir,  i!:vicr.rc  beau- 
coup de  marques  qui  font  croire  que  D.;u 
lui  en  a  fait  la  grâce.     Moniteur  en  aêké 
fi  touché  qu'il  en  a  pleuré.       Et   pont 
Madame ,  (à  charité  pour  ce  garçon  a  cié 
tout  à  feit  édifiante,  &  les  autres   valets 
en  ont  été  fort  touchés.     Je  vous  conte 
tout  cela  9  aBn  que  vous  priez  Dieu  pour 
de  (ï  bons  amis  &  pour  toute  leur  fanjil- 
le  9  &  que  vous  les  recommandiez  aufllî  à 
toutes  les  bonnes  perfonnes  de  votre  con- 
noifTance. 

Vous  direz  »  s'il  vous  plaît ,  \  notre 
ami  le  Doâeur  ,  que  tes  Jefuites  qui 
triompboient  de  la  condamnation  des  The- 
(ês  de  M.  Huygens,  ont  eu  un  terrible 
rabat-joie,  quand  ils  ont  reçu  de  Rome 
un  Décret  fembhble  qui  cf;ndamne  de-  It 
même  forte  les  Antirhefes  de  leur  Pcrcde 
Vos.  Car  ils  ne  peuvenr  '^l«js  dirt  ojî 
ce  foit  la  doctrine  de  MtiïieLr .  dt  Lo'J- 
vain  qui  foit  condsmnît  tar  le  r/'-^i'.r 
Décret ,  puifque  ce  feroir  v^^r.r  co^i?^.- 
né  le  mi  &  le  »(7iy ,  le  pc-r  &  a  c:- -" 


CCXCyiI.Uurt^M.j 
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\%.aa..AM.  du  Vaucet.     //  lai par}t\ 
""*■  U  lieteMion  dn  frère  de  M.   GtKÏ  ' 

4ti  intrigues  de  l  fnteruQnce  de  Bri^e 

I^tn  Ecrit  du  ChanceUer  de  Brté. 
dei  Utirti  AH  P.  MattbrAnche  ;  det 
vaifes  tfairis  t]U-on  faifon  kM.Ot 
<fc  l'Eptta^  de   Mademoijelle 
(^  d'M>Kj!gtuUKref»iie  à  Grenoble. 


^ 


T  A     perfccution    recommence. 

Dieu  3  permis  que  les  perfccutears 
aient  fait  connoître  ieurmauvaifevolonrc. 
fins  l'avoir  pu  exécuter.  M.  Guelphe 
ëtanr  avec  fon  frère  à  la  msifon  de  cam- 
pagne de  fon  beau  frère ,  oii  il  étoit  alK 
voir  fa  faut,  un  Exempt  avec  trois  | 
des  eft  venu  pourl'y prendre;  maisci 
me  il  y  avoir  une  heure  qu'il  n'y  é 
plus,  ils  ont  emmené  fon  frerc  c 
iparemment  l'emmener  lui  même.  C^ 
ce  qu'on  nous  manda  hier,  fEtm  qu'fl 
nous  ait  pu  dire  autre  chofe.  Et  ;" 
nous  ne  fâvons  ce  qui  a  pîi  faire  pre 
une  refolution  aufli  extraordinaire  , 
audi  injufte  que  celle  là.  Car  c 
crime  digne  de  la  prifon  d'avoit^ 
avec  moi?  Ec  ce  qui  cft  p' 
en  qu'il  y  a  7.  OU  8.  i 


IkRem  ds  Swhùmie.  xyi 

demander  à  M.  T Archevêque»  s*il  ne 
pouvoir  pas  être  librement  à  Paris  pour 
travailler  à  un  procès  qui  lui  eft  d'impor» 
tance  9  &  on  avoir  répondu  qu'il  le  pou* 
voit.  Il  n'a  rien  fàic  depuis  que  folliciter 
ce  même  procès  9  &  vous  voiez  ce  qui  a 
penfé  arriver. 

Vous  avez  bien  deviné  fans  doute  la 
raifbn  que  j'ai  eue  de  ne  vous  point  re* 
mercier  dans  ma  dernière  lettre  de  Tobli* 
gation  que  nous  vous  avons  de  la  condam- 
nation des  Antithéfes  *.  C'a  été  pour  ne    •  ^« 
pas  diminuer  la  reconnoiflànce  que  j'ai  dup^de 
voulu  témoij^er  à  M.  de  S.  f  Quinrinj^P^'^J'^^" 
que  nous  lui  en  avions ,  qui  auroit  été  Louvaim 
beaucoup  moindre  (î  j'avois  fait  entendre  tcaOboi 
par  ma  lettre  qu'il  n'auroit  fait  cela  qu'é- 
tant preflé  par  d'autres. 

Les  intrigues  de  rinternonce  fedecou- 
fènt  un  peu.  Le  Confeil  privé  n'a  point 
été  content  de  Tempreflement  qu'il  a  té- 
moigné de  faire  entrer  M.  Steyaertdansla  • 
Faculté  étroite,  en  voulant  qu'on  levât 
l'exclufion  qu'on  lui  avoit  donnée  autre- 
fois auflî  bien  qu'à  M  M.  Huy  gens,  Lac- 
man,  Pafmans,  &  Hennebel,  &  queces 
.qpatre  demcuraflent  toujours  exclus.  Par- 
liiil  l'y  fàifoit  entrer  certainement.  Car 
AiH^yadcfeculiers  que  ces  cinq  Doâeurs. 
liiCQaleîU  pour  rompre  les  mefures 

Ot  voulu  que 
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rdeftion  fe  fît  à  la  S.  Jérôme ,  dcrJ^ 
Septembre.    Et  on  ne  âeferpere  p»  1 
fiire  enforic  qu'on  n'ait  point  d'egardl 
CCS  excluions  prétendues,  au    moinl 
l'égard  de  M.  HennebeU  à  qui  on  n*J 
veut  à   Rome  que  pour   avoir  foutfi 
danï  une  Thefe  que  U  juriTdiâion  d 
Evêques  eft  de  droit  divin  ,    comméH 
foutinrent  tous    les    Evcqucs  d'Erp3| 
dans  le  Concile  de  Trente. . . . 

Le  Chancelier  de  lirabsnt    a  fait  \ 
libelle  très  fcandaleux  Si  très  calomniet 
oîi  n  met  fon  nom  en  têie  avec  toutesj| 
qualitez:  ^hq  tlariffîmi,    dît-il, 
fixât Mr  GaèrielMU ,  Citmmarkik^ ,mA 
CurintM   Triumviralii  cçncordid  injun   | 
nVKH,   mfiUx  enKM,  (^  heieredoxi  . 
mdtii  Véoiof  p<r  cwticiias  dolejk  etngr^ 
II  y  a  deux  Epitresdedicatoires;  l'u 
P^  *  Se  l'jmre  au  Cardinal  Cibo. 
dit  qu'il  en  a  envoie  un  exemplairt  à 
.  Rome  I  afin  d'avoir  la  permiffion  de  le 

Ïublier.     Mais  se  (croit  une  choie  bin 
otrible 
tre    l«s  il 
dit  qu'il 
fbodf  qi 
livre   di 
une  f 
Or  il 
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M.Htiygem^»  &  dans  ceux  de  M.  Ha-  *  Qui 
vofunns  t.    Donc  ces  derniers  livres  doi-  fou^^* 
4rènt  paflèr  pour  condamnés  auQi  bien  que  G"<>** 
cdui  du  P.  Gabrielis.'    Voilà  les  fruits  ^*T^^ 
<|iie  prodnifent  ces  condamnarions  vagues  9  feDo^' 
Â-dont  on  ne  dit  point  la  caufe.    On  Jes  ^^^^ 
ipEqué  à  tout  ce  que  fon  veut  9  ce  qtd 
cft  k  fondement  le  plus  ordinaire  des 
■Bechofis  procès  que  Ton.  fait  \  ceux  qui 
feutiennent  les  veritez  les  plus  faintes,  9ç 
fÊT  oh  Ton  rend  fufpeâs  d*bérefies  ou  dé 
«UTemteK  dakigereufês  les  Théologiens 
Jes  'fdus  pieux  &  les  plus  favans,  dans 
l^dpriç  dos  Princes  &  de  leurs  Miniftres , 
4^u  iiahîve  que  les  plus  capables  des  em* 
ffois  ecckfiaftiques  en  font  exclus.  Rien 
ne  peut  être  aflurément  plus  pernicieux  à 
rEgUre»  &  cependant  ceux  qui   pour- 
roient  aifément  remédier 'à  de  fi  grands 
jnauxy  non   feulement  ne  le  font  pas; 
'flaab  fervent  plutôt  à  les  entretenir  :  Non 
iUis  impHtetur.    J'en    prie   Dieu;  mais 
«ëfliirément  il  eft  bien  à  craindre  qu'il  ne 
llnr  en  ^iTe  rendre  quelque  jour  un  comp- 

devez  avoir  les  cinq  premières 

m'en  vas  donner  ordre  qu'on  •  Au  f. 

■  oour  vous  &  pour  M.  Jîatte. 

'^ie  en  même  tems 

e  ne  fai  pas* 

12e  a  fait 
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veoe  chofe  bien  gcnereufe ,    Si  donr  je m^ 
fuis  bien  t>blig<!.     C'eft  qu'aîantapriîd 
les  livres  contre  le  fyftemenepouvantd 
irer  à  Paris,  on  avoit  peur  que  lelibra 
ne  voulût  pas  entreprendre  d'imprima 
fécond  livre  à  fes  rifques,  dans  l'aprelu 
(îon  de  n'en  avoir  pas  le  débit,  il  aé 
ï  M.  Chaumont  qu'il  ne  falloit  pasiô^ 
frir  qu'il  manquât  à  cela  qu'on  nevftfl 
fi  bel  ouvrage  &  ti  utile  à  l'Eglire,  f 
qu'il  s'ofFroir  de  donner  tout  ce  qu'il  fi 
droit  pour  l'imprimer.     On  n'en  a  | 
eu  befoin;     car    Prix  veut  bien  conri^ 
nuer.     Il  s'en  va  commencer  \  imprimer 
le  1.  livre,  &  c'a  été  manque  décantât- 
tes  neufs,  qu'il  attend  de  Hollande  deW  ' 
4.  ou  j.  mois,  que  cela  a  tant  tardé, 
eft  vrai  néanmoins  qu'il  n'a  pas  v 
primer  les  lettres,  &   qu'il  a  - 
c'ait  été  à  nos  dépens;    mais  e 
ara  rien,  parce  qu'on  acrouvén 
faire  entrer  à  Paris. 

Un  curé  de  Malines  nommé  MJ 
Wit,  qui  eft  un  homme  favant,  &  { 
écrit  fort  bien  en  latin,  ai;int dii queM 
chofe  de  contraireauxprétentionsde'iT 
me  dans  un  feftin  de  médecins» 
decins  ont  été  alTex  lâches 


1  temoig 
\  Recolet  ; 


par  dcvac 


a  fait  imprimerj 
Tliefe ,  pour  fc  vanger  de  ce  ^ 
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Wît  avoir  fcit  des  remarques  cootreune 
autre  mechanrc  Thefede  ce  Recolet.  M. 
de  Wit  a  fiit  fur  cela  un  Ecrii  intitulé  : 
Motivum  jurit,  où  il  explique  ce  qu'il 
ivoit  du,  &  danslequelilrcconnoîtqu'il 
croit  que  le  Concile  eft  au  dcfTus  du  Pi- 
pe. L'Internonce  a  pris  fêu  fur  cela  i  8c 
fur  une  autre  propoiïtion  qui  n'éroit  pal 
aflez  expliquée  fur  ces  paroles  de  l'Evan- 
gile :  7*  w  Ptirui ,  (^  JHper  haw  pctr'-mt 
&(.  IlapreffcM.  l'Archevêquedelui 
faire  fbn  procis.  L'Archevêque  lui  a  dit, 
qu'il  falloic  aupjtravaiu  avoir  l'avis  de  h 
Faculté  de  Louvsin.  L'Internonce  s'y 
croiant  tout  puifTant  i  caufe  des  4.  Doc- 
teurs qu'il  y  a  fait  encrer,  qu'il  regarde 
comme  fes  créatures,  leur  a  envoie  ce 
mtûiiviim  jurh  pour  le  Faire cenfurer.Mait 
ils  fe  trouvent  bien  empêchés.  Car  M. 
de  Wit  s'eft  expliqué  devant  eux  de  vive 
voix.  11  leur  a  déclaré  qu'il  eft  du  fen- 
IcTEglife  Gallicane:  qu'il croioit 
é  du  Pape  comme  cette  Eglilë 
iw  mais  que  les  Pères  étant  fort 
tlication  de  ces  paroles, 
,  il  ne  penfoit 
:  croire  que  lapri- 
■  :  fondée  fur  ces 
^s  qu'après  cela 
font 
^fcrcduifent 
i 


095  CCXCf7/.UifredeM.^na«tt^ 
à  déclarer  que  k  rcntînient  de  la  Raci^ 
eft  contraire  à  «lui  des  4.  articles,* 
d'auti-es  qui  voudroieiu  que  l'on  ne  j 
rieniétant  peiCuadés que  ce  fooitlerofl 
leur  pour  la  Cour  de  Rome ,  pour  ne  J 
donner  occafîoçt  à  M.  de  Wic  d'éq 
contre  eux.  Car  on  dit  qu'il  tH  l 
relblu  de  le  faîrei  s'ils  font  rien  coi 
fon  Aiotivum  qui  paroifle  en  être  la  a 
fare.  On  nefaitcequienarrivera. 
ce-que  je  vous  ai  dit  dans  une  autre  I 
ïre  n'eft  que  irop  vrai.  Ces  contcftaiid 
fonr que  des  Oofteurs étudient,  &quij 
aprennent  des  chofesqu'ils  n'auroient  par 
être  jamais  lues  fans  cela.  j 

L'affaire  du  P.  Alexandre  ne  s'cft  f 

paiïée  II  doucement  qu'on  vous  l'a  mani* 
dé.  Le  Parlement  a  fait  une  verte  répri- 
mande au  Pfieur  desjacobinsd'avoirreçm 
Ce  Décret  de  fon  General  de  la  main 
Nonce;  &  adonné  un  arrêt  parlequi 
caflè  ce  Décret ,  &  défend  de  l'exécu 
Tout  cela  fait  voir  qu'ils  ont  grand  t 
à  Rome  de  ne  pas  s'accommoder,  lep< 
Tant  faire  d'une  manière  lionréteSf  art 

ngcun  :'r:,:;p  n.  ,,.;,  ';,., 
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elles;  ceux  qui  ne  le  voudroient  pas  faire 
n*aûnt  à  craindre  ni  b  mort  9  ni  aucune 
corporelle. 
Lé  Clttncelier  d'Ecofle  s*eft  ùk  Ca« 
tliolique* 

'  La  perfecution  des  Ecclefiaftiques  de 
Pinsiers  me  paroît  une  chofe  bien  hom* 
bfe.  Mais  je  fuis  encore  plus  étonné 
<|b*ib  ne  trouvent  aucune  proteâioDd*oà 
tb  eo'dev'oient  tant  attendre  >  je  fuis  tput 
à  Tdnl»  -  ■ 

-  ybbt  nret  (ans  doute  de  ce  que  f  ajou« 
te-IÀ^  On  a  mis  dans  Tépitaphe  de  Ma-  *  c'^«>i< 
dànbUOe  Laurin ,  *  quV&  ^efifimOifUt  "Zm. 
pÈ^  mmvk  Je  retraite^  defriertffr  diâm*  ^^^^^y 
nfifir.    Quelques  Chanomes  de  S.  Gu-  demcu- 
dule  fe  font  fcandalifës  de  ce  mot ,  &  ils  jrufî^i- 
diiènt  que  le  chapitre  ou  Tlnternonceen  î«,  où 
ont  écrit  à  Rome  ,    parce  que  c'eft  en  moni, 
fiirc  une  fainte,  ce  qui  n'apartient  qu'au 
Pape.    Vous  voiez  fans  doute  combien 
ce»  eft  ridicule,  vu  même  qu'il  y  a  au 
fias  lie  rEpîtaphe:   Priez,  pour  elle.     On 
ne  1*4  fiût  donc  p^sfahte  dans  le  fens  que 
i^  tàf  prend  maintenant  ce  mot  ;  puis  qu'on 
■jgjËirie  pas  pour  les  faints ,  mais  qu'on  les 
HHHteÀ  GmQiJlèr  eft  le  devoir  commun 

'•hrériens;  Hec  ejt  voluntas 

^"^ c  KT 10  vejird.    Et 

^abtt  hanc  Jpem 
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fancim  cfl.     C'eft  donc  dire   TeuI^'meaC 
qu'elle  a  vécu  en  bonne  chrétienne. 

L'affaire  de  Grenoble  ne  s'ed  pas  pad^e 
comme  on  vous  la  dit.  Le  bon  Prébt 
I  «uio'i  point  empêché  de  (îgner  *.  lia  feule- 
'"  ment  confenti  qu'on  ne  lefitqu'avecunc 
Jiî»  tête  qui  a  rapport  h  l'ordre  qu'il  a  établi 
"^aèpoui'  la  doftrine  de  fon  feminairc,  &qui 
Pct«  porte  ces  termes .-  Sans  déroger  en  rie»  ni 
e,  AH  droit  du  S,  S.  &  .de  Nojfeigneurs  Us 
Evi^ftej  ,  ai  à  la  deSrine  de  S.  ^ttgufiin 
^  de  S.  Themai.  Mais  cela  n'a  pas  em- 
pêché que  deux  ou  trois  n'aient  refufc 
aSfcîUimînr  de  (îgner,  &  ils  onteuraîfon. 
Car  il  y  a  bien  d'autres chorcsquiontdû 
porter  ceux  qui  ont  de  la  lumière  Se  de  la 
confcience  à  ne  prendre  aucune  partànn 
fi  meclianc  aôe.  Cependant  on  ne  fait 
pas  fi  on  Ce  contentera  de  ces  foufcriptioM, 
modifiées,  comme  o 
quelques  autres  maifi 
chevêquc  s'eft  déclare  cxpreffémeni  c 
tre  toute  explication  que  l'on  voudi 
ajouter. 
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tlmirwêtKê  Jt  BrMffèllesi  i&f  Amorpœ- 
'-  mtws  i  &  dt  ce  ^  Je  fofiii  m  Brémt9 
^'  émfijj0  éks  HfÊgmft^s. 

'Ous  avons  reçu  vont  kttre  du  8, 
P«ibten  de  petits  £iits  à  vousécri- 
Â»  mus  je  les  abrégerai  par  ce  que)en*ai 
fm  beançoop  de  tems.  •Ufni 

.  i«  Le  Pnnce  à  qui  i*avob  envoie  on  «ierdcs 
J^éiamm  *  en  a  Àé  touché»  &  a  cru  de-  J!^ 
rmc  écrire  au  Père  Hazart  une  grande  ^JJ^^,^ 
lettre»  dont  il  m'a  envoie  lacopie,  pour  le  d^janfe- 
porter  ï  fe  retrader  ;    &  il  me  promet  de  i"l7e  rT' 
m'envoier  auffi  la  reponfe  qu'il  recevra  Hazaru 
de  ce  Père ,  qu'on  n'a  pas  lieu  d'efpercr  ç^ie 
qui  vaille  rien  »  mais  peut-être  que  le  Prin-  «rois  au- 
ce  vous  aura  mandé  la  même  chofe  &  en-  ro^  Tw- 
foîé  la  même  lettre.  ^^^^""^l^ 

•    t.  Le  Fa^mm  eft  ici  parfaitement  bien  s.  Tome 
fVÇd»  M.  rintemonce  n'ofe  s*en  plain-fj/^p'f^^" 
1^;  mats  on  ne  voit  pas  qu'il  en  foitplus  lîquefoui 
Mfi  nous  rendre  juftice  ,  quoiqu'il  gVnmi 
*"^'  ■' — ^  qu'il  nous  donnera  des  tu-  ^^  ?'^V 

tems  qu  il  reruie  de  nous  ro  an 

da 
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ûii  Parc,  &  un  autre  Abé  d'ici  au  rour^ 
ce  qui  eft  contre  l'ordre.  Car  il  iM&| 
femble  qu'à  Rome  on  met  toujours  au  bâ^ 
de  ces  forces  de  requêtes  jÎM  ut  pttimr. 
Et  ii  femble  qu'il  efl  obligé  de  faire  ici  la 
même  chofe,  en  refervant  à  celui  contre 
qui  on  demande  des  juges  à  fufpeâer 
ceux  qu'on  auroît  pris,  s'il  y  avoit  con- 
tre eux  de  jufles  caufts  de  fufpicion. 
Sackez  un  pEu  ]  s'il  vousplaîc,  fîccn'efl 
pas  ainfi  qu'on  en  ufe  à  Rome,  &qu'on 
en  devrait  ufer  ici.  Et  Tachez  auiïî  (i 
au  cas  que  le  crédit  des  Jefuites  feroit 
caufe  que  les  parens  de  M.  Janfenius  ne 
pourroient  obtenir  une  fentcnce  raifonna- 
bje,  &  qu'ils  fulTent  obligés  d'en  apel* 
1er,  ils  ne  pourroient  pas  s'adreffer  droit 
à  Rome  pour  avoir  de  nouveaux  juges, 
au  lieu  de  s'adreffer  à  M.  l'Internonce 
qui  a  donné  tant  de  marques  par  toute 
fa  conduite  qu'il  ne  tendoit  qu'à  favori- 
fer  le  P.  Hizart. 

5.  M.  l'Internonce  cft  venu  à  bout 
de  faire  entrer  M.  Steyaert  dans  la  Facul- 
t^  étroite.  Il  a  cru  par  tàavoirunhocD- 
me  habile  qui  pourra  foutenir  les  préten- 
tions de  la  Cour  de  Rorae;  les  autres 
qu'il  y  a  fait  entrer  n'aiant  pas  aflez  d'e- 
fprit  ni  de  doârine,  comme  il  le  reccw** 
noît  lui-même ,  pour  rien  faire  qui  vaille 
fur  cetce  matière.  Vous  en  jugerez  pK 
la 
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It  cenfiire  qu'ils  ont  faite  contre  M.  de 
Wit  Tur  laquelle  un  François  *  a  fait  »  lui 
une  pièce  imprimée H'IfleavecpermiSîon  ™fT'e;U 
&  aprobstion  que  ]t  vous  envoie.  Elle  pour  li- 
cfè  bien  reçue  ici  »  Si  la  cenfure  fort  me-  "^'„f^ 
çniée.  hmiMM 

4.   M.  rinternonce  aiant  été   fi  heu-  Z!^'fXi 
reux  jufques  ici  dans  tout  ce  qu'il  entre-'-"™ 
prend ,  cela  lui  donne  coura^  de  faire  de  ^ûflda 
nouvelles  cntreprifes.     Mais  en  voici  une  ^''^ 
nouvelle  fî  exorbitante,  qu'il    n'y  3  pas  litt™- 
d'aparence  qu'ellelui  réuiiifle.LeDoien-!"^'* 
né  de  la  Métropolitaine  étant  vacant  par  "êït. 
b  demiflTion  volontaire  du  Doien,  quicft 
extrêmement  vieux,   il  a  prétendu  qu'il 
pourroit  faire  par  Tes  intrigues  qu'on  n'y 
pût  nommer  perfonne  lans  l'agrément  du 
Pape.     Pour  en  venir  à  bout,  il  a  pro- 
polé  \  M.  l'Archevêque,  qui  doit  pre- 
fider  \  l'éleâion ,  de  différer  deux  moii 
iufqu'à  ce  qu'il  pût  en  écrire  à  Sa  Sainteté 
ajîa  qu'on  ne  fït  rien  en  cela  qui  lui  pût 
toc  defagréable  ;   &  comme  M.  l'Ar- 
tthevêque  lui  eut  témoigné  que  cela  ne  fé 
Muvoit*  &  que  les  Cnanoines  qui  dé- 
voient élire  avec  lui  auraient  fujetdetrou-  - 
nr  mauvais  un  auQî  long  délai  >  M.l'In- 
4ieraonce  ne  s'eft  pas  rendu,  mais  étant 
«etoumé  chez  lui  il  a  &it  de  nouvelles  in- 
Ainces  par  une  lettre  ,   dont  je  vous  en- 
TOÏe  la  copie.     Vous  y  remarquerez  fur 
N  7  tout 


^^r        tant 
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t  la  fin»  où  d'une  part  il  veOl 
le  Pape  maître  de  cette  coilatinn,en  fla- 
tant  M.  l'Archevêque  que  s'il  lui  veut 
nommer  quelqu'un  qu'il  defire  qui 
Doien  1  il  travaillera  auprès  du  Papeï 
que  le  Doîenné  lui  Toit  conféré;  &ilf 
de  l'autre  une  condition  à  cela»  qui 
que  ce  nommé  donne  les  témoignages  qui 
feront  jugés  néceflaires  de  fa  [oumiCTion 
envers  le  S.  Siège.  On  eft  comme  aiïli- 
rc  que  M.  l'Archevêque  lui  répondrai 
comme  il  doit,  &  il  l'auroit  dé)afaitrans 
fe  occupations  des  Ordres  &  des  Fêtes. 
Je  ne  crois  pas  que  cette  entreprife  foit 
aprouvée  i  Rome.  Car  M.  l'Àixlievê- 
que  fera  obligé  d'en  parler  au  Conléîl 
d'Etat,  qui  trouvera  certainement  f 
nnauvais,  qu'on  veuille  ainfiruinercei 
reftc  encore  d'eleiSions  dans  le  païs 
fe  rendre  maître  par  cette  nouvetlelnqui* 
fîtion  >  d'exclure  qui  l'on  voudra  des  B^ 
nefices,  &  peur-être  même  des  chargeî. 

ç.  Le  Sieur  du  Bois  fc  fait  connoîtrc 
de  plus  en  plus.     M.  van  Viane  &  lui 
font  Provifeurs  d'un  Collège,   don:  im 
Chanoine  de  S.  Pierre  qui  s'efl:  le  [ 
«îForcé  de  le  faire  Doien ,  eft  Préfidi 
Ce  Préftdent  cft  accufe'  de  crimes  d' 
«oniinencei  dont  on  a  de^preuves, 
plus  d'avoir  fort  ma!  adminiftrc  tes 
du  coIlEge.      C'eft  ce  qui  a  porté 


ïeiit 

I 


nfàl 
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itffs  à  le  vouloir  depolTecJer.  Le 
Sieur  du  Bois  qui  y  doit  travailler  aulfi 
bien  que  M.  van  Viane,  &untroifieme 
qui  eft  Provifeur  de  la  part  des  fondateurs, 
eft  convaincu  de  prévarication  dans  fà 
charge  »  en  s'entcndant  avec  l'accufé,  &  lui 
donnant  des  confeils  pour  éluder  les 
pourfuiteî  que  l'on  fait  contre  lui.  Cela 
i'eft  découvert  par  un  billet  qu'il  a  écrit 
à  cet  accuféi  qut  ccuie  a  laifle  tomber 
de  la  poche  i  &  au  on  a  entre  les  mains. 
Vous  en  aurez  ici  la  copie.  Voilà  quels 
font  tes  gens  qui  font  les  zèles  pour  les 
prétentions  de  la  Cour  de  Rome.  Cette 
affaire  éclatera.  Car  on  eft  refolu  de  le 
poufler  en  jutlice.  &  de  le  faire  condam- 
ner comme  un  prévaricateur. 

C.  L'exemple  des  Donatiftes  peut  au- 
torifèr  ce  qu'on  a  fait  en  France  contre 
ks  Huguenots ,  en  ce  qui  eft  des   pertes 
temporelles  qu'tm  leur  fait  fouffrirparlcs 
k^emens  de  guerre,  &  le  banniflemenC 
des  Miniftres.     Car  les  loix  Impériales 
n'tlloient  pas  feulement  \  reprimer  la  vio- 
lence des  Circoncellions  &  à  les  punir; 
misa  peindre  entièrement  cette  feSie, 
-M  condamnant  les   particuliers,   qui  ne 
■tentreroient  pas  dans  l'Eglife  Catholique 
■M-âe  groflès  amandes ,  &  en  bannifTant  les 
'  uei.  les  Prêtres  &  tout  le  refte  du 
\<}iii  .jw  naoacaoieat  pas  au 
fchif- 


* 
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fihifme.  Voiez  les  deux  lettres" 
Aiiguftin,  Time  à  Vincent,  S^l'auti 
Comte  Boniface,  qu'on  a  imprimée! 
Paris  à  part , de  h  tiadudion  de  M. 
Bois  avec  une  fort  belle  Préface.  J« 
doute  point  qu'on  n'en  ait  envoie  \  R 
me.  si  qu'il  n'y  en. ait  au  moins  cl 
M-  l'Ambafladeur. 

7.  On  donne  la  1.  édition  de  ^At 
famttni.  Mais  il  y  3  longtems  que  l'ai 
trc  Cc'eft  le  livre  de  M.  Queras)  qi 
l'on  voudroit  que  l'on  differit .  efl  p 
blié.  Nous  n'en  avons  jamais  été 
maîtres.  Et  après  tout  je  doutequ'oi 
touche.  On  fait  trop  le  peu  de  cas  c 
l'on  fait  en  France  de  ces  prohibitioi 
&  de  plus  ce  livre  ne  contient  que  ce  c 
fc  (butient  tous  les  jour;  en  Sorbonne. 

On  reçut  hier  un  billet  d'un  Ecclefi 
tique  très  bien  intentionné, qui  eftaupi 
de  M.  d'Arras,  par  lequel  il  mande  q 
le  Prélat  lui  avoir  rouventpromisd'apre 
ver  le  livre  de  M.  deCaftorie»  qiiam 
l'auroit  lu,  mais  qu'il  lui  a  enfin  doti 
pour  dernière  réponfe  qu'il  ne  pouw 
pas  l'aprotiver,  parce  qu'il  avoit  v^ 
que  ce  livre  Avott  été  envolé  À  Rente  pem 
être  examiné,  (f/-  ^'AÏtiJi  étMnt  inctrti 
quel  en  firoit  le  fort ,  il  n'avait  garde  if 
prouver  ce  tjui  firoir  peut -être  cenjure';  ^ 
attentUit  tt  JMgemtm  qui  en  ferait  porté 
F' 


DeBeHr  Je  Sorhatme.  ^05 

flmr  rtgler  le /un  ;  (^  que  fi  eUm  mte  fem- 
MJiU  ConjonBurg  il  tigiffoit  d'me  autre  for- 
f#)  il  pmrroit  tire  tju'il  expofero'it  [on  hon- 
mttr.  Je  vom  avoué',  dit  fur  cela  l'au- 
teur du  billet,  que  cette  reponfi  Mprh  t/tm 
ie  délais  (j  dertmifes  me  dfplùi  extrême- 
ment. Cqjcndant  cet  E^êque  pifTepour 
in  des  meilleurs.  Faites  vos  reflexioni 
â  deffiis  :  il  y  en  a  bien  à  faire. 
■  9.  Ce  feroit  une  chotë  bien  fcanda- 
Iwfe  fi  OIT  donnoît  atteinte  su  livre  d'un 
Evêque  qui  travaille  pour  éteindre  le 
lcbi(ïtie<  Cela  donneroit  dcgrandsavan- 
Iges  aux  Miniftres  réfugiés  en  Hollande 
fc  au  S.  Jurieu  qui  a  fait  un  livre  enragé 
Jtri  a  pour  titre  :  Refiexiont  fir  ta  cruelle 
lerfe'cMtio»  ^ite  foftfre  rEglifi  refirme'e  de 
France  avec  un  examen  desfn-étenduescalom- 
liéSi  dent  U  Clergé  feflaimt  OH  Rm.  Voici 
bi  échantillon  de  fes  emportemens  ;  itefi 
tréà  ftit  vaut  adorex,  le  Fafe  iunt  adora» 
im'^i  ttefl  due  ^m'à  Dieu.  Comment 
fbb-vêtu  nier  ^u'en  ne  tait  traité  de  Dieu 
i>^dt  Majejié  divine,  de  vice-Dieu t  de 
OU»  eii  terre  dans  le  Concile  dernier  de 
Ë«nM .'  A/'efi-ce  pas  dans  ce  même  Concile 
tifilk  l'a  apellé  le  Seigneur  des  Seigneurs , 
fit-frttdent  é"  tres-fage,  que  tout  le  monde 
[•wf  Avt^'Vous  et  anathéme  à  ce  Con- 
'  '  ,  ijui  contient  des  bU^phémes  ften- 
llltledr^ts  fint-ils  marqués  dans 


jofi       CCIC.Latrt  iU  M.ArfiMld         " 
vos  indices  exp$trgtaoires,  (^  (Um  ultti  ^m 
tout  Kùuvciiemem  le  irti-fAtnt  ^    très-demi 
tris'pur  &  tr'es-chafie  Prélat  j^rcheviyu  . 


tien  lie  fEdit  àe  Nitttesi  Ct^ére  dtM. 
de  Wtt  ;  &  fa  (bfpKte  AVic  le  P.  M*- 
Ubranche. 

T/Ous  aurez  fu  fans  doute  avant  quede 
recevoir  cette  lettre,  lagratide  nou- 
velle de  la  declaratiot)  du  Roi ,  par  Iriquel- 
le  il  cafle  l'Edit  de  Nantes  >  &  ôte  tout 
exercice  puUic  ou  particulier  de  toute 
autre  Religion  ,  que  de  la  Catholiqua 
Romaine  1  ne  donne  que  neuf  mois  aw- 
Miniftres  pour  prendre  parti)  ou  de  Ift 
convertir  >  ou  d'être  bannis  pour  tou*. 
jours  du  Roiaume;  mais  on  afTureàceuz 
qui  (ë  convertiront  une  pen(îon  plusfop- 
te  du  tiers  que  celle  qu'ils  avoient  étam 
Miniftres  (  &  qui  pillera  à  leurs  veuvch 
En  vertu  de  cette  Déclaration  le  Ten»[Jft 
de  Charcnton  fut  fermé  dimanche  der- 
nier; &  ce  même  jour  il  n'y  a  guem 
d'Eglifes  dans  Paris,  ou  il  n'y  eût  pltt- 
fîeurs  abjurations.  Trente  à  S.  Sulpice» 
fix 
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Sx  \  S.  Gcrvais ,  dix  aux  Jefuites  de  U 
rue  S.  Antoine,  &  ainfi  du  refte.  Ce 
font  les  termes  de  la  lettre  que  je  reçus 
hier  au  foir. 

Je  vous  ai  écrit,  ce  me  (emblc ,  de 
^aiwire  d'un  Curé  de  Malines  nommé 
M.  de  Wit,  que  l'Internonceaentrcpris 
»ur  quelques  diTcours  contraires  aux 
arctentions  de  Rome.  J'ai  cru  que  vous 
feriez  bien  ailé  de  voir  récrit  qu'il  a  fait 
W  la  propofîtion  fur  laquelle  on  lui  fai- 
llit plus  de  peine,  qui  eft  que  ces  paro- 
les 1  7«  «/  PetrHS  &  jïipfr  hanc  petram  adi- 
Hcaho  Ecchjtam  meam,  ont  été  dites  per- 
Ibnnellement  à  S.  Pierre.  Les  créatures 
le  l'Intemonce  qui  font  dans  la  Faculté 
ftroitefc'eft-à-dire  les  trois dofteurs  qu'il 
Y  2  fait  entrer  it  y  a  un  an  ou  deux  à 
!'ej[cliifion  des  plus  habiles)  ne  favent 
ftius  oij  ils  en  font ,  ne  fe  voiant  pas  en 
ftat  de  condamner  cette  propofîtion  ainfi 
Expliquée,  qui  eft  en  termes  exprès  de 
fmènius  de  Gand. 

"tW  feut  que  ceux  qui  difent  qu'il  fc- 
'   fbuhaitter  que  je  m'appliquafTe  à 
e  chnfe  de  plus  important  que  n'eft 
ïtion  du  P.  Maiebranche,  ne  fl- 
li  il  s'agit.     Ils  fe  font 
;  cette   faufTe   opinion, 
e  j'ai  avec  ce  Père, 
:  que  de  matières 
çhi- 


» 
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fihilofophiques.  Il  eft  vrai  que  c  _ 
à  que  i'.ii  commencé  \  le  reftiter,  \ 
ne  m'en  repem  pas  :  cir  ceh  3  failli 
très-bons  effets  ;  f«  dangereux  para 
Âant  prinapalemeoi  appuies  far  la  i 
Uiion  qu'il  jvoit  d'être  un  très-l 
philofbpiiet  qui  nuIbnRoit  fort  bti 
c'eft  ce  qu'on  lui  a  fait  perdre  en  1 
voir  les  abfurditez  ,  où  il  s'cfi  îenéd 
ibûtenir  cette  ridicule  prétention  qil 
ne  fauroit  voir  qu'en  Dieu  les  ccx 
Dieu  a  cr^és.  Cependant,  tout  < 
vagant  que  cela  fait ,  je  connois  des'  j 
fônnes  de  très-bon  efprit  ,  qni  avoicM 
donné  dans  ce  fentimeni  ;  s'ctant  lailTé 
éblouir  par  une  nobklTe  d'élocution ,  qui 
fait  recevoir   favorablement  ce  qu'il  dtti 

&  un  certain  air  de  fpîntualité,  dont  jj 
revêt  toutes  ces  folies. 

Mais  il  ne  s'agit  plus  de  cela.  H  lj 
de  matières  très  tliéologiques  &  c 
portantes.     Car  n'eft-il  point 

de  foiitentr  h  foi  ailioliqucj 

dence  de  Dieu  contre  un  | 

dcttuit  làm  que  bieti  des  g 

?;oivent?  C'eft  ce  que  j*ii 
iviçî  N'eft-il  pas  imi 
cette  maxime    Ëpi<n 
heureux   en   jouiOîl 
fens?  C'eft  encore  jç 
le  I.  livre.  Le  ii  ~ 


.   '*#«r,  jti 

[urieu  quiapour 

.-t»AMld.    Ccn'eft 

1  tout-i-6it  faux 

Que  pour- 

{finon  que  ce  mî- 

mniateiir  &CÎ 

WMi  unemploiquî 

pi:  devrois-je  faire 

Lbirepetcr  les  mêmes 

-  ce  qu'il  y  aiiroit  de 

Kreroitfaux?  Ne  feroir- 

Jfcupation  &  bien  agr^a- 

îglife  retircroit  bien  du 

__(  filtre  des  éàjts  firanda- 

iiflde  ne  doute  pas  qui  ne 

&  qui    regardent  des 

i.ccïî  Faudra-t-il  que  fur 

eoie)  l'impoRcur?  C'eft 

'(  pas  pour  un  Roiaume. 

"s  «  que  cVrohque 

*— ismee,  ëe  je  ne 

ft  1  tjiprendre  \ 

•  n'enrfnd 
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,  A  M.  DU  Vaucel^  Sitr  et  ^ijï 
eut  voultt  qu'il  e$a  cijfe  if  écrire  centre  U 
P.  AiaUbratKhe ,  pour  répondre  au  AiU 
nifire  JurieH. 

TE  reçus  mercredi  votre  lettre  du'j 
J    OÔobre  où  vous  me  marquez  em 
que  M.  de  S.  Quintin  fouhaitteroit  q 
je  laifTafle  U  le  Vifionnairc ,  qu'il  ne  cra 
pas  digne  de  m'occupcr  (i  longiemsii 
qu'étant  fort  indigné  du  livre  de  Jurîeu  » 
il  peafoit  qu'il  ieroit  bon  d'y  repondre. 
Je  reçus  auCn   hier  au  (ôir  une  lettre  dllrj 
Prince  par  laquelle  il  me  mande  qa'ttfi 
voit  dt  fiieiKe  certaine  tjMe  mes  amit  j  ' 
imimet  finkaitteroieM  que  j'eujfe 
difpute  avec  U  P.  Mallcbranche  r  &  <\ 
je  m'appli^uajji  àloW  antre ,  ^  k  tU  ^ 
tUires  (J-  pUts  miUigiblti  m»tïtteu 

Je  vous  ai  déjà  écrit  fur  ce  fiijet,ma» 
je  crois  le  devoir  faire  encore  aujourd'hui. 
Car  j'ai  de  h  peine  de  voir  que  des  per* 
fonnes  que  j'cftime  infiniment,  fe  tro 
pent  en  cette  rencontre,  &  jugent  i 


mal,  \  ce  qu' 


e  femble,  de  ce  quij 


vraiment  important  pour  le  bien  de  I! 
glîfe  &  de  h  Religion. 
Je  croirois  mon  tems  très  mal  empl 


^.v^W- 


et  fcfùodtt  flu  fivre  de  Joriea  qntponr 
ëteti  UEfirit  Je  M.  Ammdd.  On'cft 
i|ii'un  ramai  de  ^ts  ou  toiit<4-fiir  fias 
.Mdegiiifé$9  oà  vciitaJJc^,  Qjie  pour» 
MMf^  dire  fur  ks  fan  finoD  que  œ 
ÉRM^citalrtiieiiteiir  flr  dMnnamr 


7rotfre-c-on  c|ueceibic^iincnploiqin 
fttodiBDe  de  nx»  ?  Qiie  denoîs-je  fine 
iwtWàt^aàîh}  Ltil  itpecer  les  mfinci 
ifii^iMs»  oa  têporer  ce  qti*3  ▼  aoroic  de 
¥i|li  vifvc  ce  cpn  famcfinz?  Ne  firaiik 
tjilM  «te  beik  oct:^^ 
Mpi  ft-'flhiiit  il^liiè  itmerait  oieB  du 
iMM^^ii»  qoè  fort  des  fiiis  fimdi* 
iMÉ'iiiqt  le  monde  ne  doute  pe  qd  ne 
Mnr'''iMfbiCirf>les  &  qni'  régadeui  des 
perfbnnes  qualifiées  ?  Faadn-t«il  que  fur 
ceux  fil  même  }e  crie  à  l'impoOenr?  C'eft 
ce  que  je  ne  (èrds  pis  pour  un  Roiaume. 
Gtr  fe  n*ai  fu  encore  ce  que  c'éroit  que 
de  parler  contre  ma  confcience»  &  je  ne 
commencerai  pas  fi  tard  à  apprendre  \ 
ifeè  lèrvir  d^m  lang^  que  /e  n'entend 
ptiittt.  Cependant  fi  je  n'avds  rien  dit 
de  ces  hiftoires  9  ceux  qu'elles  concer- 
nent nf  en  auroient  fu  fort  mauvais  gré» 
4c"fè  (ercnent  plains  avec  quelque  coû- 
ter qite  î'aurois  par  1)  donné  un  grand 
•vahtajge  contre  eux  à  ce  violent  déch- 
mateur  qui  n'auroit  pas  manqué  de  pren- 
dDe  oxm  fîlence  pour  preuve  de  la  venté 


r 
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de  ces  faits.  Je  vous  avoue  tloncg  i| 
cher  ami,  que  j'ai  été  (ort  furpris  (luai 
ait  pu  croire  que  la  refiiution  de  te  li- 
vre (ûr  une  occupation  plus  avunt^eule 
à  l'Eglife  &:  plus  digne  de  moi ,  que  M 
que  j'écris  contre  le  P-  MallebraucbCt 
Des  Théologiens  très-habiles  ,  tr^ÎQ* 
telhgens  &c  très-pieux  en  jugent  bieniu- 
tremcnt.  C'eft  un  Evcque  des  plus  lâ< 
1^  vans  de  France  qui  m"a  prefTé  de  m'ap- 
1.)  pliquer  à  ce  travail ,  aiant  cru  d'une  pat 
qu'il  étoit  fort  important  de  ne  point 
ùifTer  prendre  cours  à  une  nouvelle  F'  " 
lofophie  ou  Théologie  pleine  d'un  g  ^ 
nombre  de  tiès-grandes  erreurs  i  & 4 
de  l'aurre  s'tft  perfuadé  qu'il  fc  I 
rôit  difficilement  d'autres  pcrfoniws  qui 
culTent  tout  ce  qu'il  faudroit  pour  com- 
battre cet  auteur  par  Tes  proptr*  r'"'"''- 
pes ,  découvrir  toutes  fes  crreii  ■ 
Jbuvent  allez  cachées,  rendre 
faufTes  fubtititez  ,  &  empCLli. , 
élocutions  nobles  6c  i  •  1- 

té  n'impofe  au  mond.. 
qu'il  n'ait  en  cela  trn;.  J- 

moi.     Mais  ce  qui  r  ■  j'. 

fi  fans  avoir  égard  à  ;  h 

tic ,  je  n'euHe  pris  In 
futer,    Tes  livres  feroieot  ï 
réponfe  ,  &  que  tout  piq^ 
qu'iU  font}  iU  auroienc  < 
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coup  d'efprits  qui  fe  (croient  biffé  em- 
porter à  beaucoup  d'opinions  daogercu» 
fes ,  dont  ils  n'auroient  pas  découvert  le 
vemn>  &  ce  qui  les  auroit  encore  &it 
recevoir  plus  facilement ,  efl  qu'il  aflfeâe 
en  plufieurs  endroits  de  faire  croire  que 
fon  deffein  eft  d'écrire  contre  les  Janfè- 
niftes  &  contre  les  libertins.  Mais  c'eft  t 
dit-on»  que  l'on  (buhaitteroit  que  j'écri- 
vifle  fur  des  matières  plus  claires  &  plus 
intelligibles  II  me  femble  que  c'ell  tout 
k  contraire.  Car  il  y  a  bien  des  per- 
fennes  qui  peuvent  écrire.  Se  qui  écri- 
vent en  effet  d'une  manière  très-édi- 
itante  fur  ces  matières  plus  claires  >  mais 
il  n'y  en  a  pas  tant  qui  puiflent  éclaircir 
celles  qui  font  un  peu  obfcurcs ,  &  qu'on 
a  d'autant  plus  de  neccffité  de  traitter, 
que  cette  obfcurité  cache  des  erreurs 
très-pernicieufes ,  &  qui  pourroicnt  faire 
beaucoup  de  tort ,  fi  on  fouffroit  qu'el- 
les fe  répandiflenr.  C*eft  néanmoins  une 
prévention  mal  fondée  de  croire  que  ce 
que  j'écris  contre  cet  auteur,  n'eft  pres- 
que pas  intelligible  ,  au  lieu  que  je  le 
croîs  proportionné  à  Tintelligencc  de 
prefque  tout  le  monde,  pourvu  qu'on 
le  veuille  lire  avec  un  peu  d'attention  ; 
ft  il  feroit  fâcheux  que  le  public  fut 
ferfaadé  du  contraire.  Car  c*cft  le  moien 
^  la  plupart  des  gens  négligent  de  voir 
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délivres  i[irilii  l'iiii  iM.im  m  m  |iiiinrnii  ■>>" 
Cendre.     Et  ainfî,    Monficur  ,   je  vois 
fupplictic  n'en  point  donner  cette  op» 
nion  à  ceux  avec  qui  vous  avez  • 
rpondance,  &  de  l'âter  i  ceux  c 
roient.... 


1 


I 


LETTRE     ceci. 


K   jt  M.     DU    V  A  U  C  E  L.       Snr    U  I 

damnation  ^tn  t»n  coMinmoir  Je  fairt  k 
Rome  de  finfuiirt  p!9f9fmtm  tiritt  A 
Imti  livres  ;  fur  U  livre  de  la  Frctjucntt 
Coininunion  ;  la  nommarivm  Jtt  P,  Aiti- 
Uni  k  C  Archevêché  {t  Avi^n\  <^  téd' 
miffim  de  M.  Steyitm  4mu  U  Faetà^ 
ttreite  de  LêttVéÙK.  ^H 

JE  vous  avoue,   Monfieur,    que  jP 
ne  reçois  guère?  de  vos  lettres  qui  ne 
m'affligent.     Eft-il  poffible  qu'cm  aîr  G 
peu  d'amour  pour  l'Eglife  qu'on  ne  c 
fidére  point  le  mal  qu'on  lui  ftît  par  ■ 
condamnations  vagues  de  propofîtioa! 
fées  des  meilleurs  livres,»:  détach^'^ 
ce  qui  les  peut  éclaircir,  qui  ne  peir 
que  fournir  des  armes  à  des  br 
pour  rendre  fufpefts   les  pins  1 
bien,  &  décrier  les  plus  faintes  r 
de  b  morale  chrétienne  î  Eft-ce  1 
qu'oa  iitffidoit  d'oa  fi  bea 


ment  î    Veut-on   laiflër  niiner  fom  et 
qu'on  a  fait  de  bien  par  U  cenfure  de* 
65.  prapofitionsï  On  avoir  fait  rfpcrcr 
que  l'on  continueroit  d'en  prolcrired'aa- 
tres  non  moins  méchantes.     Ei  lujonr» 
d'hui  ceux  qui  pouiToient  donner  de  bons 
avis    pour  la   refonnation   de  beaucoup 
d'abus ,  ne  fe  trouvent  occupés  qu'i  env 
pêcher  que  b  vérité  ne  foit  condamnée. 
Mais  c'eft  à  quoi  fe  ne  me  fiurois  appS- 
quer.      J'ai  cru  ne  travailler  que  pour 
Dieu  &  pour  l'Egltfe  en  faitânt  le  lîrre 
de  la  Fréquente  Communion.     On  en 
▼oit  prefentement  le  fruit  en  France ,  où 
il  eft  unÎTerfelletnent  approuva*  Ici  Tfr- 
fiiites  mêmes  prêchent  aujowd'h-ji.fitr 
lout  i  Paris, -d'une  manière  aflëz  confôr* 
me  ï  la  doârine  des  SS.  PP.  qu'on  j  t 
expliquée  .  quoique  dabord  ili  (ê  fiilwnt 
élevés  contre  avec  des  cmportemef»  fu- 
rieux, &  qu'ib  euiïent  tiché  de  le  (nrt 
condamner  i  Rome,  où  après  un  long 
«amen  il  fut  jugé  ne  mériter  aucune  cn»- 
ftire.     C'eft  S  quoi  je  m'en  tiens,  8c  je 
■e  m'engagerai  pas  à  Tâge  oîi  je  fuis .  I 
tn  travail  auffi  ingrat  qn'eft  celui  dedif- 
fiper  toutes  les  chicanenes ,  que  b  m»* 
lignite  poara  trouver  pour  faire  donner 
quelque  atteinte  à  quelques  mots  de  et 
livre  ou  mal  entendus  ou  pris  de  tr«ven. 
i     Dieu  peut  pennettre  que  ce  mal  arriw. 
l  Oi  \\ 


V  îlfi      ceci.  Lit tre  de  M.  ./^vjutU 

Il  permet  bien  d'autres  chofesdans  ft  o*-" 
1ère»  dont  on  a  fujet  de  gémir»  nui)  je 
ne  crois  pas  qu'il  demande  de  moi  qu'i 
près  de  74-  ans  je  faffe  l'Apologie  d*»- 
ouvrage  que  j'ai  fait  i  }o.avec  l'aprofaMI 
tion  des  plus  habiles  gens  de  tout  ot" 

IRoiaume  ,  &  qui  paroit  avoir  eu  depuîi 
beaucoup  de  benedidion.  Si  tout  cela 
ne  touche  pas  ces  cenfeurs;  je  n'y  puis 
qoe  (aire.  Ils  Te  feront  plus  de  mal  qui 
moi. 

Je  ne  fuis  pas  moins  affligé  de  ce  que 
vous  mandez  du  P.  Mellini, qu'il  tie  foi 
point  Archevêque  d'Avignon,  parce  que 
le  Pape  qui  l'a  nommé  ï  cet  Archevcctié, 
—  n'«  pas  voulu  lui  commander  de  l'accep- 

ter, pour  fatisfaire  à  une  r^le  dss  Prétm 
de  l'Oratoire  de  S.  Philippe,  de  ne  point 
accepter  d-Evëché  que  par  un  comman- 
dcnsent  exprès  du  Pape.  Si  le  Papeaïant 
fil  cela,  a  continué  de  l'y  n<HiHncr,  je 
'  fois  de  l'avis  de  ceux  qui  ont  jugé  qw 
cela  fuffiroît  pourdirpen(ër  decette  re^è 
Mais  après  tout,  puifque d'autres  étoienC 
d'un  fentiment  contraire ,  que  coutoit  i 
S;  â.  de  faire  ce  commandement  pour  va 
ù  grand  Inen  de  l'Eglife?  Le  nouvd£« 
vcque  *  a  fujet  d'en  avoir  bien  (fc  h 
v,i"i.' douleur,  &  j'en  ai  bien  pour  lui.  Maj^ 
ce  que  vous  neus  avez  mandé  de:  tant  do' 
petites  grivelées  »  ^ait  biçn  voir  que  i'.EM 
k  *    .  '  ~  elift 
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ïe  eft  encore  plus  mal  traitée  par  ce 
qu'on  appelle  les  puiflances  fpirituelîes  que 
par  les  temporelles. 

M.  l'Internonce  a  tant  fait  par  fes  in- 
trigues que  M.  Sreyaert  *  que  l'on  fait    " 
être  l'Auteur  du  livre  De  likrtatibi*s  Ec-*'^\ 
tUfié  G4//«i:xFW,remplira  la  huitième  place  •^^' 
de  la  Faculté  étroite.     11  feroit  trop  long  *m,"'o8 
de  vous    expliquer  comment  cela  s'S" 'uf/^, 
fait.     II,  vaut  mieux  vous  dire  que  cei'aureur 
Doftcur,  qui  a  beaucoup  d'efprit, a  fait  J'/^,"( 
depait  peu  deux  Theres  de  Morale  con-  M.char. 
formement  à  la  cenfure  des  propofitlons  jÙd".^* 
condamnées  par  Alexandre  Vil.  &  ïnno-  «'<  ^' 
cent  Xï.  mais  qu'il  eft  entêté  pour  faire  q'n'/"' 
valoirl'ù)  froprio finfu  ab  aitterîh»s  imeuro,  f 
des  Bulles  contre  Baius  &  contre  Jsttfç'  menifUl 
niuS)  &  que  c'eft  ce  qu'il  a  déclaré  au  *"'"•* 
commencement  &  à  la  fin  de  ces  Thefes, 
o^  il  a  blâmé  M.  Huygens  fans  le  nom- 
mer, &c  le  taxe  d'imprudence  pour  n'a- 
voir pas   voulu   diftinguer  /îtam  fanam 
JoHrinam    des  propofitions  condamnée* 
iitfitjM  ai  imtorihiis  inrmto ,  par  oîj  il  fem- 
ble  qu'il  Te  déclare  pour  la  doftrine  de 
^I^1.  de  Louvain  touchant  la  grâce,  mais 
qu'il  prétend  avoir  trouvé  quelques  nou- 
Wçaneries  pour  faire  voir  que 
e-OTtre  chofe.     Et  en 


copie  étant  tombie  entre  lesmftins  de  M» 

van  Vtane,  il  Je  donna  à  M.  Nicolepen- 

dant  qo'il  Aoit  eo  ce  païs-ci  ,   qui^î 

nipoodil  oJSofofjdernent  par  un  écrit  qut 

perfoom  d'à  encoFe  vu  que  M.  van  Vitik 

■  DC  *.    Oa  oc  dcwte  point  que  M.  l'Irn 

tmiOBct  oe  &1ê  bien   vabir  le  fervice 

'  qB,il  1  icdiId  «1  s.  s.  en  mettant  dans  b 

j«  «-  Knilr^  émiax  un  Doâeur  H  zélé  pour 

^^Lyfaai^aibotti  A  K.ome;   &  qu'il  n'ait 

^^Br.>|nra  aat  iadolKoce  pleniere  de  tout  et 
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»^^  JH  D9  Vawcii.    Dt 0t  livrm 
"^^  imcn  À  P.  MMrmdm  ;  rf*wtf  /£>m 

j^0  S  Lmmtm  tmnt  P.  R.   dt  lé 
I  .   »^^    .    » 

J  Apov  fiil  oMnèr  i  ca  MM.  que 
^■^■iAwiOftcqMic  le  Philofo- 
||p  Tlnligpa  «'cft  pts  fi  pca  in^i» 
«M^%  k  fwlaimt.  Hs  en  onc^ 
te»  pu^Mifcf  pw  h  VhSataàem  »  qui 
c£  (ta:  BAOC  tsÈi  7'kéologiqae  âc  très 
bc&.  <%  ^xMie^h  i.TcoKcoBtfele 
L»pti|Mdw  bfBfontanfft 
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ffe  Œtte  nature ,  fur  tout  les  dcmiercs,aC- 
endeZ'VOus  néaniRoins  que  la  S.  &  la  9. 
eront  abftraites,  parce  que  j'ii  ^t^  obligé 
le  me  jufïiBer  contre  ta  plainte  qu'il ratf 
|ue  je  lui  ai  imputé  de  fiire  Dieu  cor- 
»rel.  Cependant  je  vous  dirai  qu'il  a 
ité  très-avantageux  pour  la  vérité  que 
'aie  commencé  \  le  combjtrrc  par  le  livre 
les  Idées.  Car  c'eft  ce  livre  &  la  défai/i 
fcà  l'a  luivi  1  qui  lui  ont  fait  perdre  la 
ïputation  de  grand  Philofophe  >  fur  h- 
{uelle  ét(Htapputée  lacréancequ'on  avoit 
ai  lui-même  pour  les  matières  Théolo- 
nques,8t  qui  ont  été  caufe  qu'il  n'a  plus 
aé  eftimé  de  M.  le  Prince,  de  M.  de 
Chevreufe ,  &  d'autres  perfonnes  de  trèï 
bcn  efprit,  qui  avoient  témoigné  )uf> 
ijoes  là  faire  beaucoup  de  cas  de  lui. 

Mais  ce  qui  empêchera  qu'on  ne  tire 
xaucoup  de  fruit  de  ce  qu'on  fera  coti' 
Tc  ce  fyftéme  (i  plein  d'erreurs, eft  l'en- 
•êteraent  où  on  eft  toujours  de  ne  point 
aiffer  entrer  à  Paris  tout  ce  qui  vient  de 
noi,  de  quelque  nature  qu'il  puilTe  être: 
^ar  ce  n'eft  point  à  la  doftrine  qu'on 
TOuve  à  redire,  c'eft  à  la  perfonne.  On 
luroit  eu  honte  autrefois  d'une  fi  odieuJê 
.vexation  :  mais  aujourd'hui  le  ph^ntôcnc 
iu  Jjnfcnifme  aiitorife  tout,  &  juftilie 
-out.  Dieu  le  pardonne  à  ceux  qui  l'en- 
«eneniKnCr  ou  qui  ne  detruifent  pa»  >• 

O  ^  le 


CCCl.Liltrt  de  M.  ^êruAuld  H 
permet  bien  d'autres  chofesdans  ta  oo>'' 
Icre,  dont  on  a  fujet  de  gcmir,  msii  je 
ne  crois  pas  qu'il  demande  de  moi  qu'à 
près  de  74.  ans  je  fafle  l'Apolcj^c  d'un 
ouvrage  que  j'ai  fait  \  jo-avec  l'aproba- 
tion  des  plus  habiles  cen«  de  tout  un 
Roiaume  ,  &  qui  pareil  avoir  eu  depuis 
beaucoup  de  bénédiction.  Si  tout  ceta 
ne  touche  pas  ccscenfeurs;  je  n'y  puis 
que  hiie.  Ils  le  feront  plus  de  malqu'ï 
moi. 

Je  ne  fuis  pas  moins  afflige  de  ce  que 
vous  mandez  du  P.  Mellini.qu'il  ne  fera 

rint  Archevêque  d'Avignon  ,  parce  que 
Pape  qui  l'a  nomme  à  cet  Archevêché» 
n'a  pas  voulu  lui  commander  de  l'accep- 
ter, pour  fatisfaire  à  une  r^le  des  Prêtres 
de  l'Oratoire  de  S.  Philippe,  de  ne  point 
accepter  d'Evéché  que  par  un  comman- 
dement exprès  du  Pape.  Si  lePapcaiant 
fu  cela,  a  cominuc  de  l'y  nommer,  je 
fijis  de  l'avis  de  ceux  qui  ont  )n^é  que 
cela  fiiffifoit  pour di fpenfer  decette  règle. 
Mais  après  tout,  puifqued'aurresétoient 
d'un  fentimem  contraire  ,  que  coutoit  \ 

I  S.  S.  de  faire  ce  commandement  pour  un 

I  G  grand  bien  de  l'Eglife?  Le  nouvd  E- 

^        véquc  *  a  fujet  d'en  avoir  bien  de  b 

Viifoii.  * '^*'"'^'^'"  •  *■  i'^"  3'  '''^"  po"'  '"'■  ^ïsi' 
ce  que  vous  nous  avez  mandé  de  tant  de 

petites  grivelcesi  iait  bien  voir  que  l'E- 


i 
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glife  eft  encore  plus  mal  traitée  par  ce 
qu'on  appelle  les  puiflances  rpirituelies  que 
par  les  temporelles. 

M.  l'Internonce  a  tant  fait  par  fes  in- 
trigues que  M.  Steyaert  *  que  l'on  fait  .*,*^''* 
être  l'Auteur  du  livre  De  lièertatibus  £f- *'".,„  ^ 
ekjia  Gatlican4irtmi^\m  la  huitième  place  '^^'"'^ 
de  la  Faculté  étroite.     Il  feroît  trop  long  mi"j'oD 
de  vous    expliquer  comment  cela  s'eiï  *  '!'  ^^ 
fait.     It,  vaut  mieux  vous  dire  que  cei'iutnr 
Doâeur,  qui  a  beaucoup  d'efprit, a  fait  ^rf"[oiî 
depuis  peu  deux  Thefes  de  Morale  con-  M.chir- 
fermement  à  la  cenfure  des  propofitions  dÙoïc^* 
condamnées  par  Alexandre  VII.  &  InnO-  ^^'J' 
cent  XI.  mais  qu'il  eft  entêté  pour  faire  qui  u 
valoirl'w  fropriofenfn  ab  OMttribui  iiuemo,  ^•"p^" 
des  Bulles  contre  Baius  &  contre  Janfe-  ntm  à  ". 
niusj  &  que  c'cft  ce  qu'il  a  decbré  au  ""'"•• 
commencement  &  à  la  fin  de  ces  Thefes, 
où  il  a  blâmé  M.  Huygens  fans  le  nom- 
mer, &  le  taxe  d'imprudence  pour  n'a- 
voir pas   voulu   diftinguer  fttam  fantttn 
doUrinxm    des  propofitions  condamnées 
infinjî*  aé  autoribus  întento ,  par  où  il  fem- 
ble  qu'il  fe  déclare  pour  la  doftrine  de 
MM.  de  Louvain  touchant  la  grâce, mais 
qu'il  prétend  avoir  trouvé  quelques  nou- 
velles   chicaneries   pour  faire   voir  que 
Janfenius  a  enfeigné  autre  chofe.     Et  en 
effet  dès  qu'il  étoit  â  Rome ,  il  fit  un 
pnit  Ecrit  pour  prouver  cela,  dont  une 
O  j  copie 


^c  étant  tombtt  entre  les  mains  de  H^ 
van  Viane,  il  le  donna  â  M.  Nicole  pen- 
dant qu'il   étoit   en   ce  piïs-ei  ,   qui  y 
répondit  tr?s-ioIidenient  par  un  écrit  que 
perConnc  n"a  encore  vii  que  M- van  Via», 

•  ne  *.  On  ne  doute  point  que  M.  l'In- 
ternoncc  ne  fâfTc  bien  valoir  le  fcrvice 
qu'il  a  rendu  au  S.  S.  en  mettant  dans  k 
Facnlt<f  étroite  un  Dodciir  fi  zèîé  pour 

^'  les  prétentions  de  Rome  ;  &  qu'il  n'ait 
par  B  une  indulgence  pleniere  de  tout  et 
qu'il  peut  y  avoir  de  dcrégiement  dansa 
conduite. 
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et  cMr oMuie,  furtoitt  la  demintMP- 

^bbJuwwoui  ofanMoins  quekS.  &lt^ 
fimot  il)Andtesi  parée  que  j'ai  été  <d)liH 
^■e  jùftifiereoBnelBidMiite  «rïlfti^ 

^fHrjt-hîàiiiMMt^  &.  Ail»  Dku  gon 
pBnL  >  Crpfrtmt  ievow  dini  qu^il  ■• 

-MK'ttoitffMnigeiUE'pour  NI  vente.  <jw 
Km  «■mcacé  kle  cooilMttK  nr  le  fins 
àuMkt,  .CueedccbvnacikJ^ 
qÊÊ  VStkâm^  tpâ  lui  ont  fiit  perdre  fif 
.  npmàiin  .'dtgnad  FfaiMophe.  fiir  k^ 
ifÊiBt'étonwfpÊtBB'uetéiBCiiifiion  croif 
alDMiifime  pour  les  mrieia  Théeigb 
àtnesft  qnr  ont  été  ciofe  qui!  n'i  plot 
jNJeffiiirfd&  M-UiPtiaot,  éeU,  ér 
uKvmfe*  ft  a  suncs'  pertbniiet  de  ftw 
bon  efpnt,  qui  arvoient  téin«gné  joCr 
qucs  ià  Jàire  baocoup  de  cas  de  lui. 

t/là»  ce  qui  empêchera  qu'on  ne  nie 
baucoup  de  fruit  de  ce  qu'on  fen  con- 
ne  ce  fyftâue  H  plein  d'erreureteft  l'en" 
rétement  oii  on  m  toujours  de  ne  point 
laiflêr  entrer  1  Paris  tout  ce  qui  vient  de 
moi,  de  quelque  nature  qu'il  puifTe  être; 
Car  ce  n'eft  point  i  la  dodrine  qu'on 
trouve  i  redire,  c'eû  à  la  perfonne.  On 
auroirco  bonté  autrefois  d'une  fi  odieufe 


CCCIhUmteitM.  ArmtdÀ 

lavant  G  aiftment,  cette  fourre 
puifable  d'injuftices  &  de  calomnies. 
Un  livre  qui  en  eft  rempli  d'une  manière 
horrible,  eft  prêt  de  paraître.  C'efl:  une 
biftoire  du  Janfcnitrne.  Nous  ne  favons 
fi  c'cft  h  même  qui  avoir  cré  arrêtée  \ 
Lion  1  &  qu'on  a  trouvé  moien  de  faire 
imprimer  ailleurs,  ou  fi  c'en  efl  Une  au- 
tre qui  lui  relTemble.  Mais  ceux  qui  en 
ont  vu  quelque  thofe  difent,que  c'eftua, 
«nus  cffroiable  de  menfbnges  &  d'injui 
contre  M.  Amauld;  &  qu'on  y  conc! 
qu'il  faut  exterminer  les  Janfcoiftes 
les  écouter,  comme  on  a  fait  en  Fi 
(es  Calvinifles.  11  y  a  apparence 
auteurs  de  cette  belle  pie'ce  ne  mam 
ront  pas  de  l'envoier  à  Rome ,  &  " 
a  gueres  de  lieu  de  s'attendre  qu' 


condamne.  Ce  n'eft 
condamner  les  méc] 
les  bonnes  qui  coi 
fortune  d'y  être  C( 
P.  Hazart  "  "  ' 
giennes  y  i 


plus  k  I 


iid-  H 

isaa'ôat  ■ 
s  de 

roif- 

1 
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eceiJt  E0ir»dt  M..  Ahumti 
aaitn  tfi\  alikt  nm  vaiék'mj 

Ce  Tont  \ts  deux  premières  calomràeit. 
L'UDC  qu'il  n'y  a  que  peu  d'an  nées  qa'ôat 
aocricà  P.  R.  contre  les  fentîmens  de 
Ccnever  l'autre,  qu'avant  cela  il  paroif- 
fbic  qu'on  n'étoit  pas  trop  mal  avec  " 
new.    Voici  les  deux  autres. 

Ctgitari  fotefi  (c'eft  comme  on  parfei 
ce  qui  eft  douteux  &  încenain} 
dasoeotuitm  mm  e^fitijjî  finctr^  iMeitliô- 
itm-.^  (fuidijHid  Jiûs  iM  defiifuii  rMîtnibia 

II  ne  faut  point  de  commentaire  pour 
faire  comprendre  combien  cette  maniae 
de  calomnier  tes  gens  de  bien  eft  diabo- 
lique.. Il  n'y  a  point  de  laincecé  qu'on 
ne  piiifle  rendre  (ïirpeâe  d'hypocrifie  par 
un  cour  fembkible.  M.  Pavillon  Evoque 
«i'Alera  travaillé  pendant  près  de  40.  ans 
avec  une  vigilance  infatigable  au  règle* 
ment  de  Ion  Dioeéfe.  On  peut  penTcr, 
dira-t-oni  qu'il  l'a  fait  avec  bofui 
tcniion  8s  un  vrai  deiîr  de  fcrvi; 
qaoique  quelques  uns  quî  o«  kur.  m* 

fooS ,  ySw   MM   iiejhti 

^tient  qu'il  tx  Vi 
de  vanire',     Oi 
âce  fcmblable  i 
Hes  erreurs.     ( 
Û6.  dUc  :    Oiï 


I^ammemeurt  9  il  n'y-  a  que  k  corps  qui 
sieure  &  que  l'ame  demeure  vivante, 
quoique  d'autres  qui  ont  auffi  îedrs  ni* 
fons  9  Jms'  nom  Jiftittui  nakmkmi  9  croietit 
que  l'ame  meurt  auffi  bien  que  lé  corps. 
Mais  quelles  raifons  ponrroit-Qn  avoir»  • 
finon  de  k  nature  de  celles'  que  fhta  aif<f  • 
ment  trouver  k  malignité  &  Ten  vie  9  dé 
fôupçonner  MM.  de  P;  R.  d'avoir  écrit 
oontie  les  hérétiques  par'  coUufion  avec 
eaxp'Sc  non  par  un  vrai  deflein  di  lés 
convertir..  L'auteur  des  Thefes^  fait 
voir  luKtnéme  par  lé  fèul  exemple  qu'il' 
^prKVt^de  ces  écrits  de  MM.  ae  P«  R. 
qu'il  n*y  a  rieii  dephis  fou  que  cette  pen« 
féCé  '  Il  ne  faut  que  l'écouter  :  Igéttiript* 
fimiis  Uhellis  accu/atapfferith  fitit  Calvimêuté^^ 
jm^itùe  ifMmtjJibilitasi  immerifo  traJuSla  £- 
rhica  )  ijmamtumvis  infpecitm  rigida^  hnh 
jmSa  do^atiy  morts  9  Jî  txcHterttm ,  non 
iâxaxmék  •  têHtiêm  ,  ftd   fimdifus    ftrdi^ 


:on4^ 


^ 


CCCII.  Lttirt  de  M.  Arnanld 
&c  non  un  combat  à  ouimnceci 
Ire  l'Iiérefie  dans  le  dilTein  de  h  decruire^ 
pour  fauver  ceux  que  la  naiflance  a  enga- 
gés dans  le  parti  hérétique,  en  leur  faifant 
voir  en'queUes  erreurs  abominables  leurs 
minifties  les  ont  jettes.  On  peut  juger 
fi  c'eft  de  h  forte  que  lesCalviniftesor 
pris  ce  combat  par  la  manière  dout  le  J( 
lilicc  en  parle  lui-même. 

&njere  tândtm  polîlii  lick  fiylit 
yîfo  vulnera  Ca!vi»ia>ii  >  nie  ad  lot  phiU\ 
tas  ftortKrum  tacm  dimùti. 

\\%  n'ont  donc  pas  crû  quW  s'enti 
dît  avec  eux  ,  ptiiftiu'ils  ont  Jênri  k* 
plaies  qu'on  leur  failbit.  Et  ils  n'ont  pas 
pris  pour  un  jeu  des.pieces  que  ce  Jsfui- 
te  apelle  des  Philippins,  dim  leueflcin' 
apparemment  de  décrier  ces  livre*  eommç 
étant  trop  algies;  mais  c'eft  ce  qui  fait 
d'autant  mieiix  voir  que  ce  feroii  doua" 
la  plus  grande  de  toutes  les  impertinence^ 
de  (bupçonner  l'auteur  de  ces  livres,  éi_ 
i'cntendre  avec  les  Calvioifles,  d'Être  de 
leurs  amis  &  de  n'avoir  pas  envie  de 
leur  faire  grand  mal ,  tors  même  qu'il' 
écrit  conit'eux. 

Il  témoigne  enfuiie  approuver  la  i 
niete,  dont  il  fuppofc  que  les  Calvinl^ 
tes  ont  n^pondu  i  M.  Arnauld,  qum—. 
que  cette  reponle  foii  la  chofe  du  monde 
h  plus  extravagante >  Ibit  que  les  AJiù- 
ftrcs 


1  hit   . 

trede 
ic  de 
qu'il' 

vinln^l 
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flres  s'en  foîent  fervis  oti  ne  s'en  foienr 
pas  feniï:  j^  enim,  im^iHot ,  txprobart 
^a  noérii  ah  aliif  pojjkni  paalificHi  i  il  Jtmfi^ 
uianis  nonpoffitnr,  yMflitid  enim  perdi  Ht- 
fija  cmfiifMitur  ntortem  Chrifli  pra  pradefii- 
Hotis  tJunfaxitt  ohitam.  In  illo  ^mtm  ca^ 
fdiâ  CIoMtiîo  reipfà  confintit  jimitldm.  Dif~ 
crimen  enim  mère  vecaie  tfi ,  ijuod  a  Chrijla^ 
pro jifjîii  m» perfeverwiihus  apitdjanfemâ^ 
mjy  non  apnd  ùdvimiinos ,  raortno  >  totics 
acctr(it:iT.     L-a  iUi. 

Quoique  les  Minières  raifonnent  d'or- 
dinaire fort  mal,  quand  ils  entreprennent 
de  perfuader  que  de  favans  Catholique» 
font  de  même  fentiment  qu'eux,  on^  ne 
(auFoit  croire  néanmoins  qu'il  y  en  aie* 
aucun  qui  aie  dit  des  chofes  auiTî  eiftra- 
travagantes  que  ce  Jefuice  leur  fait  dire 
ici. 

Car  M.  Arnauld  a  convaincu  les  Cal- 
wniftcs  «k  trois  fiwtes  {fhôtiieStlans 'le 
liviv.  du-  R«iw^einent  dé  la-  Morale. 
^  .La  'I.-  Q^'il  n'y  ait  de  juiljfîé!  quelec 

^,.ta  i^Quecnnt  qui  ont  été  tmc  foir 
jfiftUiés  ne  déchéeni  jamais  de  l'état  de 
litjaflj£c3tiOD-t  qiKÙtqu'iVptnni:  arriver ,6c 
qu^  arnve-  fouvenc  qurils' tombent  e». 
de  forts  grands  «rimes, tels  qw  font  IV* 
dtritepe,  l'homicide»  l'idoJatrie»  le  re-j 
ooDCement  de  LC^  ;.'r  i 

O  7  L* 


r 

w 


$ 


La'), Que  tous  aux  qui  font  juf 
par  la  foi ,  fjvent  cenaintmenr ,  & 
me  <ie  fei  divine,<iu'ils  te  (onZt  & 
feront  fauves. 

Or  ne  fàudroit-il  pas  que  1er  Cal 
ruftes  euffcnt  renonce  au  bon  fcm  _ 
ptwivoir  dire  que  ces  trois  errcan  ït 
peuvent  être  reprochées  pir  d'autre*  < 
tiioKques,  imîj  rton  par  les  difciple^ 
S.  Auguflin  qui  fourienncnt  que  J. 
eft  mort  pour  tous  les  hommes  gêner 
ment,quam  à  la  fuffifance  du  prix; 
eft  mort  non  feulement  fnfiifar 
imis' efficaccmtnt  pour  tous  ceux 
reçoiveni  des  giaces  qui  font  le  prixde^i 
mort^  tels  que  (ont  les  fiddles,  &  ce« 
nrëmes  d'entre  les  juftifie's,  qui  ne  pft 
fitverent  pa*;  A*  qu'il  eft  mort  d'unem 
nierc  plus  particulière  pour  le  fahit  d 
éJus.  ' 

Car  de  cela  fêul  qu'ils  recornioidei 
qu'il  ya  desjuftifiez  qui  nt  perfeverefll 
petsy  pour  lefqueb  J.  C.  eft  mort,  fl| 
ont  autant  de  droit  que  les  MotiniAaij 
de  reprocher  aux  Calviniftes  comme  tnN 
bérefic  manifeftc  ce  qu'ik  cnfcignei*'i 
qu'il  n'y  a  de  juftifiés  ,  que  ceux-  qd 
pt^dverera ,  &  qui  par  coofcqaent 
éiin.  Et  c'eft  fur        


DâSinr  Je  Stiimtti  317^ 

une  UardidTe  inconcevable  d'avoir  ofé  dî-^ 
reque  S.  AXigoftin  dans  ce  point  écoit 
tntierement  pour  miLiAtigt^imÊS  Mms 
Mtfter  ejl;  Et  on  prétend  qa'il  l'a  fiit 
d'une  manière  (i  convaincante  qu'on  dé- 
fie tous  les  Miniftres^  d'attaquer  cet  en- 
droit du  Renverfement  de  la  Morale. 

La  conviâiott  de  la  2.  ermr »  qui  efi 
qu'un  juftifîé  ne  déchet  pas  de  l'état  de 
h  juflification  »  lors  même  qu'il  commet 
dé  très^rands  crimes  9  eft  entièrement  in*- 
dependante  de  la  queftion  9  fi  F*  C«  n'eft 

~ina  9 


mort  que  pour  les  Predeffinâ  9  on  s'il 
eft  nK)it'auffi  pour  d'autres.  Car  il  eft 
bien  certain  oins  l'opinion  de  tous  les 
Catholiques,  que  J.  C.  efl  mort  pour  le 
falut  de  tous  les  Predeftincz.  Or  s'cn- 
fuit-il  de  Jà  que  dès  qu'un  Prcdeftiné  eft 
juftifié,  il  ne  faut  pas  que  les  plus  grands 
crimes  le  puiffent  faire  déchoir  de  l'état 
de  la  juftîfi cation..  C'cft  ce  que  préten- 
dent les  Calviniftes  9. quoique,  quand  on 
ks  pouffe  fur  cela ,  i\s  en  ont  tant  de 
honte,  qu'ils  mettent  toute  leuradreffe 
à  faire  croire  que  ce  n'eft  pas  ce  qu'ils 
veulent  dire.  C'eft  donc  une  imperti- 
nence 9-  de  leur  fàice  dire  comme  une 
tho/k  dbat^on^  ne  pourroit  douter:  3^- 

^tMttfr  îta  ntnifficsy^ou  ce  ]e^ 


faiSi^ 


;  z  s  Cœn.  Lmre  dt  M.  Am*idd  ■ 
fuite  pour  eux,  nous  prouvent  certe  coi^l 
fcquence,quand  on  leur  auroit  laifrépaffcr 
l'antécédent:  f.  C.  tfi  mm  four  leifitik 
PrcikfliiKx..  b$nc  la  JHftifkatioK  eft  itu^ 
miffihU ,  c'efi-À-dire  ,  ijue  ^ttand  un  homtm 
tfi  une  fois  jufiifié  y  itpourrnt  arriver  <jft'il 
commit  Jts  aduUeres ,  liei  homicides  f  & 
^autres  fimhlféles  crimes  ,  /*»i  cjiiil  de~ 
chût  four  ctla  de  la  grâce  de  la  jtiflijicatior*. 
Peut-on  trahir  plus  honteufemcnt  la  cau" 
k  de  VEglife  dans  un  point  qui  dciruir, 
par  l'aveu  de  ce  Jcfuite ,  toute  la  morale 
chrétienne,  que  d'avouer  aux  Calvinifto- 
que  cette  confequence  eiî  bonne  '< 

La  coaviftion  de  la  v  erreur)  qui  4 
que  tous  les  juftifiés  font  certains , 
même  d'une  certimdede  foi  divine.qu'il 
font  jiiftifics,  &  qu'ils  font  fauves,  e' 
encore  plus  indépendante  de  la  mon  ( 
\.  C.  pour  ceux-ci  ou  pour  ceux  li.  I 
c'eft  un  point  fur  lequel  M.  Amauldl 
fôt  deux  chofes.     L'une  »  été,  de n 


«onrf. 
preli.1. 
eut  c-! 
deR;n 
bon  n 
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rionV  ils  aneantiflent  Tucilité  de  k  crainte 
de  la  damnation ,  ce  qu'on  ne  peut  (aire 
uns  contredire  T.  C.  qui  a  voulu  que 
fes  Apôtres  opoJafTent  cette  crainte  ï  h 
crainte  de  la  mort  &  des  tourmens.  C*eft 
ce  que  l'on  peut  voir  dans  le  9.  1.  dtt 
Renverfement  de  la  Morale^chap.  x.  8» 

Je  pcnfe  qu'on  n'a  pas  mal  fait  de  ne 
pomt  faire  de  rejouiflance  publique  pour 
la  revocation  de  TEdit  de  Nantes  &  b 
converHon  de  tant  d'héretiquesw  Car 
comme  on  y  a  emploie  des  voies  un  peu 
violentes,  quoique  je  ne  les  croie  pas  in» 
juftes,  il  eft  mieux  de  n'en  pas  mmi» 
pher. 

Les  deux  paroles  du  Pape  \  ce  Cardi- 


CCai-  Lmn  de  M.  AmnnU  .  V 

l'Empereur  Honorius  que  les  Etri!^ 
que»  d'Afrique  s'adreflerent   pour  avoir 
des  loix  contre  les  Donacifles ,  qui  furau 
cnfuite  exécutées  par  les  Gouverneursd 
Provinces  à  h  follicitation  des  Evêqiu 
&1S  qu'on  en  eut  rien  dit  au  Pape. 

Je  fuis  bien  oblige  à  M.  l'EvIqued 
Vaifon  de  ce  qu'il  vous  a  dit  furmoon 
jet.     f'ai  de"  la  joie  qu'on  l'ait  mis  furfe 
chaodelief.       Car  il  efl  capable  de  bim*  ' 
fcrvir  l'Eglife.     Erit  tmcrna  arJern  (^  ttt- 
cttu.    Vous  me  ferez  phifirde  luidonner 
ua  livre  de  l'Ecriture  fainte  contre  ï  "  " 
let.     Il  3  bcfcin  d'être  bien  indraic  i 
C£b>     Car  il  e(l  bien  à  craindre  qu'a 
foie  bien  prévenu  en  ce  païs  là  contre  <l 
Uâure  de  l'Ecriture  fainieen  langue  vaî- 
gaire,  &  fm-  tout  qu'on  n'en  fafiefcrupulc 
aux  femmes,    ce  qm  eft  untrès-grand 
uni  pour  ce  qui  eft  du  Nouveau  Tefta- 
n»enr.     Ce  que  vous  dites  de  ces  penfions 
^t  gémir.     M.  van  Efpen  amaintenanc 
un  livre  fom  la  preflè  >   oij  il  en  perler 
re  qui  ne  lëij  pas aparemment augoâci 


donner 
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Prince  Erneit  Lantgra-JJ 
ve  de  hesse-rhinpelti.i'w 
U  Utire  <}h'U  «vtit  écrire  mP.  HasjBréU 

NSBICNIDR 

'Ai  re^u  le  dernier  paquet  de  V.  A.  S. 
où  écoiE  la  copie  de  fa  lettre  au  P.H3* 
tare.  Elle  a  grande  railbn  de  lui  reprc* 
fcnrer ,  combien  c'eft  un  gnnd  fcandato 
^  voir  cet  Tortes  de  contelhtjoos  parmi 
des  Catholique).  Mais  Elle  avouera  fans 
doute  que  ce  qu'il  y  a  de  mal  dans  c« 
Icandale  y  ne  doit  êtTereieit^qne  fur  ceax 
qui  avancent  dans  dn  livm  impnttiét  de 
fi  horribles  calomnies  »  &  non  pas  (ur  ceux 
qui  s'en  défendent.  Car  y  a-t-il  perfon- 
ne  qui  voulut  prétendre  que  l'aprchcn- 
fion  de  fcandalifer  les  hérétiques  devoÏE 
fermer  la  bouche  aux  parens  de  M.  Jan- 
tèniusi  &  qu'ils  dévoient  plutôt  fouffrir 
que  leur  bifaîeul  pa(13t  pour  hérétique  >■ 
aiant  été  fort  bon  Catholique,  &  leur 
ind  onde ,  qui  cft  mort  en  réputation 
:nte  piété ,  pour  un  hypocrite 
"'foie  l'homme  de  bien-,  n^ 
RHtt,tc5  myfièesdela  Rc- 


1%li  CCCTir.  tetrre  de  M.  jlntauld 
juges  ecclc fis ftiq lies  qu'il'  portafTentleP. 
Hazart  3  rendre  l'honneur  à  ceux  qu'il  a 
des  honores  par  une  diffamation  li  fcanda- 
leufe.  On  voit  bien  queV.  A.  eftbien 
floignéede  cette  perfi^eparlalettrequ'El- 
]e  a  écrite  au  P.  Hazart,  oii  Elle  lui  re- 
prefente  avec  tant  de  force  l'obligation 
qu'il  a  de  reparer  publiquement  le  mal 
qu'il  a  fait. 

"  Cependant,  Monfeieneur,  je  fuis  fort 
trompé  s'il  vous  répond  autre  chofe  que 
«  qu'il  a  déjà  dit:  Qu'il  ne  doit  pas  re- 
pondre de  la  vérité  ou  de  h  faufleté  de 
ces  faits  ,  parce  que  d'autres  les  avoient 
ivancés  avant  lui.  Ce  que  V.  A.  voit 
i^v  iffez  être  la  plus  méchante  raifon  du  mon- 
de, ainfî  qu'on  l'a  montré  dans  leFaâum 
même  qui  a  été  envoie  il  y  a  déjà  long- 
tcms  à  notre  ami  de  R.oine.    Je  fuis&Ci 
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.     LETTRE      CCCIV. 

A     Prince     Ernest    Lant-,,  jj^ 

-  GRAVE      DE       Hesse-Rhin- isir- 
.    FELTs.      SurUThefedeiJefmiresde 

-  Louvsti»  contre  P.  R;  ^   Ut  fioij/ftcz. 
f  Hf  pHt'iioimt  lei  Hiigitemifi  mi  Jmja  det 

.  voies  que  toit  empioion  pour  ht  ceavtr' 

tir. 
^> 

Monsî  igneur 

ït-  ferait  l  cnindre ,  que  V.  A.  S. 
Tn*eûr  bien  desaffâires,  fi  elle  vouloit 
6ire  à  tous  les  Jefuitesquicalomnicntpu-  '. 

bliquement  leun  adverfaires  d'une  maniè- 
re très  atrace,  la  même  charité  qu'elle  a 
faite  au  P.  Hjzart.  Car  cela  leureft  fort 
ordinaire,  &  ils  en  viennent  de  Jonnemn 
gruid  exemple  à  Louvaio  p«  une  tbefe 
qu'ils  y  ont  foutenue  le  27.  dumcMSpaf* 
(^  Ils  y  veulent  faire  croire -que  kn 
bruits  calomnieux  qu'ils-  ont  fkit  courir 
eux  mêmes  par  des  libelles  très  fcindaleur, 
ijIK  P.  R.  &  Genève  éeiett  ttimelUgttice 
mime  centre  le  Sacrement  de  t EMchsriJlie , 
ft'étoient  point  mal  fondés ,  &  que  cdt 
40' encore  demeuré  douteux,  depuisittS'- 
IM  qu'on  a  fait  à  P.  R.  contre  let  Calvî- 
idfies  le  livres  de  U  Pe^pctuitiÉ  dlllla  Tcm  ^ 


te  U  Renverfemeni  de  la  Morale.  C*dl 
«e  qu'ils  font  entendre  par  ccstrojslign» 
de  la  digrtjjîtn  I  ; .  de  cette  thefe. 

Pittiài  téfumm  abhim;  mmt  k  Ptrtu 
R^o  Uiceffi  €ti^iatfi,aliai  V  o  H  VALUE 
iNFENSAi  Gène  va.  Et  cogitan  pt- 
t0,  tam  Lmdtao  conaïui  non  dêpîtffc Jmef 
rmn  imtntimant  ^uidijuid  suis  non 
ftESTITUTI    RATIONIBUS    4&l<r 

Il  eft  aifé  de  remarquer  les  fauflflj 
Rc  la  malignité  de  ce  peu  de  lignes. 

PtiMCit  ahhinc  annis:  cela  eft  très  fi 
Car  plus  de  lo.  ans  avant  le  tans  qtf, 
■iTiB^'  **"'  voulu  marquer ,  un  des  Ecrivains  'm 
i-fciit .  P.  R.  avoit  fait  un  livreconrrerAbadl 
S^-'^lorfqu'il  apoftafîa,  où  prefque  toatM'l 
*p(^'a»   opinions  des   Calviniftes  font  c 

D'Htm        '         ,  If  „ 

«TVi4i>.  avec  beaucoup  de  force,  EtonaeuCE 
'""""■  me  fi  peu  de  deflein  d'épargner  ces  héré- 
tiques en  quelque  tems  que  ceibttt  qtff 
M.  Claude  fe  plaint  qu'on  a  chcftM 
toutes  fortes  d'oc<afions  de  les  harceler» 
iiifqiiÊs  à  parler  contre  eux  dansdcjlhfM 
de  logique. 

Aliài  no»  VAlÂe  infenjà  CtKtva, 
de  quoi  ils  ne  fauroient  donner  de  p 
ves,  que  leurs  propres  ioipoftureî,  ' 
Almanichs  feditieuic,  &  leurs  libeOel 
fcandalcux ,  &  toute  la  conduite  de  MM. 
de  P.  R.  a  loi^uis  dà 


â 
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fdonuiie,  qu'ils  fiUTcnt  d'ûneUigencoTSC 
Gcncve. 

C<iguari  fttefi  ^c.  Ils  ne  difent  pn 
qu'eux  JeÀiim  le  penfént,  nuis  feule- 
meoi,  que  /'««  ffitt  f*nfir,  que  c'éroit 
tout  de  bon ,  qu'on  écrivoit  à  P.  R, 
contre  les  Calviniftes,  &  djm  le  defTein 
de  détromper  des  erreurs  de  cette  feôe  ceux 
qui  fcroient  cspî^hs  d'entendre  raifon. 

QMidtfmd  alii  non  deflami  ratétnihu. 
Ils  prétendent  donc  qu'il  y  en  a  qui  ne 
manquent  pa^deboQnesrailbmpourlôup- 
(onner  le  contraire  de  ce  qu'ils  aroientdit 
iênlenDent  qu'on  pcMvoît  cr»ire.  De  forte 
que  de  deux  penfées  qu'ils  prétendent 
qu'on  pourrait  avoir  de  MM.  de  P.  R. 
écrinnts  contre  les  héreriques  :  l'une  ) 
qu'ils  les  ont  combatus  de  bonne  ibi ,  Ac 
dans  un  \Tai  deffein  de  dcfruire,s*il^  pou- 
voîent}leuT  méchante  doârine  :  l'autre» 
qu'ils  n'ont  pas  eu  deffein  de  leur  faire 
gTBnd  mal,  parce  qu'ils  les  r^irdoient 
comme  leurs  amis;  ils  (e  contentent  de 
dire  delà  première,  cogitari potefl.  Maïs 
'kavertifTent  letin  IcAeurs,  queceuxc]ui 
*î  la  dernière  opinion  ont  leurs  rai- 
qui  les  y  font  être ,  Si  qui  leur  font 
rfoupçon  nVripasmalfon- 
■  ■  r  à  V.  A.  S.  (î  on 
piui  malin ,  ârcn  mè- 
\  contre 


îî*  CCCfK  Lettre  Je  M.  ^ 
écrivains  Catholiques  «  qui  ne  paOëll^ 
dans  le  monde  pour  de  méchans  honnOB 
qai  n'jiiroicnt  pas  de  confciencc.  Ca 
alTurément  il  &udroît  n'en  point  avoir» 
pour  combattre  auffi  fonemcnt  qu'on  i 
nît  à  P.  R.  une  Religion  que  dans  Ic 
fond  du  coeur  on  ne  defaprouveroît  pU. 
Ec  comme  M.  Nicole  cft  ud  des  «ti* 
VÛK  de  P.  R.  des  plus  connus  &  dn 
eftimé»  il  6ut  que  les  Jéfuites  de  Loii- 
vain  (ânVnt  tomber  ce  foup^n  fur  fa  li- 
vres, dei  Prtjugn.^  &C(UtP.  R.  (amfain- 
rus  de  Sdaifmt,  Avouez*  Mon(éigDenr> 
qu'il  efl  difficile  det'imagineruneciloiD- 
nie  plus  impudente.  * 

V.  A.  ne  fera  pas  moins  rnt--''':  '  ''- 
voir  que  ces  (àifeurs  de  tlieTï^ , 
k  difpure  qu'on  a  eue  avec  Ic^  l  . 
fur  riHaÊm^iiùt<&idjiifikt,COltinKm 
propre  ^  judifier  le  fbupçon  i 
ornent  de  parler ,  A:  que  par  d 
gances  inouïes  ilsve!t*f^'''--'r 
n'a  pli  eu  l'avanragc 
les  Calviniftts  »  que  , 
y  auroient  pu  avoir, 
»4MiJt  à  ce  qu'ils  prêt 
ivcc  ces  hércriquÊS  f\ 
qui  regardent  œne  a 
pcihé,  (1  On  tes  ( 
ail  pouffe  autant  <; 
CeU  une  folie  j 
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fait  voir  en  écrivant  à  Rome  ànotreamijj 
mais  comme  cela  elltheologique,  je  n'en 
dis  rien  à  V.  A.  Si  néanmoins  elle  le  dé- 
lire, je  lui  envolerai  un  extrait  de  la  lettre, 
à  notre  ami.  MjIs  je  ne  l'auroispû  faits; 
aujourd'hui  quand  je  l'aurois  voulu, fâu-, 
te  de  rems  &  de  copifte.  Pour  les  Hu- 
guenots, je  n'ai  rien  3  dire  îl  V.  A.  fur 
l'Hiftoire  de  Sedan  ,  fînon  ,  audiatur 
fars  altéra,  c'eft  à  dire,  qu'A  faudroi^;^ 
favoir  des  Catholiques ,  C\  ce  que  ce  Mi-} 
niftre  en  dit  à  l'honnête  homme  qui  lui  ai, 
écrit*  e&  véritdble.    Maiiooaiwiepfeit-^ 

âtrès  coofî^ienble  de  la  fiufleti^  '^.]^- 
riotu  des  Hugneiuxfadaas  ladenq^ge 
gazette  ,<le  Hoffilnde.  Le  Guetier  af^t 
rcprèfenté  dans  la  précédente  du  S.  Dec. 
avec  baucoup  de  force,  l'éttanee  inhu- 
manité qu'on  avoit  exercé  à  Bordeaux 
mvers  un  Miniftre, frère  deTAuteur  de 
la  Republique  deslettres,  qui  y  étoit  mort 
wifonnier.  Seifii^anceit  avoit  dit"  « 
G^zçtier  ,  ont  ht  grandes  (^  facbmfija 
i^ifft  fjfufé  une  longue  maladie  /an  OMCWt 
{kmrst  n'aiMtt  pas  même  une  gotite  d'ion 
fÊf$r  éteindre  fardewt  de  la  fièvre ,  fiamfor' 
ièr  de  toutes  les  attires  duretés  de  fit  gardes 
mjjttiah'f  qm  ne  le  tfitittoient  pas  dt  VMfj. 
^  ^  avaient  entrepris  de  lui  fahe  aiai^ 
fimer  Jirelkion.  Mais  dans  la  dernière  ga- 
zette qui  eu  du  I  j.  Cque  j'aiégaréejeiie 
Tmtir,  P  fai 


I 


^  1 1  CCCff^.  Lettre  de  M.  ^*wwW 
fà  comment  i  de  forte  que  je  ne  v 
pais  donner  que  la  TuWbnce  >  mais  CI 
j'ai  trèibicn  retenu)  îl  dit  :  qu'il  a  a 
dre  de  l'Auteur  des  nouvelles  de  hRej: 
Uique  des  lettres, d'avertir  le  ptrblic 
ce  qu'on  avoit  dit  de  fon  fierc  ^toît  0-  y 
trc:  que  dès  que  l'on  avoit  fu  qu'il  éroHr*^ 
maladci  on  lui  avoîc  envoie  un  médecin 
qai  croit  même  de  la  Religion  ,  &  une 
earde  ,  Si  qu'on  loi  ivoit  donné  toutes 
les  autres  affi  fiances  dont  peut  avoir  be* 
(bin  un  malade.  Après  quoi  le  Gizetier 
ajoute  ;  qu'il  doit  de  fon  côté  affurer  le 
public,  qu'il  n'avoit  mis  que  cequepor- 
loient  les  relations  qu'il  avoit  receues,  & 
qu'il  en  ufe  toujoui-s  ainfi.  Peut-onde- 
firer  une  preuve  plus  autcntique  du  peu 
de  foi  qu'on  doit  ajouter  à  ce  que  difait 
les  HugnenoiSjdescruautéi  horribksqu'ils 
(ê  plaignent  que  l'on  exerce  contre  eux? 
n  eft  bien  certain  que  les  ordres  du  Roi 
ne  vont  qu'à  les  faire  foufFrir  quelques 
pertes  temporelles  pour  les  faire  rentrereo 
eux  mêmes ,  qui  eft  la  même  conduite 
qu'on  avoit  tenue  envers  les  Donattfles 
avec  tant  de  fuccès.  Sur  quoi  on  a  fiic 
imprimer  à  Paris  dans  un  petit  livre» 
deux  grandes  lettres  de  S.  Augufïin,  aveC' 
tme  fort  belle  Préface,  ce  que  jenedour 
te  point  que  le  P.  Jotwrt  n'ait  fait  en- 
Voiec  à  V.  A. 

I 


Mais  j'ai  cm  qae  V.  A. 
aife  de  voir  Vtgnâtdvx  ksss  «nr  e 
liû  envoie.  EUe  cftdca  Miffrvgir> 
verti  de  ciès  hoaic  fbi  «  v  i^uiff-s 
ansi  Inrfqu'oQ  n'avci 
violente  pour  ces  citmsMes*  lui  & 
beaucoup  de  pioéf  &  9^  a  sic  :^  m 
}•  livrets  de  coBarorgafe  tu  rjzr  'tsi 
beaux.  Il  eft  pfr^éaeasae  1  f-^ra  yav 
tacher  de  convertir  iia  ?'St  ai  iauc  nt 
des  anciens  de  Cnansx^^n ,  &  ou  % 
fort  obftiné  dans  iaresrcB.^îarzm:  i 
fe  pourra  bien  £un  c^i  Mjn  a  tkimsrx 
de  n'en  pouvoir  %'eDir  tzcnz*  wnsjviKMt 
contribué  à  la  cxiv^srÂui  lijsi  vxA 
nombre  d'aucits.    fe  f^,  icc 
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k  prie  (ttortft  a  AU  .'  Ejsr^-w  u  ^•»- 
ves  afin  de  tengâf^r  g  T'r^a:^'.  J/C  J/-- 
mn  four  fin  jurr,i7joe. 

M  O  N  s  E  1  G  N  E  V  3r 


UNe  rencontre  isprrs^fi  t  4:  trr»  rg? 
de  chanté  m'oblig*  r:«r.«-T  1  «r-- 
le  un  mot  à  V.  A,  S.  Vn  Cfî  r.r  îttî- 
a  tcacontré  en  cette  vils  :::  iyr.zfxxr^, 

P   1  XT.- 
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540       CCCKUme  de  M.  - 
hommf,  nommé  M.  Des  Près  I 

Soi  eft  maiRtcnant  Conferller  domcuiqtlè  ' 
e  fon  Altefle  Eleflorale  de  Trêves ,  3c 
qui  eft  ici  prefentemenc  pour  quelques 
affaires  de  ce  Prince.  Mon  ami  l'avoit 
connu  autrefois  à  Louvain,  où  ils  ém- 
dioient  en  même  tems ,  &  ils  avotent  re< 
nouvelle  leur  connoifTance  en  Itaiîe  oùib 
s'Aoicnt  rencontrés  par  bazard.  En  l'en- 
tretenant) fur  ce  que  monamiliiidçman' 
doit  des  nouvelles  de  l'état  du  Diocdede 
Trêves  quant  au  fpiritue! ,  parce  que  cet 
Eledeur  pafle  pour  être  fort  dcvot,  & 
lui  aiant  dit  qu'il  croioit  que  ce  lui  fcroit 
im  grand  avantage,  s'il  pouvoit  avoir  pour 
fufTragant  &  pour  grand  Vicaire,  M. 
Stenon  qui  l'aétéde  Munfter,  M.  Des 
Prèsluia  repondu,  que  cette  proportion 
qu'il  lui  faifoit,  venoit  tout  à  fait  à  tems, 
parce  que  l'ElciSeur  n'avoit  point  de 
SufFngant,  &  qu'il  étoii  en  peine  d'en 
trouver  un  qui  fut  auflî  en  mcmcimi! 
fon  grand  Vicaire,  &•  fon  OfT'.i  i  ,  > 
avoit  oui  parler  de  M.  Stenon 
M.  Des  PrèsJ  qu'il  avoic  la  r.j.. 


;  fort 
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propre  i  êes  e 
icroit  avec  VA 
<\^\\  ne  pod^ 
i^>  qui  cir 
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.lanm4  l'âeâioo  de  M.  l'EkOeor  de 
..Je.Cok^M  k  l'Ev&rbtf  de  MuB&r.  fie 
:  4|fe|iniG  .M-  i'Eleâeur  de  Cologoe  pOH- 
iWNftt^lwnrqudqae  rcflènrioient  contre 
r  Wt«iifii><)p'iltK  cTfHoit  {MS  quecdA^ât 
.«npBclMr  M.  J^Elçâeur  de  Trevei  de 
Jfiminkt  &;  qnu  U  a  i^t^,  qu'il  n'y 
' .  éntlfirfcm»  qiù  f&t  phu  apable  del'v 
'fiÎRJiMbntei  que  M.  fePrioce  Eroeft> 
vrniqw  oct  E-leâeur  avoit  beauco^ 
I  «otntek  Prince  en  avoit  laffi 
.foitr  I'Eleâeur ,  &  qu'il) 
mv  CBX  un  «mimerce  de  ktnts 
.trài  ftcqwifc  Tout  cela  fê  difoit  ans 
l^ioet^fKiir  car  il  ne  me  conixnt  pu, 
.  9t'at  ta  pu  fi  je  fuis  en  cène  ville.  Voî- 
,hf  Monleigneur»  ce  qui  m'a  donné  oc- 
caGon  d'^rire  à  V.  A.  pour  le  feul  in- 
'tcrêt  de  l'Eglife,  qui  ne  doitjamais  être 
indiSerent  i  ceux  qui  ont  quelqueamour 
pour  Dieu.  Te  ne  connois  M.  Stenon 
que  de  repgtation,  &  fur  le  récit  de  M. 
l'Evêque  de  Caftorie,  qui  en  fait  grand 
.éiat.  C'eft  un  des  plus  beaux  endroits 
de  là  vici  d'avoir  improuvé  hautement 
une  élection  aulTi  peu  canonique  &:  suffi 
fufpefte  d"avoire'téach(?rce,  querélcâion 


^ 


Ca:K  latYt  de  M.  Armmld  ^^_ 
"dok  faire  rechercher.  C'cftpoarquo*» 
MoiUaytieur.  l'afFeâionqueDienadon- 
n^  à.  V.  A.  pour  ce  bon  EIet!teur ,  filt 
qu'elle  me  paroît  avoir  une  rrès  grande 
obUgation  aevant  Dieu  de  l'aider  aurant 
qu'elle  pourradans  un  choft  fi  importante, 
&  qui  peut  fi  fort  fonmbuer  oit  à  dimi- 
nuer ,  ou  à  augmenter  le  compte  terrible 
qne  fa  Principauté  n'empcchtra  pas  qui! 
n'ait  à  rendre  a  Dieu  de  tant  d'amw  au 
(alut  tJefqiielles  fa  qaaliré  d'Evcque  l'o- 
blige de  veiller.  Ce  qui  me  lait  dire, 
Moofeigneur,  que  V.  A,  a  une  g 
obligation  devant  Dieu  de  travailler  )|l 
la,  eft  ec  qu'enfeignent  lesPercs*,  cfà 
y  a  un  gnnd  nombre  de  differens  wfci 
pour  Iciqucls  Dieu  nous  punira  fî  noos 
■manquons  de  les  faire  profiter ,  Se  que 
c'en  eft  un,  (èton  ces  faints.  que  d'avoir 
de  l'accès  &  de  la  ftmiliariti  avec  une 
perfonneque  l'on  peut  porter  à  faire  do 
bien.  C'cft  ce  qu'ils  apellent,  tAlentim 
fitmiJiaritatii  :  dont  ils  donnent  pour 
exemple,  Vaccès  qu'on  a  auprès  d'une  pcr- 
ftwine  fort  riche ,  fi  on  ne'gligede  tcjpor- 
ter  à  faire  des  aumônes  proportioneeF-t-' 
fon  bien.  Si  V.  A.  eft  perfusdée  | 
ces  raifonsqu'cDe  doit  s'emploier  à  p 
ter  S.  A.  E.  de  jerter  les  jeux  fur  1 
Stenon ,  elle  doit  le  faire  le  plutôt  qOS 
f;  pourra,  de  peur  qu'elle  oefê  i     ' 


^,v.,•  •■Wlwr-^'^nfwpi-        i4f 


S.«T.'T-..K"5.  .cipcvL,.:.; 

^,  Jeimni^raiToie.  Yoiril  îvferex.  £Â 

lllif  )|0I»  (le.  pra|HMU     J*€f|à&ritUM 

M^hfinwPKm»^  Miakdieeftfi 
&g9$  ^'OQ  «'a  pÛ  U  copier  pcHir  vont 
|'(9»pier.    Jy  foontie  que  S.  Piul  Ci- 

p^.  ^»}  Wiis^jil^mAtjpm,  qtaodîk&no 
€(ia9Ds  9  %u  ncmbce  des  ptMiunirs  f  aiec 
^  ncMjMi  ne  (bYQQS  poiati  avoir  cooinierw 
ce  qviao4  î}l»  ^M.  cluÀkns  ;  que  le  9. 
Haiarc  ç^  HA  ni^diftnt.  puUtc  ârobflb^ 
4ans  /oa  pârlié;  qu*aMfi  il  n'y  a  poinc 
4^  lÂlut  pour  lm.9  S'il  ne  ftjvcraâpedefb 
^afqffiBia  ;  qud  c'oA  la  foule  voie  konndtv 
|9r  laquelle  î)  puifie  £xtir  (f  une  fi  mé-' 
çtiMUte  afl&ire  i  qtt*il  fim  grand  tort  à  k 
S^i^ce,  s'il  r^fuiâ  do  1^  ^n9f  parce  qu'il 
^Ippfkfme^  feoaeiitffedans  ropinîon  oà 
iip,ei|  déjà  ftqu«  quelque  iopoftùros  quf 
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■544  CCCf^.  Lettre  de  M.  ArwMtdd 
les  Jefuites  aient  avancées,  ilsnes'en 
dilênt  jamais;  au  lieu  que  fi  ce  Perc 
retraite  humblement  &  chrétiennetni 
ce  fera  un  exemple  qui  leur  fera  avai 
geux  pour  empêcher  qu'on  ne  leur  ' 
ce  reproche. 

On  adreff^  dans  cetre  vue  uninodi 
de  retraâaiion,  dont  on  vous  envoie  co- 
piei  audîbien  qu'au  Prince,  &  qu'on  prC- 
icntera  \  M.  l'Internonce,  afînde  teHj  ' 
fi  cette  affaire  ne  pourroit  point  feteri 
ner  par  cetre  voie.  Mais  il  m'eft  v( 
une  autre  penfe'e  dans  l'efpnf ,  qui  n' 
peut-être  qu'une  chimère,  mais  quejene 
bifferai  pas  devouspropofer.  C'eft  qu'il 
m'a  femblé  que  fi  on  pouvoît  trouver  une 
perfonne  de  tête  &  d'autorité)  ami  des  Jc- 
fuites,  qui  en  voulut  parler  à  leur  General» 
il  ne  fcroit  pas  difficile  de  lui  faire  enten- 
dre que  l'opiniâtreté  du  P.  HazartàfoO- 
icnir  de  fi  horribles  calomnies ,  peut  faire 
beaucoup  de  ton  à  leur  Société,  outre 
qu'on  ne  comprend  pas  comment  cePerc 
peut  refurerdedonnerlafatisfaâion  qu'on 
hli  demande, fans  renoncer  \  fon  Ulut; 
qu'il  feroit  de  la  charité  qu'il  doit  avoir 
pour  fon  Religieux,  &  dufoinqu'ildoit 
prendre  de  l'honneur  de  la  Compagnie^ 
d'emploier  fon  autorité  pour  lui  fairce  ~ 
tendre  raifcin»en  l'obligeant  d'accepter 
paru  qu'on  lui  piefentc,  en  faifani  la 
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inflation  félon  le  modèle  qu'on  en  a  dief- 
fc,  &  qu'on  feroic  voir  su  G^neril.  Je 
ne  crois  point  cela  impofïibl;,  &cclaem- 
pècheroic  un  fort  grand  fcandale.  Car  lî 
ce  Père  (ait  imprimer  l'écrit  dont  il  par- 
le au  Prince  ,  on  (ëra  oblige  de  faire  un 
nouveau  Fdïum,  où  on  traitera  les  cho- 
fes  avec  plus  de  forcequedansle premier; 
&  où  on  fera  voir  que  ce  procédé  du  P. 
Hazart  ne  peut  être  que  celui  d'un  hona- 
me  qui  n'auroic  niconfcience  ni  religion, 
&  qui  par  un  aveuglement  efFroiabIc,  aïoie- 
rolt  mieux  s'expofer  à  une  damnation 
certaine,  que  de  faire  une  afiion  d'humi- 
lité  qui  ne  lui  feroit  pas  feulement  utile 
devant  Dieu ,  mais  même  glorieufe  de- 
vant les  hommes.  L'exemple  de  ce  qui 
m'eft  arrivé ,  en  eft  une  preuve.  Car 
aiant  dit  quelque  chofe  d'injurieux  à  un 
honnête  homme  d'Angleterre*,   pour    "  "; 

,    ,  °  -    Cl        '    r    "'chu* 

mètre  trompe  dans  une  con)ecture,  h- smh- 
jôt  que  >e  l'ai  fu  ,   je  lui  en  ai  envoie' J^^?^ 
une  retraâation    qui  l'a  tellement  fatis-itiire 
fait,  qu'au  lieu  qu'il  paroifToii  aupara-'^^' 
vant  fort  picqué  contre  moi ,  il  me  té- 
inoigne    prefentement    une  fort  grand; 
amitié.  Et  le  Roi  d'Angleterre  \  prefent 
jegnant  qui  avoit  été  fâché  de  ce   que 
j'avois  mal  parlé  de  cet  honnête  homme, 
m'a  fu  très-bon  gré  de  Is  manière  dont 
j'avois  agi  lîaas  cet  cclairciUenieQt.  Voill 


54*       Zfffw  du  R.  P.  ffoKuir^,       

<e  qu'il  fàiidroic  bien  reprefenter  au  Gt* 

ncraldcsjefuite^;  car  pciic-étrequecrfs 
le  touchera  davantage  que  des  raifoas  de 
cônfcieuce. 
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Du  R.  P.  Hazard»  im  Psin 

Ernest      Landgrave 
Hësse-Rhinfelts;  dem il (^ 
f.o-iéda«ila  Ut tre  précédente. 

Ser£nissimE  Prinçbp-s.     '^H 

?-  "^"Ota  mihi  jam  pricîem  rft  fcrmi» 
™  veOra*,  rum  ex  famâ,  non  çx  doc- 
•  tiffimo  ftio  fcripto  concra  hofies  Societi- 
'  tisnoftraî  quoa  totum  pervolvî  ,mm 
tidlmùm  ex  iHo  nflu  heroïco,  qiio  ' 
■.  nitas  tua  fe ,  Dsi  gratiâ  opitulanre 

verani  Chrifti  Jcfu  Religionem  convtN- 
(.lit  »  ex  quibus  luce  meridfeni  chrim, 
non  tantùm  lîneularem  ferenitsti*  tu*  in 
(bcietaiem  rnrîram  benevolenriam  & 
eximiam  in  Deiim  pieratcm,  fed  ettara 
Ibnitudinem  animiquamdamhumanàma* 
jorem  pcrfpcxi.  Quare  ccrto  nirlii  f^x^^ 
Imdea  tanrx  pictitis  atque  animi  P^indH 
pem,  fl^ai  non  polïé  dtfterîb  homimiâp 
imkvoIoruin>  quos  toc  jant  aonis  via 
'    £et. 


-!n%iiiflÉ  iMiftrttn.ii|  Hoc  wifliatendBie 
.  iit  tanîa  fot  dêv^e  wem  t^  «:d  àâifinQps 
.  i^iiofilwrttfYK  vd|  koBBofeM»  «dxakiinni- 
.iviiD  >fecod(bar#  "airiqjfaat)'<u>pîttidia^ 
-^iliMÉL  Hinc  At:  CynMiifii«  Jr  .jhihflifnbt 
•ArAimldiBlfr  dioiquciiix  lèâatvrinnf* 
ifibeséok  vçj'fMtBbMi  pîbdaaatttt »  ur  pot*^ 
^Mto  édâmar  aâ  fictttb%  -^  -  <]piflniii 

HpICIMMm  .10  SMMB:  CMQIt  CUMS  ^  Cul-* 

jtpt-  ttt  ndftiig ,»  ttftyie  dl  if  twi  ^  fa»- 
:iÉB»  PiMÔficm^  cplurcmimdiHiibiis 
jTMbntprai&io  qnidijditw^       «QiAe 

JÎAfliè'hb  atfilArr:»  at  «mritaMÉi  cHi- 
4»\£oalfaftÉf  «  Vwrii^  GhriBirui  tAris 
.pcmtàs^  cpmrfiHMrtç  M|fflfli«U'  -  '  Ihgt- 
jnircanû<|iiMGai  piionooE,  e»rdlfcQiit 
in  iram  finâoni  ZJskMâeRéligioniyCacIttV 
^ctlr  fcaniaUr^tmir  inSmu;  fed  qoM 
4b:inii»  de  hoc  iq^od  ôlim  Docnûnp 
jioflier  ad  fubs  Difcipulos  iifaiéu  i^.:  i*9. 
il  Vœ  mùndà  à  firahcbKsr  neé^  enûh 
j»  jeft  ut  vouant  fcafKUn;.  vènniMmifi 
^  v^'hotaijAî  iUi'perquënircandahiin'n^ 
tf  nit.  Ecjiitoflerdenet  non  e(&  vkomm 
IbstÎQfl^  fcandaUfari  9  (ta  paiiUbrnm^ 
pramâférat!  Qjiii  {cànàJàfwmt  umm 
9^^  de  {iufiHis>^(fis  qoî'm!  me  cmànmi  ex^ 
^ptéàtéin  fttfper^turmoh  afinark  iti 
H  côHo  ejriîv  flf  demeiipit'uh' m  profutî* 
9r  diuu  maris».    Danique  Luc4  cap,  7; 

P  tf  ait  : 


Ltttre  dit  R.  P.  Hm 

îsaniseft  quicumquc  t 

,,  fcanAilifâtus  in  me.    Iiaciuc,  rertni 

me  Princeps,  rogo  atque  fuppliciter  t 

iecto(erenitatem  tuam,ntdignemrftirpeii. 
dere  ("uum  judicium.  donec  audiverit 
partem  aliam.  Spero  fore  ut  fuo  temporc 
fcrcnitatis  tui  defiderio  fatisfacîam. 
<um  initenc  felb  natalitia ,  quibus  uri4 
omnibus  diebus  dominicisdicenchiinri"*' 
eft  ad  populum;  ita  obruor  ifto 
ut  mibi  modo  non  vacctadillascalin 
relpondere.  Verùm  fatcitô»  fîfâtb 
lotcrea  temports ,  velim  fciat  (érenita*  tui  ' 
rem  iJlam  jam  à  multis  menfibui  apud  ÎN 
laftrilTunum  Intemuncîum  Bruxeliis  veo* 
tibram  «  ac  fcripro  abundè  à  me  reftiii 
tam  AtifTe,  ex  quo  ubi  in  paulô  melÉ 
rem  ordinem  dÎReftiimactypisimprdlBl 
fue'ir,  manifeftum  fiet  quimfuti!ia£ 
quàm  inania  fubrerfupta  ,  etiam 
(]U£  calumntatore;  mei  ii)i  opponuAfeîl 
Carterùm  non  exiftimet  Tereniras  vcft«  ■ 
quod  quidqkiam  ex  paflîone  TcripiuiD. 
Contrarium  poffunt  tcftari  Autueipimlés 
omnes  ad  quos  per  triçinta  jam  anno* 
dixi  de  catliedrâ.  Imô  tota  Holhndiâ 
quanttimvis  hererodoxa ,  non  femtl  mirau 
eft  quôd  tanto  phlegmate  plurimos  Hbd* 
los,  îmà  &  volumina  contra  illioi;  Pra» 
dicantes  confcrîpfrrim.NccpbribusOpui 
efl  t  hoc  cnin]  toti  Belgio  ooium  cft. 
Ad  I 


Ad  eictremum  quod  lerenîtas  tiiafcribit, 
ïnter  novos  iftos  hommes ,  quos  Janfc- 
niftas  voc3mus,&  inter  verè  Romano- 
Catholicos  non  efle  aliam  controverfiam 
ni(î  deGratià,  bonàrerenirjtisveftrxve- 
niâ.  hac  quidtm  inîria  dolorum  fuérc, 
kà.  eo  tandem  prolapfi  func,  ut  homines 
avertant  à  facri  communione,  peccato- 
res  pœnitentes  intolerabilibus  q»as  im- 
ponunt  pœnitentns  in  derperationem 
agant,  nunquam  deindeadConfeffionem 
plurquàm  tyrannicam  redituros}  m  ab- 
rolutionem  negeut  criam  moribundJs;  & 
innumera  taiia  ablurda  &  auditu  liorren- 
da.  Hîc  finein  impono  ,  ne  votumen 
conficiam ,  ac  bonse  ferenitatistux gratis 

humillimè  me  commendo  j  ïternùmciue 
manebo»  &c. 


•►■•H''";' 


Moédtt  d>  Xttraaàf 

MODELE 

Rétractation  ^apo/ttàj^ 
«P.  Hazart  jfe/»'"  »    ■  ' 
wr    <m    S.    ANTotNi     Ho  ■■! 
s  t  A  C  O  H    rtnfiur    dti  liv 
mjst  tfitoi  tti   beriiieri    ttt  fea  Jeif 
Otto  Acqjuov  d- Potis-Mvm 
Ji  Mefiri  CaneUus  jMfatms   Evifm' 
<t  Jfre ,  ft  Âifi/krwti  dt  taihtm^'iisvtm- 
Itnt  imentir  CWitrteMXytM  rfparMiM d'îllf 
jm-t  faite  a  Um'  p-Aïui  Pert  &    •<  4hh 
gram  onde..  '^H 


IL  eft  humain  de  fetromperi  rnakill 
chrétien  de-rKormoître  (»  hme.  0^ 
ce  qui  me  porte  à  fiire  la  prefcnw  ded 
ration  fur  quelques  endroiis  d'un  de  m 
ouvrages,  où  on  m'a  fait  voir  que  f' 
avancé  des  faits  que  j'ai  crû  trop  |m[W 
ment  être  véritables ,  qui  blelTent  a'xa 
manière  atroce  la  réputation  du  prochaii 
S:  c'efl  ï  quoi  h  loi  de  Dieu  m'(^}^| 
<fc  remédier. 

Les  petit-;  fils  de  feu  Jean  Otro  Aj 
quoi ,  &  petits  neveux  de  Meflîre  C — ' 
nelius  Janfenius  Evéque  d'rpres,fe  (t 
pbints  I.   de  ce  que  dans  la  j.  Pai 
rfun  de  mes  livres  intitulé;  Triomphe, 
fn^t  éU  Sffme,  i,'4i  aifurc  &  publié  qoe 


V  ■  >■ 


a^rainàamci  qaoiqaèr ont  tit  qae 

m^^h-  nât^h  usât  A 


1Hé0  Ûutt  ijawflm  iwMrf»  iKtvew  con» 


_   .__ »» 

Vvvf  -  B^MHB^  uBfAliviW  PUiiwiraié  de.* 
lN«imifi  ^.  vireit  floâmieocénè  v  lêaier 

ii%ii  f3r  avertie r  ce  qu*«i«r  ifàuBi  A 
ilpîrrirfi]  grsMë  li^;^  oftfbrie  que  les 
€wam  de  Plnqutficion  vimenr  à  fom 
kgis  peu  de  tems  i^mh  fon  d^Nurr»^ 

4.  Et  enfin  de  cr  que  fzyeh  tjcMXtér 
ce  fiât  plus  atroce  encore  que  k^  autres  ; 
que  revenant  d*Ëfmgne  itprît  fixEchemni' 
par  la  France, oh  A  n  trouva  awfc  ^Afaé 
Â^  Gyran&qufckfiief  aorn0>dansun 
lieu  apêlteBourgfbmaifie  r  St'qëe  là  9ftft 
ïefolu  qu'on  tsàvailfenm  >  abolir  tons  fc$ 
'my  ffercs  de  la  Relt^on  chrétèeimc  »  com^ 
-aie  n'étant  que  fbfifiierie^y  maisqBfoofc 
*roit  adiroitemeot  arfina-fetrop^dccob- 


\ 


AfodtU  dt  RttroBaSi 
■cm  véritables ,  parce  quejelesavoiîti 
v^s  dans  d'autres  auteurs  qui 
paru  dignes  de  foi  ;  mais  comme  je  ne  _ 
douter  que  les  deux  premiers  ne  roicnt 
évidemment  faux,  après  tant  de  témoigna- 
ges qui  font  foi  que  Jean  Otro  Ac^uny 
père  de  M.  Janfenius  &  toute  fa  fjmille 
ont  toujours  été  Catholiques,  ^quenic- 
mc  cVtoit  chez  lui  que  fe  tenoientlesaf- 
/cmWées  des  Catholiques  dans  les  temslet^ 
plus  fêcheux;  je  reconnois  que  le  ; 
n'eft  apuié  que  fur  lelivretduPereMi 
du  Bourg,  d'ouj'avois  pris  les  deux  pi**" 
jniers ,  ne  mérite  pas  plus  de  créance.  Et 
pour  le  4.  qui  efl  le  plus  important]  aiant 
nit  attention , 

1.  Qu'il  eft  fond^  uniquement  fur  fc 
récit  prétendu  d'un  homme,  quel'ondir 
s'être  trouvé  à  cette  aflemblée ,  lequel  oo 
n'a  jamais  pu  nommer. 

2.  Que  la  chofe  de  foi  eft  fî  horriblci 
qu'il  faudroit  des  preuves certaincs&coi^ 
Vaincantes  pour  fe  la  perfuader. 

î.  Que  le  Sieur  Antoine  Arnauldtpiti 
le  Sieur  Filleau  a  marqué  pir  A.  A.con> 
me  aianr  été  dans  cette  AlTemblée,  Se  J 
aiant  pris  pour  fon  partage  de  miner  les 
Sacremens  de  la  pénitence  &  de  l'Eucha- 
riftie  par  La  difficulté  qu'il  mettroit  ï  en 
aprocher   (ce  qui  marque  vifibl^nienc  le 

Ifvrc  <te  h.  Fie^aeiue  Commuoionj  n*a- 


fropefée  nfigntr  au  P.  Hmart.  ^55 
Voit  que  neuf  ans  en  rSil.  qui  eft l'an- 
née où  le  Sieur  FiUeaii  ditqnes'eft  tenue 
terre  afTembiée. 

4.  Que  M.  Janfcmuî  n'a  pu  en  rêve» 
liant  d'Erpagne  fe  trouver  i  cette  conft- 
ftnce,  puifqu'il  n'eft  allé  ai  EfpJgns  II 
première  fois  qu'en  1614. 
'  Tour  cela  m'obJiged'avouerquej'aJca 
tort  d'avoir  avancé  ce  fait  dam  mon  livrci 
&  je  déclare  pour  reparer  !e  fcandalc  qoe 
j'ai  pu  faire  en  cela  ;  que  je  tiens  cette  af- 
femblée  de  Bourgfontainc  pour  une  fable 
wslicieufement  inventée,  & quejenecrcns 
point  que  ni  M.  l'Abé  de  faint  Cyran, 
ni  M.  Janfenius  Evcque  dTpreî,  ni  M. 
Arnaula  Dodcur  de  Sorbonne  aient  ja- 
mais eu  les  delTein!  diaboliques  que  leur 
attribuent  ceux  qui  l'ont  publiée. 

■    LETTRE     CCCVII. 

A  Ai.   DU    Vavcbl.     Skt  Li  hêêêêi- ie,1tmi 

IL  n'y  a  rien  déplus  etpban^fit  que  de 
dire  fon  avis  fui-  des  tfifâira  femUlUn 
3  celle  pour  laquelle  vons  me  confbhEZir 
eh  l'on  voit  d'une  pirt  un  faïeaponrl'E- 
glife,  qui  paroit  fort  importait /&oà  3 
Iç. trouve  de  l'autre  qu'on  ot  pentprooii 


5î4   CCCViI.UttredtM..^^tuMU 
rer  ce  bien  \  l'Eglife  qu'en  nuoqt 
d'obfërver  des  regks  qu'on  ne  peut 
dire  n'être  plus  en  vigueur  &  avoir 
.comme  abolies  par  le  non  ufage ,  d 
rinfradion   pourra  caufer   beaucoup 
maux  i  Tavenir ,  &dèsàprefeQtungri 
fcandale.     C'eft,  ce  me  femhle,  ce  qi. 
y  a  à  confîderer  d-uis  le  confeil  que  F< 
demande  fur  la  nomination  du  P.  Mi  * 
•  De  ni  *  i  l'Archevêché  d'Avignon. 
re^T/s"      ^  i'Evêque  de  Vaifon  a  grande 
Philippe  Ibn  de  defîrer  qu'il  IVcepcci  &  il  n' 
JïNery-^gjj  quË  des  vues  très-Iouables  &   t 
chrétiennes.     Car  il  ell  fort  \  fouhail 
qu'un  Evêque  fi  bien  intentionné  & 
oirporé  \  faire  tout  le  bien  qa'it  pot 
^3115  fon  Diocefe,  aicun  Mectopolita 
qui  foie  dans  le  même  efpric  i  qui  le  fou- 
tienne  dans  les  traverfes  qu'on  lui  pourra 
fàirç,  fif  qui  concoure  ïvec  lui  pour  r^a- 
bliflement  d'une  bonne  difcipline,  dans 
pais  où  ^arammeat   jufqu'^cettehe 


ins  OM 

llCUM 
e  mit  ■ 


'  prepofe'e  ajïgner  an  P.  HtKjtrt.  5  j  j 
Voit  que  neuf"  ans  en  ifîii.  qui  efîl'an* 
née  où  le  Sieur  Filleaii  ditques'eflreimc 
cette  afTcmblée. 

4.  Que  M.  Jsnfenius  n'a  pu  en  reve- 
nant d'Efpagne  Te  trouver  à  cette  confé- 
rence, puifqu'il  n'cft  allé  en  E(p3gne  la 
première  fois  qu'en  1^24. 

Tout  cela  m'obliged'avouerquej'aieu 
tort  d'avoir  avancé  ce  faicdansmonlivrcj 
&  je  déclare  pour  reparer  le  fcandalc  que 
j'ai  DÛ  faire  en  cela;  que  je  tiens  cette af- 
ftmolééde  Bourgfontiire  pour  une  fable 
malicieufement  inventée ,  8c  que  je  ne  crois 
point  que  ni  M.  l'Abé  de  (aint  Cyran, 
ni  M.  Janfenius  Evêque  d'Ipres,  ni  M. 
Amaula  Dofteur  de  Sorbonnc  aient  ja- 
mais eu  les  deflèins  diaboliques  que  leur 
attribuent  ceux  qui  l'ont  publiée* 

•    LETTRE     CCCVII. 

jt  JUa  w  Vaucel.    Sur  la  nomi- k.\w 
'   BMim  dm  P.  MeUim  i  FArehevieht^^^^' 

'_  ityfvigru». 

IL  n*y  a  rien  depIusembaralTantqucde 
dire  fon  avis  fur  des  affaires  femblables 


r 


h 


» 

t 


JJ4   CCCf^JA  littrt  dt  M,M  ^ 

Tçr  ce  bien  l  VEglife  qu'en  i       ^ 

d'obfcrver  des  "r^ùs  qu'on  os  peut  yts 

dire  n'être  plus  en  vigueur  &  avoir  ^i 

comme  abolies  par  le  non  ufiga»  dûu.  ■ 

l'infraflion  pourra  caufer  beaucoup.,  ^*' 

nuuxà  raveilir,  &dcsikprereiuunj 

Tcandale.     C'efl,  ce  me  femble» 

V  1  à  conGderer  dins  le  coniêil  qwi 

deminde  fur  la  nomination  du  P.  T  * 

•  De  m  *  à  l'Archevêché  d'Avignon. 

por«OT-      j^  l'Evoque  de  Vaifon  a  gnnde  (, 

Philippe  ion  de  defîier  qu'il  l'acceptei  St  iln!%i_ 

'^"">"ceU  que  des  vues  três-louables  &  tiifal 

çlirécicnnes.     Car  il  e(l  fort  à  fouhaitttf 

2u'un  Evèque  (i  bien  inteotioiiné  &  & 
ifpofé  à  faire  tout  le  bien  qu'il  poum 
^ans  Ton  Diocefe,  ail  un  Métropolitains 
qui  foit  dans  te  tnêmc  efprici  qui  le  Toup 
tienne  dans  les  traverfes  qu'on  lui  pourri 
fairç,  8c  quiconcoure  aveclmpourl'^ta- 
blidèment  d'une bonnedîfcipline, dans  un 
pai's  oij  aparamraent  jufqu'à  cettebcuFç 
il  n'y  ea  a  guère  eu.  Et  c'eft  ce  qui 
lui  Ait  croire  que  le  Papeaiamnommécc 
bon  Ecclefiaftique  â  cet  Archevêché,  9C 
aknt  témoigné  diver%  fois  (  je  k  fupo^ 
»infi)  qu'il  Ibuhaîttoit  qu'il  l'jcjcp'ir, 
qucuqu'il  fçut  bien  qu'il  eft  expc.  l'tnicuc 
ordonné  par  les  CoiiftitutiOns  dî  cetW 
Maifon,  que  tou*  ceux  qui  en  font,  oc 
fuiJJ^c  avoû  de  djgnitez  Gcdclùfttquts  j 


û  le  Pipe  ne  le  letir  commande ,  m  pour- 
KMt  prendre  cette  volonté  du  P^  (i 
marqwe  poar  tin  commandeRicnr.  Et 
inavoué  que  ç'ï  éttf  â  nu  première  pen- 
fée. 

Mais  j'y  trouve  mamtenam  bien  de  h 
diSknM,  depns  que  j'aî  conOderé  les 
nifem  et  M.  le  Prieur  *  qui  eft  d'un  *m.D(^ 
feniirocnc  contraire;  8c  deux  EcctefîafH-  ni- 
ques fort  rages»  i  qui  j'en  ai  parl^,  s'y 
Crotfven^aufli  emfavaAÀ  que  mot.  Car 
a  puoh  par  ce  qoe  vous  en  Ànv«. 

t.  (^  l'article  des  Conftintions  qui 
font  de  S.  ViiiËppe  efk  fort  «pris,  N^ 

X.  Q^  ces  ConfKtmioM  ont  M  ap- 
prouva parle  S.  Siège. 

} .  Qti'on  a  remarqua  que  ceux  qui  tie 
font  entrez  dans  les  dignitez  qne  par  un 
commandentent  exprès ,  y  ont  bien  réuŒ, 
&  les  autres  mal. 

4.  Que  fi  le  P.  Mellini  l'acceptMt  fans 
commandement,  il  (croit  blâmé  &  condam- 
né de  toute  la  maifon  >  de  fès  fuperieurs 
te  âredeurs. 

}.  Qye  Ton  exemple  nuiroit  beaucoup. 

6.  Vous  me  tfites  deux  chofes  du  Pa« 


m  îèroit  cte  l'accepter L'autre»*! 

quoiqu'il  délirât  beaucoup  ciueMM.r 
ci  Se  Taia  fulTent  Cardiniux,  il  ne  '■ 
en  a  jamais  voulu  ^ire  de  conunarvleiD 
exprès,  ce  que  nc'anmoJQS  tout  le  0 
a  rru  qu'il  avoil  fait. 

Tout  cela  me  donne  une  autre  idée  J 
cette  affaire  que  je  n'en  avois  auparava 
Car  je  vois  bien  qu'on  n'a  point  priim 
des commandemens  incerpretatifs,cesft_ 
iications  de  la  volonté  du  Pape.     Etj 
vois  de  plus  que  ce  règlement  de  l'O  j 
toire  de  Rome  eft  confideré  comme  étal 
encore  dans  toute  fa  vigueur,   &    non 
point  commequelqu'iinsde  ces rifglemens 
qui  étant  fort  bons  en  foi,  font  prefquC 
abolis  par  le  non  ufage.     Car  je  fuis  pei>'B 
fuad^  que  pour  ces  derniers,  on  peut,  pIuM 
iacilement  ne  s'y  pas  arrêter ,  quand  <ç|M 
eft  compenfé  par  un  fort  grand  bien  ({eh 
l'Eglife.    Je  crois  donc,  tout  confidePM 
C&  c'eft  aufli  le  fentiment  des  deuxEcO 
clcHaQiques  avec  qui  j'ai  examiné  cette  af- 
faire) qu'il  faut  fe  réduire  à  gagner  le  Pa- 
pe,  &  il  me  fembîe  que  cela  ne  devroit 
pas  être  difficile. 

II  le  faut  prendre  par  la  confcienC* 
&  lui  reprefenter  que  le  Concile  de  Trfl 
te  a  exprelTement  déclaré  que  (ous  cei_ 
oui  nomment  aux  Evêchez  font  coupab^gj 
oe  pechc  mortel  s'ils  ne  uonunenc  les  p^ 
digne».'" 


l%«lMeiii' rA^CP^  '^tt>Mr  AriB 
doiiie-fti  <c«k  i'^&MV-iwIteMÉ 

cr<nke~(ft  fttl  nriliidk$rda«4i»>Ôaii»^- 
iitfM'eMittiytot'clle  tt  troikkfft W 

^MC  flP  pOvfWUBf  'Ce  *<pni 
Ifnt  *lBre  Hais*  11wK|iKr'd  wMk  CRPHr? 
I^Morfl'  lÏMi  poièfl'ji^  j  mm  fêÊ^ 
Pi)[irqu*il  faut  drac  que  le VÎpe 
de  au  P.  MeHini  d'âccepcercec  Aichefê* 
chéy  afin  que  ce  Père  pmflèl'iccïpicr&K 
manquer  I  fbn  devoir,S.S.€ftolil^éede 
k  lui  commander,  pôitr  ficôfiire^foUi* 
gation  que  Dieu  Itfi  %  hnpolSe  de  pou^ 
Voir  les  Eglifês  qtii  ibof  4fiiiiamiiMiaiit 
d6  meilleurs  fujecs  quelle  pêii&  Cda 
me  paixrft  plus  cbir  que  le  jour.  Et  je 
ne  lai  ii  un  homme  de  bien  qui  kxoà 
cotrfeflèurdaPape,  ne  faoit  pas  tcoié 
de  ne  le>  potifr  jtnbuîhe  qu'il  k  le  fit 
Ou*  on  eft  oMigé  9i^t  figoBeoi^  «  re 
ri^ft  pas  (|gir4igeiDenr  qyr  df 
IMe  fin  Vift4fe«r  F»  ^ndkk  ks 


558  CCaai.  Lettre  Je  M.  ^4numld 
()ui  font  neccHàire*  pour  y  panrenir.  J 
Pape  n'a  donc  [>â  (âon  Les  règles  de  It  ■ 
\taic  lâneilèTVouloir  que  M.  Melbni  ftHC 
Arcbevwjue d'Avignon,  que  faSainutc 
n'iit  yoiÂi  en  même  tons  lui  cotamao- 
der  àe.  r«tre  ;  puitqu'elk  favoît  bien  que 
cela  étcÀt  neceiïsîre,  sân  qu'il  pût  con- 
fenttr  de  l'être  fans  odtnler  Dieu.  Q 
n'en  étoit  pM  de  même  de  MM.  Taia3c 
Ricci.  Le  Pape  a  pu  deilreT  qu'ils  ùiU 
fent  Cardinaux  fam  leur  en  faire  un  com- 
rmodtiDCnt  exprès*  parce  que  ce  com- 
imndcmeot  n'étoit  pasDecdTaire,  comme 
il  l'eu  ici  1  afin  qu'ils  y  conTcntinenc  (âni 
offènlër  Dieu  ;  8c  c'tû  pourquoi  ai(H  on 
n'a  point  éié  fcandalifé  de  ce  qu'à  b  fin 
ils  y  OftT  coofeoti,  quoiqu'avec  peine, 
fans  qu'on  kur  en  eût  fait  àc  commande- 
ment exprès.  Au  lieu  qu'on  fupofe  ici 
comme  crè^-conflant ,  que  li  le  P.  Mellim 
acceptait  cette  disniiéifansquefa  Saitktcté 
le  lui  eût  ocprcmment  commandé  ,  ili^  ■ 
rail-édifieroit  toute  fa  maifon,  &  fend' 
bUmc  &  condamné  par  (es  fuperieurs  | 
fes  direi^eurs.  On  petit  donc  bien  é| 
éloigné  »  comme  vous  dîtes  que  i'éio 
M.  d'Alct,de  feiredeces  (brtesdecoi 
mandtinensi  quand  il  n'y  a  point  c 
celTité:  mais  quand  il  y  en  a,  ce 
dans  cette  occafion  ,  c'eft  une  craiiii 
nés  mal  fondée  qut  d'apprebender  d 


w 


que  fi  S,  Philippe 
avoit  prevû  que  les  Papes  aaroient  ce 
fcruputc  au  regard  des  mtilleurs  rujets ,  il 
n'iiurcHt  p3s  du  faire  cette  Conftiturion , 
parce  qu'il  auroit  dn  juger  qu'elle  atiroit 
Aé  capable  de  faire  tort  à  rÈglift  à  qui 
fcs  perfonnes  Jéniinenre  pieté  font  fi  ne- 
cdnaires  pour  con3trire  le  tronpcau  de  J. 
Ç.  fdon  les  véritables  regÎK  &  le  verita- 
*"  cfprit  de  r£vaogile. 

!«.  E  T  T  R  E    CCCVIir. 


yf  A/.  DU  V A u  c  E  !..    Sur  Us  Tttcmi u  J*m 
contre  M.  Httjitm  &  k  P.  de  rosi  '«'^'^ 
■mulaJie  lin  Pape  ;   VajfAÎre  du  P.  Hâ- 
x,<trt  ;  ksjtmonies  tjui  ft  contmctioitHi  m 
Avigmn;  la  deJôUim  du  Dhcefi  ttjiltt  ; 
L        kl  Permutariom  dr  Itt  Refîgnatiutu* 

T      chev 
I      coni. 


'Intemonce  s'eft  avifé  depuis  7.  ou  8. 
j  jours  de  vouloir  obliger  M.  l'Ar- 
chevêque de  publier  les  deux  Décrets 


contre  M.  Huygfns  &  contre  le  P.  de 
Vos.  Et  pour  co  venir  à  bout, il  a  ca- 
bale auprès  du  Gouverneur  pour  avoir  le 
Pi«et  du  confeil  privtî,  &  il  l'a  obtenu. 
Oi!a  ne  pourrait  néanmoins  avoir  lieu  que 
tar  Malincs.Car  pour  Louvain  &pour 
«elles,  h'Confeil  de  Brabant  prétend 

"rlaitpi'oti  mdtiît  avoir  le 

Plmt. 


ternonce,  qui  dit  avoir  desordies  < 
pe  très  exprès  pour  cela  j  à  quoi  il 
guère; d'apparence,  le  Pape  n'eta 
en  état  qu'on  l'entretienne  de  ces 
telles.  Mais  pour  l'éleftion  du 
de  Malines .  il  la  fera  fjire  certain 
{ans  s'arrêter  à  la  ridicule  propofiii 
l'Intcrnoncc ,  qui  a  tellement  cho< 
Confeil  d'Etat,  à  qui  M.l'Archevi 
qui  en  eft,  a  cru  devoir  en  rendre  i 
te»  qu'ils  ont  fait  une  confulte  trt 
te  au  Gouverneur  contre  cette  enti 
de  ITnternonce)  S:  on  dit  même  ( 
Confeil  privé  doit  faire  uns  défenlc 
l'Arclievèque  d'avoir  aucun  égard 
que  ce  Minifïre  de  Rome  lui  a  prt 
comme  étant  tout  1  ftit  contrain 


le  plus  honnêtes  gens  ;  outre  que  Ton 
e  plus  que  jamais  des  defordres  de  fà 
îlle,  qui  font  naître  contre  lui  même 
foupcons  fâcheux. 
['ai  vu  des  nouvelles  qui  font  plus  fa- 
u(ês  fur  la  fanté  du  Pape»  que  celles 
!  vous  mandez.    On  y.  dit  qu'il  a  bt 
•nterie  9   &  qu'on  appréhende  qu'il 
revienne  pas  de  cette  maladie.    Appa- 
iment  ce  qui  fait  courir  ces  bruits  efl: 
ce  qu'il  fe  laiffe  voir  à  fi  peu  de  per- 
ties.     Mab  feroit-il  bien  poffible  que 
fe  trouvoit  en  danger  de  mourir ,  il 
Rc  pas  au  moins  Cardinaux  les  plus 
%  de  bien  qu'il  connoîtroit  pour  ren- 
ce  dernier  fervice  à  l'Eglife  \ 
K  quoi  (èrt  qu'on  ait  donné  des  or- 
s  h  rinternonce  pour  faire  rendre  ju- 
e  aux  parens   de  feu  M.  Janfenius  ^ 
fqu'on  foufFre  depuis   tant  de  tems 
il  fe  moque  de  ces  ordres  &  qu'il  n'ea 
e  rien,  pendant  qu'il  fait  tant  le  zélé 
ir  en  exécuter  d'autres  qui  ne  feroient: 
î  mettre  le  trouble  par  tout  î  Mais  s'il 
itinue  toujours  à  ne  point  vouloir  don— 

les  juges  qu'on  lui  a  demandés,  com— 
c'eft  la  coutume,  on  s'adrefTcra  en  fi  ri 

Magiftrats  feculiers,  &  on  fera 


I 


jffi     CCCVm.  Lettre  de  M  ArmiU 
.g  qui  a  paru  *.     On  arcend  que  le  P. 
t   zart  ait  fait  ce  qu'il  a  promis  au  Piii 
■'"  Mais  peut-être  que   fes  fupsrieurs 
empêcheront.     Car  le  bruit  court  qu' 
lui  ont  ordonné  de  ne  point  répondre  au 
fMam.     Mais  cela  ne  lui  fuRïroir  ni 
devant  Dieu  >   ni  devant  l'£glife.    Lt 
langue  qui  s'eft  repandueen  injures 
S,  Grégoire,  ne  les  defavoue  pas  en 
taifant  lîmplement  ;    &  la  plume  qor" 
noirci  le  papier  par  des  calomnies  atro» 
ne  les  efnce  pas  en  n'écrivant  plus, 
n'y  a  qu'une  retra<5ation  chrétienne 
puifTe  obtenir  de  Dieu  le  pardon  d'un 
péché,     je  vous  en  ai  envoie  un  moi 
le.     Mais  je  vous  prie  d'y  ajouter  irnr 
Décret  de  la  lo.  &  dernière  Congrégation 
des  Jefuites  fur  cette  mstiere,  que  vous 
nous  avez  envoie  autrefois,  G  je  ne  me 
trompe.     Vous  le  trouverez  dans  h  i. 
des  deux  lettres  au  S',  du  Bois  qui  vout 
Ont  été  envoiécs  il  y  a  prè^  de  i-  ^m. 

Ce  que  vous  mandez   d'Avi- 
bien  fioriiblc.     Un  Simoniaqii:-  , 


^Hl>ifhwr  Jt  Strhme.  i6% 

JÊ^Muimst  ce  qui  lui  fera  ptut* 
jtU  degr^  pour  devcDtr  Cirainal  I 
S  m'alîUFez  que  te  Pjpe  ne  i^it  rien 
ibiis  de  ces  dirpenfn,  qui  (èrotcRt 
[séchantes,  quand  elles  ne  feroîeat 
imoniaques  >  &  qu'il  n'surdt  (tarde 
trouver  cette  conduire.  Je  le  croie 
ne  vous.  Mais  cela  arnvemil-il  fi 
voit  plus  de  foin  de  cboiGr  des  Mî- 
»  d'une  probité  reconnue  i  &  fi  on 
uifTi  touché  que  l'on  devmit  de  cet 
:s  honteux?Auroir-on  negligé»con]- 
on  a  fait ,  d'aimer  Je  cours  des  fimo- 
de  Liège,  fur  krquelles  ilvooc  rrçu 
de  mémoires  î  J'ajouterai  encore  que 
ûtut  des  âmes  ckhc  kur  principale 
I  ils  ne  s'acharneroien:  pas  à  tour- 
ter  des  perlônnes  aulTi  capables  de  le 
urer  que  le  font  M.  Huygwis  &  les 
leurs  qui  lui  font  unis  ,  qui  font  de 
grands  biens  en  ce  païs  ici ,  &  qui 
croient  encore  bien  davantage»  fi  on 
I  '  ■  ' ,  au  lieu  de  les  prot<« 
;  fait  trembler  pour  un 
&  qui  a  de  fî 
iîn  pourquoi 
'e  reconnoître 
iploier  fi 
,cel. 


dailini 


5  «4  CCCmi.  tettre  de  M.  AmOkU 
li  dedruftiofi)  su  lieu  qu'on  en  u(ê  hâ 
moins  pour  édifier  que  pour  détruire 
clifpcn(!int  fans  neceiîîté,   mais  non  fi 
gjîn  I  des  règles  &  des  canons. 

Ce  que  vous  mandez  du  pauvre  Di 
cefc  d'Alet,  «ft  un  grand  fujct  de  « 
milTemens.  Il  faut  adorer  Dieu  qui  nOi 
vers  fcs  Elus ,  malgré  la  malice  des  hoiil 
mes  :  Nwit  Domivus  ^ui  fimi  tjus- 

Quand  les  régies  ne  font  plus 
vigueur,  &  qu'on  n'efl:  pas  en  état  d* 
percr  qu'on  aboliffe  de  certaines  coui 
mes  qui  font  contraires  aux  canons,  tel 
que  font  les  permutations  &  les  refîgid 
lions  *  je  crois  que  des  gens  de  bien  s^ 
peuvent  fervir  dans  la  vâe  de  procurer 
un  grand  bien  \  l'Egtife,  coTme  eft  de 
mettre  un  bon  paftcur  dans  une  paroif- 


LaSeur  de  S^rbonm.  l^^ 

LETTRE    CCCIX. 
jin    Prince     Ernest    Land-'v 

GRAVE       DE        HeS  SE-RhIN-  '^*^ 

F  E  L  T  s.     Ce  tp^  foH  pe9irrm  faire  t 
fowr  rétéélir  la  difiipline  en  jUletiu^ne. 

Mo  N  sbign  bur 

C'Eft  afTurement  une  aâion  agréable  \ 
Dieu  que  ce  qu'a  &it  V.  A.  S.  en  pro- 
pofant  à  S.  A.  E.de  Trêves  de  prendre  M» 

5  tenon  pour  la  conduite  de  fon  Diocefe. 
Mais  quand  on  a  commencé  une  bonne 
œuvre,  il  ne  faut  pas  fe  rebuter  pour  la  pre- 
mière difficulté  qui  s'y  rencontre.  La  ré- 
ponfe  de  S.  A.E.ne  me  femble  point  C\  mau* 
vaife.  Elle  ne  fe  rend  pas  encore  à  ce  qu'on 
lui  a  propofé  :  Elle  ne  le  rejette  pas  aufli 
ibfolument:  Elle  témoigne  feulement 
itre  en  doute  de  ce  qu'elle  doit  faire  à 
caufe  de  quelques  difficultés  qu'elle  pré- 
voit.    C'eft  fur  quoi  on  la  doit  écbircir 

6  fi[irtifi€r9&  non  quitter  tout  lii ,  quel- 
que ayoncageux  qu'on  le  croie  pour  fon 
|rai  UcOi  parce  qu'elle  ne  s'eft  pas  ren- 

*Qn  lui  a  dit  dabord» 

.perliiadée  qu'il  e/l  pref- 

.  Evéques  fouve- 

p^4fi  leur  char- 


^ 


jtf«  CCCIJf.  Litm  A  M.  .^frmuild 
ge  Epifcopale,  plus  ce  leur  eft  une 
bligation  indifpenfable  de  chercher  (ks 
perfonnes  qui  puilTent  faire  pour  eux,  « 
qu'ils  ne  peuvent  pas  faire  par  eux  mS- 
mts.  Et  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'îlï 
en  foient  quittes  devant  Dieu  en  preiuw 
les  premiers  venus.  Car  fi  le  Concile  de 
Trente  a  décidé  que  ceux  qui  ont  h  no- 
mination des  Evêchés  cominettent  un 
péché  mortel  en  neclioififiânt  pasksplo! 
dignes,  qui  peut  douter  qu'un  Eveqae 
IVincc  qui  a  \  choifir  un  fuffragant  m 
SfiriimAliiMt  &  PoMtiJksIibm ,  ne  com- 
mette auiTi  un  péché  morrel  s'il  ne  choi- 
iit  le  plus  digne  d'entre  tous  ceux  qu'il 
connoit ,  &  qu'il  peut  avOT ,  pirifqti^ 
s'agit  dans  l'un  Se  dans  l'autre  cas,  de 
commettr;  à  une  perfonne  le  foin  du  fi- 
lut  des  âmes  que  J.  C.  a  rachetées  par 
(on  fang. 

Je  ne  faurois  croire  que  M.  rEleflenr 
de  Trêves  aiant  h  réputation  d'être  ce 
que  dit  V.  A.  tm  vtrttable  miroir  Jepii' 
té,  de  dévotion,  ^  4e  tonte  ventt,  fi  on 
lui  faifoit  cnvifager  une  obligation  fi  ter- 
rible, il  n'en  fut  touché;  &  qu'il  neju- 
geât  que  ce  ne  fût  une  grande  impruden- 
ce de  mettre  fon  falut  en  danger ,  de 
peur  que  Ton  voifin  n'improuvàt  ce  qu'il 
n'auroit  fait  que  pour  plaire  ï  Dieu»  S 
pour  faùsfaire  ï  un  devoir  indifpen  fable. 


Ihfleifr  tàSarheime.  '^Sj 

Si  fon  A.  E.  avoit  cent  chevam  dans 

fon  ^curici  qui  fulTent  tous  atteins  d'ua 

même  mal  contagieux»  8c  qu'on  lui  eût 

enfeigné  un  homme  qui  auroit  un  fecrcc 

Eur  guérir  ce  mal ,  aimeroit-elle  mieux 
laifTcr  tous  mourir  *  qae  de  fe  fervîr 
de  cet  homme,  parce  qu'un  de  fes  voî- 
lîns  ne  l'aimeroit  pasî  Et  tant  de  milliers 
d'ames  qu'elle  doit  croire  que  Dieu  a 
confiées i  fes  foins,  puifqu'il  en  eft  E- 
vèquej  &  dont  certainement  il  lui  en 
demandera  compte  un  jour,  (e  trouvant 
en  n  gnnd  danger  de  (ë  perdre,  vu  le 
mauvais  état  où  elles  font  prelque  toutes 
(comme  V.  A.le  reconnoît)  aura-t-elle 
fi  peu  de  charité  pour  elles ,  que  de  ne 
p:s  vouloir  fe  fervir  d'un  homme  plu? 
capable  qu'aucun  autre  qu'elle  connoiffe, 
de  les  tirer  d'un  fi  grand  djnger,  fi  nDn 
toutes  ,  au  moins  plufisurs,  au  moins 
quelques  unes  ,  de  pciir  qu'une  autre 
psrfonne  à  qui  elle  n'a  point  â  rendre 
compte  de  fes  actions,  ne  lui  en  fâche 
pis  bon  gré?  Cependant  c'eft  la  feule 
chofé  qui  11  pourroit  arrêter,  quoique 
fans  raifon.  Cir  doit-on  avoir  égard  i 
des  confideratioiis  humaines  de  cette  i 


'  1 

5  «s  CCaX.  Lctm  Je  M.  A-hmU  '^ 
t^eïk  à-dire,  que  l'on  renonce  à  ce  qu'on  ' 
a  de  plus  cher  félon  le  monde ,  plutôt 
que  d'être  une  occafion  de  chute  au 
moindre  des  fidellcs.  Que  ne  doit  donc 
point  faire  un  Evéque  plutôt  que  de  fe 
mettre  en  danger  que  Dieu  lui  reproche 
un  jour  d'avoir  été  caufe  de  la  perte  d'u- 
ne infinité  d'ames,  pour  avoir  manqué 
par  un  rtfpei^  humain  â  leur  donner  des 
fccours  qui  pouvoient  beaucoup  contri- 
buer à  leur  falut  ,  .  qu'il  n'auroit  tenu 
qu'à  lui  de  leur  procurerf  II  doit  donc, 
JVIonfci^oeur,  pafTcr  pour  confiant  que 
h  vue  de  ce  que  pourra  dire  M.  l'Evè- 
que  de  Cologne  ne  peut  cxcufer  devant 
Dieu  S.  A.  E.  de  Trêves,  fi  elle  ne 
prend  pis  M.  Scenon,  au  cas  qu'elle  k 
puifTe  avoir ,  pouvant  en  tirer  de  fi  grands 
avantif^es  pour  fon  Diocefe. 

Mais  il  feroit  encore  plus  aife  de  la  û- 
lisfaire  fur  les  autres  difficultés,  que  pn> 
pofe  V.  A. 

Elle  commence  par  les  DcmherifC'c&ii 
à-dire ,  les  Chanoines  de  la  Cathédrale^ 
qu'elle  craint  qui  ne  puilTenC  fouffrir  QS 
liomme  auflî  réglé  &  audï  exaft  quele 
fëroit  M.  Stenon.  I\lais  comme  c'di. 
l'ordinaire  des  Chanoines  des  Cathédrale^ 
d'être  exemrs  de  la  jurifdiflion  de  leuïS 
Evêques,  il  y  a  de  l'apparence  que  Cfiui 
U  le  foac  auin.     Et  aialt   M.  ScenoD 


D^eur  de  Sortome^  ^69 
oit  que  aire  ï  eux  )  &  fe  conten- 
de  gémir  pour  eux  devant  Dieu  y  il 
i  croiroit  point  obligé  de  travailler 
ment  que  par  Tes  prières  à  la  guéri* 
le  ces  malades ,  dont  les  maux  font 
^eterés,  qu'on  les  peut  quafi  regar- 
:omme  incurables*  Tout  ce  qu*il 
roit  faire  de  plus,  feroit  de  porter 
Vltefle,  quand  elle  a  de  fes  chanoi- 
i  conférer,  l  ne  les  donner  qu'à  des 
àt  bien  &  par  la  confideraticH)  du 
re*  Mais  cela  eft  d'un  dievoir  fr  in- 
nfable  que  S.  A^  E.  ne  peut  faire- 
ment  ans  un  fort  grand  péché.  De 
que  c'eft  une  des  raifons  pour  la*- 
è  il  lui  feroic  important  d'avoir  au- 
d'elle  un  auffi  homme  de  bien  qu'eft 
îtenon,  afin  qu'il  la  pût  aider  dans 
mblables  occafions  à  n'avoir  en  vue 
Dieu  &  le  bien  de  TEglife. 
.  A.  reprefente  enfuitte ,  jt^u*à  qticl 
eft  venue  en  AUem^ne  la  corruption 
^  point  refufir  ni  diferer  l*ahfil$ttion\ 
mre  (Ux  nulle  penitensy  (fr  quels  t]u*ils 
•  yonne  U  refufer^  ni  la  diferer  a.  Orre 
dun  Prélat ,  oh  un  Domhery  ou  une 
r  perfinne  de  conpdération  fe  confrjfera 
lus  énormes  crimes^  avant  tjuafi  d*a» 
achevé  la  confejjion  ,  le  confrjfeptr  lui 
:.  Monfieur^  pour  votre  pénitence  vofrs 
»l^.  Pater  y  ^  5.  Au%     Et  fans,  lai 
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;70  CCCrX.  Lettredt  MiJ^^^M 
dirt  autre  choji,  Jinon  ftm-iire  ^^  pii 
petKience peur  lui,  UUti  iionntra  C^JoUii» 
fioa  lia  Avoir  dttiuwM  fi  c'efi  un  ftiU 
tthabituiit  1  ON  Mit  occâfio»  fr^haine ,  m 
^Hei^  et  fiit.  foiik  la  vérité,  fout  m 
direz,  f  ajoute  V.  A.}  e^ue  ceU  ne  vm 
rit».  El  Vont  trve^  raijm  de  le  dire.  Méi 
^ue  voulet^voui  jiw  Confujfef 

On  ne  voit  pas  ce  que  Votre  Alteflê 
peut  conclure  de  U  contre  lecboîxdeM. 
Stenon  ,  finon  qu'étant  perfuadife  que 
cette  facilita  d'abfoudre  ainfi  tous  les  p!* 
cheurs ,  quels  qu'ils  foient ,  eft  un  fot 
grand  mal  ,  elle  croit  que  M.  StenoQ 
voudra  tâcher  d'y  remédier,  mais  que 
Ti*y  pouvant  rien  faire,  il  ne  caufenqirë 
du  trouble  fans  aucun  fruit.  C'eft  faai 
doute  S  quoi  tend  ce  qu'elle  dit  ;  Méi 
^ue  vonlez^^voMs  que  i'onfajfe? 

A  quoi  V.  A.  me  permettra  de  ré- 
pondre ,  que  quand  les  maux  font  cflèn- 
tiels,  qu'ils  vont  â  la  perte  des  âmes,  ft 
qu'ils  deshonorent  la  religion  ,  tel  qu*âl 
l'abus  des  abrolurions  indifcretes,  fuivï» 
de  Communions  facrjleges ,  plus  ils  font 
répandus,  &  qu'ils  font  capables  de  dam* 
ner  plus  de  pcrfonnes,  plus  les  Pafteitfî 
font  obliges  de  s'y  oppofer  ,  de  crio 
contre, &  de  faire  tout  ce  qui  cft  cnfeoT 
pouvoir  pour  en  arrêter  le  cours,  an 
sKÛns  en  partie  >  qijand  ils  auroient  peu 


Do^mr  dt  Serhtmm  ^y  j 

cTefperancc  d'y  réuffir.  C'eft  ce  que  S. 
Bernard  reprefcnre  au  Pape  Eugène  avec 
une  terrible  force.  Ce  bon  Pape  paroif- 
frat  tout  décourage  en  confiderant  lede- 
reglonent  Aça  mceurs  du  Peuple  Romain 
de  fon  rems.  S.  Bernard  lui  foutienr, 
que  cela  ne  le  difpenfè  point  devant  Dieu 
de  travailler  à  les  retirer  de  leurs  defor- 
dres;  que  Dieu  vouloit  qu'il  lit  ce  qu'il 
pouroit  pour  guérir  ces  malades»  quoi 
qu'ils  lui  paroiftent  incurables:  qu'il  lui 
demandait  qu'il  s'y  apliquâc ,  &  nort 
qu*il  les  guérît  cfFeâivcment  :  Dtus  m  te  , 
ixiffit  tttrémit  mn  cwAtiouem,  Il  lui  dit 
auin  qu'il  ne  doit  pas  croire  qù'afin  que 
fon  travail  ne  Toit  pas  fans  fruit»  il  faill; 
qu'il  profite  à  tous,  ou  au  moins  \  plu- 
fieurs:  qu'après  avoir  fait  tout  ce  quiefl 
en  lut ,  ii  doit  être  content  quand  il  n'aii- 
roit  fervi  qu'à  peu  dcperfonnes,  &  raê- 
ine  qu'à  une  feule. 

C'eft  ce  qu'on  pourroit  direi  S.  A.  E. 
fur  l'abus  des  méchantes  communions 
IM'tfcedées  par  de  faufTes  abfblutions  »  qne 
V.  A.  affure  être  (i  commun  dans  ion 
Diocefc,  suffi  bien  que  dans  le  reftç  de 
FAllemagne.     Quand  M.  Stenon  ne  de- 
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Î7S  CCCIX.  Lettre  de  M.  Arntdi  ^ 
que  M.  l'Evcqiie  de  Caftorie  dam  fôo 
livre  T>e  kgmmo  ttfn  cUvitmt ,  qui  eft  !e 
^cond  de  Ibn  j^morpœnitem,  8c  telqu'ît 
s'obférve  en  tant  de  Paroifles  «  eo  France, 
aux  Pjïs-bas  Hfpagnols ,  &  parmi  les 
Catholiques  des  Provinces-Unies,  ce  fe* 
Toit  un  Ci  grand  bien ,  &  qui  poiiroit 
ivoir  des  fuites  fi  avamageufes,  que  S. 
A.  E.  en  devroit  favoir  gré  toute  fa  vie 
i  ceux  qui  k  lui  auroieni  propofé. 

Mais  je  ne  faurois  avoserà  V.  A.qull 
-(fait  fi  difficile  qu'elle  fe  l'imagine  de  re- 
mcdier  cn  Allemagne  à  l'abus  des  Abfa- 
luiions  données  trop  légèrement,  &  fui- 
vies  de  communions  lâcrileges,  pourvu 
qu'on  ne  prétende  pas,  ou  en  venir  à 
bout  tout  d'un  coup  fans  prendre  du 
tems  pour  y  travailler ,  ou  n'y  point 
trouver  d'oppofition ,  ou  l'ôter  enciers- 
jnent,en  forte  qu'il  n'y  ait  plusdeCt»»- 
fefTeurs  qui  ne  fartent  leur  devoir.  F*- 
voue  que  ces  trois  chofes  fonr  iTKwale- 
mem  impoUibles.  Il  faut  du  ternst  le 
■  de  l'application  pour  apporter  quelque*^ 
mede  à  des  maux  invétérés.  Il  faut  s'ït- 
tendre  quand  on  l'entreprendra, -qu'oô^ 
trouvera  de  l'oppofition ,  &  qM'AjM- 
ra  des  gens  qui  crieront  qu'on  veut  in- 
troduire des  nouveautés.  Et  on  ne  cWt 
pas  efperer ,  ni  de  perfuader  à  tous  -lis 
confefleurs  de  quitter  leur  vieille  routine, 

n'y 


DùStemr  de  Sorbomie.  yj^ 
ni  de  rendre  raifonnables  tous  les  pcnî^ 
tens  :  mais  croire  avoir  beaucoup  fait  »  fi 
de  cent  Prêtres  tant  Séculiers  que  R^i>- 
liers»  on  en  peut  porter  dizàoUèrverles 
règles  contraires  à  Tabus  que  V.  A.corv- 
damne  ;  &  fi  de  cent  pécheurs  d'hatâtu- 
de»  onpeutêtrecaufequ'ilyenaitdixqui 
penfent  ferieufement  \  (brtir  de  leur  mfr- 
chant  état)  en  voulant  bien  que  l'on  ufe 
envers  eux  de  ce  que  les  Pères  apellent  %fiè- 
lutarÎM  MléUiofutm  remédia, 

Deoieurons  en  là,  quoi  qu'il  ne  faille 
pas  defefperer  que  Dieu  ne  puifTe^reda» 
vantage.  Mais  cela  me  fuffit  poiu-  repoiw 
dre  à  ce  que  dit  V.  A.  Que  vottlez.'Vous 
que  ton  fa^e  f  Ce  qui  eft  la  même  chofe 
que  n  elle  me  demandoit»  que  feroit  M. 
Stenon ,  pour  remédier  à  un  abus  qu'elfe 
croit  irrémédiable  ?  Car  voici,  Monfeig- 
jaeur ,  ce  que  je  crois  qu'il  devroit  &  pou- 
yoit  faire. 

Il  devroit  commencer  par  lès  Ecclefiaf- 
tiques  qui  font  dans  lefeminaire,  s'il  y  en 
a  un  dans  le  Diocefe ,  &  par  les  Pafteurs 
qu'il  iroit  vifîter,  ou  qu'il  feroit  venir  à 
TEvêchc.  M.  l'Evêque  de  Grenoble 
fait  fur  cela  une  chofe  admirable.  Il  fait 
venir  tous  les  Pafteurs  dans  une  de  fès 
maifons  Epifcopales ,.  ou  à  la  ville,  ou  à 
la  campagne.  Il  y  en  a  trois  cent.  Ils 
y  demeurent  logés  &  défraies  50^  à  jo. 

Q.  7  F^ 
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)  74  CCCÏX.  Utm  tU  Mi  jirma^ 
pcndmt  lept  jours ,  &  atnfi  ceU  dure 
letnaines.  II  leur  fàtr  tous  leijoursdeuj 
exhortations  fi  fortet  &  (îferventesqu^ 
y  en  a  eu  qui  ont  demandé  d'eux  rnénxs 
de  quitter  leurs  Cures ,  fie  Te  femant  ps 
aiïifc  capables,  ou  d'une  vicatTéîpurepOBT 
y  deroetiitr.  Mais  ce  que  je  vient  de 
dire  de  ce , bon  Prélat ,  me  donne  occafîoB 
d'ajoâteri  ce  qui  nereraMsuncdigreffin 
inutile ,  qu'aiant  trouve  foo  Diocefe  1 
peu  près  dans  le  même  état  que  V.  A. 
dit  qu'eft  le  Diocefe  de  Trêves,  &  te 
■utres  d'Allemagne,  prcequefon  prtd> 
cefTeur  y  avoir  lailTé  régner  toutes  fortes 
d'abus  pendant  plus  de  fo.  ansqu'iUvnt 
^téËvêque,  itnes'eftpas  décaur^é>&il 
n'a  pas  crû  qu'il  n'y  avoir  rien  à  faire ,  maiî 
fins  fe  mettre  en  peine  des  oppofitioni 
qu'on  lui  a  faites  dabord  jufques  à  Icd^ 
crier  comme  un  liérétiquc  dans  la  Cow 
du  Duc  de  Savoie,  dont  une  partie  deî 
^ats  eftde  fou  Evêcbé,  il  eft  venu  i 
bout  de  faire  oblerver  les  vraies  rentes  et 
la  pénitence  par  k  plupart  de  les  Bcd^ 
iîaftiqucs,  &  par  beaucoup  de Regufieft 
&  on  n'ofe  plusmaintenantl'inquieterfiir 
cela.  Pourquoi  donc  M.  Stenon  n'ofe* 
roit-il  pas  faire  la  même  choie  à  Trêves» 
appuie  comme  il  feroit  d;  l'autorité^ 
M.l'Elei5teur,qui  peu:  tout  dans  fesftù» 
CD  étaot  Je  fouvcroio. 
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Le  bon  fais  a  fait  cofnprwîdr-  i  V.  A . 
que  k  coutume  d'abfcucïrt  fï  ficiîefîîcnc 
toute  fcMte  de  pecheun  eft  un  gnod  de- 
fordre,  &  elle  m'afîure  que  le  P.  J^abcrt 
eft  fort  éloigné  de  s'y  biflîraHcr ,  &  qu*:! 
eft  auffi  rigourcuT  que  ceux  fpii  paffer.c 
pour  Tctre  le  plus.  Pourquoi  donc  dc- 
fefpere-t-elle  que  M.  Stenon  re  put  feire 
concevoir  \  plufieurs  Eccîef^i^nucs  fe- 
culiers  &  reguîîen,  &  à  des  Jtfuites  mê- 
mes 9  ^iftn  tffin  cela  ne  V4UÊtr*enj  ccfTsrae 
k  dit  V.  A.  H  fcur  poîjrrott  fiire  voir 
qu"en  fuîvant  cette  mauviire  co«r:irne  rîs 
agiflènt  contre  le  rituel  du  Diocefi*,  qr.i 
leur  recommande  en  ces  termes  !e  délai  de 
rabfohxtion  :  Quan  nift 


reh^a 


UnqHOt  fotftrens ,  dictitstr  tui  :  A/kz,:^  hwi 
facis  quod  ojtendas  te  habere  hwam  -r^  ytm^ 
tem  tmendands  tei  ^  ^sa  id  zn'i:  ^  is* 
biSj  vade  d;:  fac  fiasim  iptamisM  ti  m  iiz 
Jkt^M  voUiHiMe y  (^pofiMreverterey  "j'Jii- 
JUvam  te. 

n  leur  pouroit  auffi  faire  voîrîi  mcrre 

êam  celui  de  Li^  :  Arnica  ifvie 

em  te  hnam  volumatem  h^i* 

J^tdi  ttt  reipfk  préjfes  > 
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3  7<;  CCC/X  Lettre  de  M.  AméoM 
tifti  ûbi  tram  Dei,  Provoca  e^  txdm^à 
tiuan  ad  vertim  mi  îpfim ,  &j}Mm  mH» 
tuât  d- ftriculi  in  ^Moverfioris cegnUifiKn 
tiMijtie  uhi  vtneris ,  ^  melïMt  diffe/tHem 
cognoverut  ijihuc  rtdi,  kmefltuidièrfà 
tertio  -vultH  rtâf  tendus  »  attdimdut ,  cr  'lA 
JilvcniiHS, 

M.  Stenon  pourroitcncorcfiiireincttre 

.  entre  les  mains  des  Ecclefiafttques  des  li- 

.  vres  propres  à  les  inftruîre  iur  ces  matiè- 
res^ comme  eft  par  exemple /'j*wor^ai^^' 
ttm  de  M.  de  Caftoric;  &  j'ofe  (iù-eq^ 
ces  Evêques  Princes  qui  onttantderç 
nus,  ne  pourroient  rien  faire  de  miei 
ni  de  plus  agréable  à  Dieu  >  que  d'en  a 

.  plotex  une  partie  en  de  rcmblàblesdeTn 
fei;  &qucS.  A.  E.  deTreveînepd 
roit  donner  un  plus  grand  témoici 
fi  piété  que  de  gagner  uniiablleri' 
qui  iraduiGt  cet  excellent  livre  en  1 

.Allemande,  &  le  idre  enfuite  imprimer  à 
fes dépens,  pour  le  poiivoirfairidonncri 
bon  compte  à  tous  ceux  qui  s'y 
droient  inAruîrc  du  véritable  efpril 
Chi'iAianirme,  qui  efl  la  Ioi.de  (■ 
&  de  l'amour,  &  des  verttabl 
loR  lefquelles  les  pécheurs  d 
qu'on  les  conduifr.- 

Voila,   Mpr,r--ri- 
pourroit  faire 
£(  ^  OC  Vo:s 


VeSeur  dt  Sùrbame.  fjj 
b  gracede  Dieu*  onnepourroitpasefpe- 
rer  que  ce  qui  e{ï  arrivé  en  France,  &aiix 
Piïs-bas  pourroit  arriver  en  Allemagne. 

Avant  le  livre  de  la  Fréquente  comniu» 
nion  1  la  France  étoît  à  peu  près  au  même 
tftat  que  V.  A.  dit  qu'eft  l'Allemagne 
prefentement ,  Sf  prefque  Cous  les  p^heurs-, 
quels  qu'ils  fuflënii  y  écoientabfousavec 
là  mémo  facilité.  C'eft  ce  qui  fût  caufe  ' 
qu'il  fit  tant  de  brait  lorfqu'il  parût.  Ce 
m  une  nouveauté  qui  furprit  le  monde* 
mais  qui  fût  reçue  fort  diverTement.  H 
lut  aprouvé  par  beaucoup  d'Evêques  & 
de  Doâeun»  &  eHimé  par  beaucoup  de 

rns  de  toutes  fortes  de  conditions.  Mais 
eut  auQi  de  vîoknsadverfairesi  quis'é» 
levèrent  contre  l'auteur  avec  tant  d'em- 
portement, qu'ils  le  voulurent  faire  paffet 
pour  le  chef  d'une  feâe  à  qui  ils  don- 
soient  le  nom  d'Arnaudiftes.  Cependant 

3u'eft'il  arrivé?  La  pratique  recomman- 
ée  par  ce  livre ,  s'eft  peu  à  peu  tellement 
établie  >  qu'il  y  a  peu  de  Djocelês  en 
France,  où  les  Evoques  ne  l'aient  recom- 
mandée, ou  par  des  Ordonnances  parti- 
culières, ou  par  les  Indruâions  de  S. 
Charles  qu'il*  ont  publiées ,  comme  \h 
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CCaX.  Lettre  de  M.  ArnAiU 
itenint  de  louer  en  cKiire  le  del 
ribfoluiion  pour  les  p&h^s  ^lo^cls^, 
bicude,  les occitîons prochaines,  iSci 
lîeurs  autres  cas ,  &  qu'il  n'y  en  a 
qui  ofenC  parler  contre. 

Comme  il  n'y  a  pas  lî  longtcmsqi 
plus  habiles  &  les  plus  pieux  Th&loL. 
d«  Païs-bas  onc  écrit  fur  ces  matières  ,ï^ 
chofes  n'y  Cont  pas  encore  en  fi  bon^. 
l>s  Partifans  de  l'abus  que  V.    *     "- 
fî'fbrt,  tâchent  de  décrier  ptr  ; 
tes  de  calomnies  ceux  qtii  admi 
faccemenc  félon  les  règles  de  'i 
V-  A.  l'a  pu  aprendre  par  ce 
dans  la  lettre  dont  elle  m'a  er.> 
pie.    Mais  tout  cela  n'empcc!.. 
(MMine  pratique  ne  s'y  établiir.-  . 
plus,  &  qu'elle  ne  foit  beauco  , 
panni     In    Catholiques  des 
noies.     Ces  exemples  font  voi. 
pas  fi  difficile  que  V.  A,  fe    1 
uniginer,  de  faire  entrer  les  Ci>iT,ii;ai. 
Cje  ne  dis  pas  toits:  "Unde  tnim   tMum 
hmif  m  plMrilmt  ^tu  relia  fient  piMt»tCy 
die  un  ancien  )  mais  ceux  qtii  ".••-'-"•  !■ 
plus  de  droiture  &  de  confcn. 
kdefir  d'oblêrver  les  règles  de  ! 
de  S.  Charles. 

Mais  je  prévois  que  V.  A.  me  di» 
qu'on  ne  fera  rîen  s'il  n'y  a  qu'une  piF- 
tic  des  Coofefleurs  qui  encrent  datrt  c« 
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fêntimens  9  &  que  les  autres  s'obdinent  \ 
vouloir  toujours  faire  ce  qu'elle  déplore 
comme  un  grand  mal.  Car  les  pécheurs 
aiànt  la  liberté  de  feconfefTer  à  qui  ils  veu- 
lent 9  ils  laifTeront  ces  Confeflfeurs  rigides  9 
&  n'iront  qu'aux  relâchés. 

Si  cela  étoit  vrai ,  le  P.  Jobert  ne  dc- 
vroit  point  avoir  de  pénîtens  9  puis  que 
V.  A.  aflure  qu'il  eft  auffi  ngoureux 
que  qui  que  ce  foit.  M.  Huygens  9  le 
P.  Gabrielis  9  le  P.  de  Hondt ,  &  tant 
d'autres  que  Ton  tâche  de  décrier  parmi 
le  peuple  fous  le  nom  de  Rigoriftes  9  n'en 
devroient  avoir  que  fort  peu.  Et  il  fe 
trouve  que  c'eft  tout  le  contraire.  Ce 
font  eux  qui  en  ont  davantage  9  quoi 
qu'ils  n'en  aient  que  de  volontaires  n'é- 
tant point  Curés;  &  en  vcMci 9  Mon- 
'lèignear»  htaifbn. 

'*  iH  on  excepte  des  libertins  qui  n'ont 
i  ide  rdieioo  «  ou  des  pécheurs  en- 


^'^  ceux  qui  auront  un  peu  de  foi 

véritable  envie  de  fe  fauver.  V. 
lire  le  dernier  chapitre  du  feconc 
a  pour  titre  :  Fripommtur  decem 
i/mbm  difii^tié  nSè  admimfird 
mcmmm  pœmtentid  y  iishf  locis  êm 
gleliM  jnitj  imrodmi  ffr  firméirï 
fojjit.     SÂCtrdùS  re^  tatdx  témÀ 

.,  tmr  k  ttirbà  ijttd  frins  comréêJicek 

!SStf  V'.  Mais  afin  qu'on  ne  difr  pas  q 

de  belles  idées  9  bien  difiiciles  à 
pratique  >  je  ne  nCy  arrêtepcmi 

'  /  me  mieux  reprefenter  LV»  A-j 

'-  I  pks  effèâifi  »  qui  doivent  ooim 

'   |!  ^  homme  raifonnable  que  cela  efti 

,1  j  ble.    Je  kifle  ceux  de  la  Ivâna 

ii>  en  tr&  grand  nombre»    fin  art 

CM  na'iVri   rinnr  îe  fuis  tsArfât^ 
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Biine  Cure  de  plus  de  t$.  cent  DiS 
ftins,  fort  difficile  à  defefvrr,^,^^ 
l'outre  le  bourg  il  y  a  feizc  ha*  '"J'oge 
lU  petits  villages  qui  font   tous  ifpqûe'^ 
ne  heure  de  chemin  de  diftance  j^';" '"j"'' 
urincipal;  de  forte  qu'il  faut  qu'n4(l 
oins  trois  ou  quatre  Prêtres  avec 
:ttc  piroilîe  étoit  dans    un  fort 
e(brdre>    &  on  n'y  svoit  jimaw 
parler  de  délai  de  l'abfolurion. 
nniencé  à  inftruire  fon  peuple, 
£11  faire  connoître  la  neceflite  ou 
On  prêche  dans  fon   Eglifc 
dimanches  matin  deux  fois,  aux 
mdes  mefles,  lui  i  l'une,  fif  fon 
\  l'autre  :  outre  !c  catechifmequi 
rant  verpres  pendant  près    d'une 
Il  5'eft  tellement  infinué  par  fes 
,  p,ir  le  fnin  qu'il  prend  de  fcsps- 
.   |.,r    "       r         .  :-~  ment  ,   par 
Ti;jlcqu'illear 
MU  ,1 V  .  •      .   .   '  Alt  de  tout  ce 


I 


CCCIX.  Lettre  tU  M.  jiffutuU       I 
que  «niierement.  lia  faic  eticeriiii .        ' 
baretien  >  &  principalcniËni  à  I . 

mes   &à  teuis  filles,  quccti 

{êr  Dieu  que  de  donner  \  boire  â  lcu):  qu 
ivoient  dejoaiTésbû,   &;  que  l'on  voîcM 
iMen  qui  s'cnnivreroicnt   s'iU  bcuvoifnr 
davantage.     C^oi  que  ccite  n-r    '    ^' 
un  peu  dure  pour  des  Obarer  : . 
qu'elle  écoit  contraire  \  leur  g, 
fi  bien  perfuadée  i  qu'elle  s' obfci  ■ 
chez  lui;  d'où  il  s'enfuit  que 
chofë  afles  rare  quand  on    s'\    . 
Outre  que  la  crainte  du  pccLi:  mtLwm, 
qu'il  inrpire  à  tout  le  monde,  fiûtqutb 
plijpan  deceuxquiboivent,  aprclumdene 
d'eux  mânes  de  le  faire  avec  c----     t' 
y  a  de  plus  beaucoup  de  div. 
cette  paroiflir.     Unegrandepu 
pie  eu  les  dimanches  tout  k  ; 
l'EglifC)  entendant  les  deux  p- 
fes,  &  les  deux  Sermons  :    k  ■ 
neni  l'après-dincr  au  catechiûiiç  ii  /,  \<.- 
pres.     Les  jours  ouvriers  plufieun  vi» 
neiit  \  une  meOe  qui  fe  dit  de  fort  gmtl 
matin  pour  aller  enfuite  à  leur  travail,  ft 
il  y  en  a  qui  y  viennent  des  hameaux  qvcî 
qu'doignés  de  près  d'une  heure  de  ch^ 
Diici.    Il  y  en  a  en  allés  grand  noasiit 
qui  communient  tous  les  huit  fourv  i  ft 
même  deux  fois  bfemaine,  cTautrestoV 
lîs  !}•  jours >d'auues  [ousUsmoùjiUa 
S"* 


Dçtkur  Je  SerbmM.         jSj 
fe  font  avancés  dans  b  nété.    Les 

tchn  &  les  fêtes  il  fe  &t  a  5.  o& 
idroits  difTcrem  des  alTcmbl^defiU 
lur  s'entretenir  dans  la  pi^ou  poor 
luelque  chofe  d'édHîanr.  Et  il  fe 
e  plus  de  ;o.  ou  40.  bommes  ou 
ns  chez  M.  le  Cmé  qui  leur  paiie 
ieui  ou  qui  leur  lie  quelque  Brre  de 
qu'il  kw  explique, 
itre  les  fermons  &  les  inftruâîomia 
grande  caufc  après  b  grâce  de  Dieu 
reformarion  de  cette  paroî0c,cft  l'ad- 
Irarion  du  Sacrement  de  pénitence 
les  règles  de  S.  Chartes,  que  lui  & 
■êtres  obfcrvent  tant  qu'ils  peuvent, 
on  les  lumières  que  Dieu  leur  donne, 
en  a  plus  de  j  50.  qui  fe  confeflent 
urement  au  Curé,  &  pour  le  mieux 
V  plus  commodément  pour  fes  pé- 
i  il  n'y  a  point  de  jours  qu'il  ne 
'fleurs  heures  dans  fon  confeflional, 
lux  qui  veulent  ftiredesrcvcues 
s  touzc  leur  vie,  oud'un3n,oa 
flênt  faire  avec  plus  de 
■le  dibord  cesbonnes 
pîûérrange  qu'on 
•ntcment  ils  y 
■^fuadcs  que 
'  en  a  fou- 
int  con- 
'Ution  » 
nuis 


un  peu  Étendu  lur  cet  exemple,  [ 
d'une  put  il  montre  iqa'ilnetiei 
Prêtres,  que  de  bons  Evcques 
bien  inÂruits>  d'introduire  une] 
te  manière  d'adminiftrer  le  Saot 
penirencc}  rien  n'étant  plus  facil 
lâire  s'y  rendre  le  commun  des  c 
te  qu'd  fait  voir  dcl'autTei  qu'î 
TEglife  Catholique  des  mcnenspl 
ces  pour  remédier  ï  la  corrupi 
mceurs»  que  parmi  les  hèretiqui 
que  V.  A.  femble  croire  le  cooi 
Car  elle  veut  que  je  me  lôtn 
ce  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de 
autrefois,  mais  que  je  n'ai  pas  vo 
terj  que  l'abus  desmativaifês  ca 
&  communions ,  ne  vient  pu  l 
mjximes  des  Cafuiftes  Sic  ,  qne 


Frm< 
drt< 


M,  te  P'«*°\  Kon  .ffurftw"'  i 
^e(l  bim  P'*  Vf"  ,  nue  d'"«>'  1» 


ZhUtHr  é  Sgrémte, 
e  nectJlàire  au  même  lêns  que  J, 
dit;  Nccejfe  cfi  «  vatuva fia»MUa.  Car 
fi  les  faux  pcnitcn;  ne  irouvoicnt  peHbn* 
ne  à  qui  ils  fe  pufreniconfcfTer,  nerou- 
hnc  pas  palTer  pour  ce  qu'ils  lbnt>  ou  ils 
quitteroicnt  l'Eglife,  ou  iUyexcitcrojent 
des  tumultes  &  des  brouilienesquiypou- 
roietit  faire  beaucoup  de  nul  :  au  lieu 
qu'ils  en  fonc  moins ,  quind  ne  trouvmt 

Eas  leur  compte  auprès  d'un  homme  de 
ien,  qui  fait  les  règles,  ils  trouvent  un 
complaifant  qui  ne  fait  que  donner  l'ib- 
foliition,  comme  font ,  à  ce  que  dit  V.  A. 
tous  vos  Prêtres  Allemam.  I-t  voih  i. 
quoi  fcrt  non  par  foimctnc,  mais  pour 
éviter  un  plus  grand  nul)  quieftlcfchîf- 
me ,  b  liberté'  que  l'on  a  de  fe  cooreflcrl 
qui  l''>n  veut. 

^  Aî  ,-■    fi,"--''"',   ■'"■ — : '';;  dit,  qoefcï 

;-^^:ciUy  font 

i  avoir  plu- 

ii-,  règles,  les 

«  de  Dieu  >  & 

!bC  fe  fâuvcr ,  au- 


libcrt^aêeîSr 
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CCaX.littre  df  M,  ^ 
A.  crok-cllc,  queblibi 
fcfler  à  qui  Ton  vei]t,foit  une  plus  gnn- 
de  occaliondc  mener)  Itl'on  veut,  ira! 
vie  liberrine,  que  la  liberté  qu'ont  ces 
RefonnEZ  >   de  ne  fe  point  confèffer  du 
tout>  &  même  de  ne  point  aller  à  k  Cè- 
ne» ï'ils  ne  veulent,  comtneoncroitqui 
diDi  les  Provinces-unies ,   U  y  a  bien  11 
moitié  des  Calviniflcs  qui  n'y  vont  poiat, 
ainfi  que  l'afTurent  en  quelque  lieu  MM. 
de  Wallembourg.     Et  U  caufe  qu'en  ip- 
portent  plufîeurs,  &ii  voir  la  faulTetéau 
fondement  de  celte  Religion.     Car  j'o 
ipris  étant  dans  une  birque  d'un   lavini 
Protedant,  qui  ^toit  dans  cette  pntiqa 
de  ne  point  aller  ï  la  Cène  »  qu'à  (on  egini 
&  de  beaucoup  d'aUErtf ,    ceb  venoit  di 
ce  que  les  MiciiiïresâlUnt  vilîtercemqiti 
dïvoicnt  faire  h  Cène ,  les  intcrroi(ci  * 
fur  leur  foi  y  &  les  vouloient  obUoi 
croire  certains  points  de  doârinc,  i 
tous  ceux  de  qui  ils  exigcoient  cet 
fedïon  de  foi  ,  n'étoient  pas  i 
Or  en  cela,  di(bicnt-ils,  ilsa^ilb 
tre  les  principes  de  notre  religionJ 
chacun  de  nous,  ne  doit  croire  c 
qu'il  a  trouvé  dans  l'Ecriture,    &  ni» 
pas  ce  que  fon  Miniflrc  croie  yj 


pour  ce  a 


trouvi^.     En  voila  aflc! 
point. 

Pour  le  3.  nous  n'avons  potn 


d'envier  Its  Presbîteres  9c  les  farveiBant 
des  Préteodus-Refemiez.  tM  Evoques 
&  leiCutésfont  ^tiblis  de  Dieu  pour  ee- 
U.t  te  s*ib  f<wt  leur  chai^*  ils  fenut 
ce«  ib»  de  mâlkun  fuireiltans,  quene 
peuTCHt  tev  ceua  qui  preaaent  ce  fxxn 
pamn  tel  fiéredquest  C'eft  donc  iquQÎ 
il  âo  tmuUer  diaain  Telon  &a  poa- 
Toir*  parftioonfab'j  par  fesbcHU  oS- 


r  |Mrlêspiieie»i  ^  lyoir  de  bons JS" 
TflqM>:4ew  bons  Curés  j  8t  non  ut 
fiqtttti  l»  'oofe'  de  la  comiption  d« 
mimai  ^^phtGnts  Cath^ique»*  Tur  ««^ 
^il'  n'y*-  é  point  pcrnù  nous  de  Presby- 
ln«  ft  df  fitfnuhns  comme  pasm  k» 


Il  ne  fe  paflè  rien  dlmportam  ^ns  un 
Diocéfe  pour  ce  qui  eft  des  defordreser- 
terieon  &  connus,  dont  ne  Toit  infbnné^ 
un  Evoque  qui  faitF^lierementfesvilî' 
cesr  Ac  qui  «l  toujours  prêt  de  recevmf 
les  avis  que  lui  doivent  donner  fesCuréih 
Et  il  eit  certain  qu'un  Palleuri  tcl'qut 
cdui  dont  j'ai  parle  ci  deflTus- ,  connot 
mieux  fes  ParoilTicns,  au  bien  defquets  il 
vdlfe continuellement  »qu'aucun  Mini{ïr« 
Reformé  avec  fon  Prefbitcre  comporéda 


-  90  CCaX.  Uttre  de  M.  uirmulA  " 
qui  peut  être  commune  aux  uns  &  aw 
autres,  rien  peut-il  erre  plus  avantagent 
pour  la /eformation  rfes  monlrs,  qiiefc 
Sacrement  de  pénitence  bien  adminiflré, 
par  la  connoiffancc  qu'il  donne  des  p!ar(! 
Kî  plus  fécrctes  des  âmes,  &pirlcsrciiK- 
des  qu'il  y  peut  apporter. 

Je  dis  bkn  admimftré.  Car  il  fiot 
avouer  qu'il  caufê  beaucoup  de  iraTi 
quand  il  l'eft  mal ,  comihc  lorsqu'il  l'eft 
bicH)  il  caufe  desbiensinfinîs.  Maisl'in- 
ïtntion  de  l'Eglifceft  qu'il  le  fbic  bien; 
&  malheur  It  ceux  quiTadmini/ïroitmaî) 
ou  par  ignorance,  ou  par  complatOnre 
envers  les  pécheurs.  Malheur  aux  £vé- 
ques  qui  négligent  défaire  toutcequieft 
en  eux,  afin  qu'il  foit  bien  adminîftré. 
Malheur  1  ceux  qui  s'oppofent,  par  quel- 
que erprit  qu'ils  le  fadcnt ,  à  ceux  qui 
l'adminirtrent  bien.  Malheur  à  ceux  qui 
les  calomnient ,  &  qui  les  décrient  coni* 
me  des  novateurs  qui  impolêroient  aux 
confciences  un  joug  tiranique  &infupor- 
rable.  L'utilité  des  chofes  (âinCesfcdoit 
regarder  par  le  bon  ufage  qu'en  font  b 
gens  de  bien,  &  non  par  le  mauvais  ufet 
que  d'autres  en  font.  Autrement  otl 
pourroit  dire  quelacommunionferojruM 
mauvaire  chofe.  Car  combien  yena-t-il 
qui  en  abufent ,  &  qui  font  des  commu- 
nions facrileges  ? 

Ml 


II  £mt  donc  ncoDDdute  que  V\Â^ 
ÀabJi -parmi  les  Catbotiques*  de  ne  point 
caifmuiûer  lâas  fe  coEmfTer  auparmiu, 
fut  tout  quand  <hi  a  f^onuiitsquelquefàai» 
^CQofiilergble,  &  l'oUuitiao  qu'3  y  fl 
d:  le  ^re  quand  od  ît  moc  cot^aUe  de 
peçhé  mortet*  eft  d'un  fëcoun  merveil- 
^x  pour  «ttretaûr  bn^é  dans  les  âmes. 
Si  pour  en  àénàati  le  vice,  quand  oa 
a'eo  fcR  aàoâ  l'elprit  de  l'Ef^.  L'ex- 
peneooe  le  fait  voir ,  te  la  nDtefta» 
l'avouent*  quand  ils  font  fiocem.  Ceft 
pourquoi  je  ne  cnîodrai  point  de  dite» 
que  ce  n^eft  nnemarqueunfibleqaelenr 
ptâendoe  lefcnnatioa  n'efi  pbintroQvm- 
ge  de  l'elprit  de  Dieu»  de  ce  que  leur» 
iauflès  EgliTes  ft  font  privées  eHn  mêmes 
de  ce  grand  fecoun  établi  par  T.  C. 

Pour  le  ;•  poioti  h  quantité  ficla<& 
Verlité  des  Rdieieux  ne  nuit  point  ^l'E' 
gUie,  mais  en  eu  plutôt  un  ornement» 
quand  ils  ibnt  booSi  quand  ils  (^fervent 
leurs  r^lesj  quand  ib  demeurent  dans 
Tciprit  St  leurs  fâmts  Inflituteurs, quand 
3s  ne'fe  lâiflènt  point  corrompre  refpric 
par  de  faufTes  maximes ,  &  quand  ik  fc 
conforment  daas  i'adminiftration  des  facrc- 
mens  aux  ordonnances  des  Evêques  qui 

m  donnent  le  pouvoir  de  les   adminî- 

Il  ne  6iit  donc  pas  faire  en  virager 

~  *  'eàiâirc  fon  de- 

voû« 


Pïja     CCaX.  Uttrtde  M.^^^»4mU^Ê 
voir,  cette  quantité  fi  diverfîté  de  I^^f 
Kgîeiix  comme  \m  obOacte  invincible  ^^M 
bien  qu'il  voudroit  éublir  damlôn  D4^| 
ccfè.     Car  il  peut  conitibuer  par  fonafl^l 
lorité  &  par  fes  foins ,   à  les  mettre  diiM 
l'ordre  s'ils  n'y  font  pas,  à  nepas  fouifrir 
que  l'on  enfeigne  chez  eux  des  fcntimens 
relâcha)  &  à  ne  donner  de  pouvoir  de 
confcfler  qu'à  ceux  qu'il  aurt  fujet  de 

I croire  qui  le  feront  bien.     EtunEvêque 

^K  qtii  réunit  en  fa  perfonnelapuiflanceSou- 
^^Ê  veraine  &  t'Epifcopale  ,  peut  faire  tout 
^^p'  cela  plus  fjcilement  qu'un  autre,  poutvu 
qu'il  fuit  bien  perfuadé  qu'il  eft  au  moins 
obligé  d'y  faire  ce  qu'il  pourra.  Caralors 
il  en  fera  quitte  devant  Dîeu ,  quand  mê- 
me il  n'y  fcroit  pis  grand'  chofe.  Mais 
fi  p^r  découragement  ou  par  négligence  * 
il  ne  tente  rien,  s'il  ne  fait  rien  niparlut 
même,  ni  par  des  cooperateurs  Sàéles 
qu'il  fe  feroit  procures,  Dieu  lui  deman- 
dera compte  du  (âng  des  pécheurs  qui 
n'auront  eu  perfonne  qui  les  ait  aidés  à  fè 
feuvcr  par  la  voie  d'une  folide  &  véritable 
pénitence,  &  de  h  châte  des  jeunetgeot 
qui  faute  d'un  pareil  fecoursauroientf 
du  l'innocence  de  leur  baptême. 

Je  ne  fai  (i  V.  A.  croiroit  aulïî  qoi 
difcipline  des  Proteftans  vaut  raiewx 
cela  que  la  nôtrCi  cncequ'ilsn'ontpoint 
camtK  nous,  cette  quantité' &diver(itédfr 


1 

it  oT^ 


DëSleur  de  SorHowie.  j'pj 

Religieux.  ^  Ils  peuvent  être  dans  ce  fentî- 
rtient,  mais- quoi  qu'on  n*ait  pas  fujetdc 
fe  louer  cfe  tous  les  Religieux ,  il  y  en  a 
pourtant  beaucoup  qui  font  honneur  à 
PEglife,  &  c'eft  une  méchante  marque 
pour  lés  P.  R.  qu'un  état  fî  faint  en  foi 
ne  fe  trouve  point  dans  la  réformatiorr» 
&  qu'ils  aient  eu  l'impudence  de  dire  daifs 
leur  confeilion  de  foi,^i#tf  Us  vœux  mma^ 
ftûjues  hwefU  firtis  de  UboHtkjue  deSathéin. 

Pour  les  lieux  de  pèlerinages  dont 
V.  A.  parle  encore  dans  ce  5.  poinr, 
elle  a  fans  doute  Youhi' marquer  la  coutu- 
me qu'il  fêmble  qu'on  ait  de  ne  jamais  re- 
Itifer  l'abfolution  en  ces  lieux  là ,  pour 
quelque  crime  que  ce  puiflc  être.  Mais 
comme  cela  n'eft  fondé  fur  aucune  loi  de 
rEglifc;c'eft  un'abus  que  Ton  pourroir, 
&  que  Pon  dcvroit  corriger.  Car  il  y  a 
beaucoup  de  cas,  où  on  ne  la  dcvroit 
donner  là  non  plus  qu'ailleurs  ,  &  o;î 
fait  qu'il  y  a  dés  ConfefTeurs  qui  le  font. 

Pour  le  4.  point,  il  femble  que  V.  A. 
approuve  ce  que  font  les  Prétendus-Re- 
fbrmez  qui  ne  laiflcnt  communier  tous 
ceux  qui  font  de  leur  Religion ,  que  4. 
fois  l'année  ou  au  plus  fix  en  faifant  Li 
veille  un  fermon  d'exhortation ,  fequ'ellr 
le  préfère  à  ce  qui  s'ell  trouvc^  pratiqué 
dms  l'Eglife,  oîrceux  qui  font  préparée 
ik^bien- communier  le  peuvent  faire  pK:? 

R  f.  <y\ 
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avoir  en  cela  ^^^t  ce  qu'on  peut  dcJîreiM 
Pour  le  ï-  poinc.il  n'y  à  rierv  dcpartfca 
calier,  qu'un  inconvénient  contre  le  ddtM 
de  l'abfolution  :  qui  eft  qu'on  foupçonnafl 
ta  un  homme  de  quelque  grand  crime  i  An 
une  fille  de  s'être  laiffée corrompre,  fiaoïJI 
ne  les  voit  sTler  du  confellianal  à  la  faimi^ 
îable»  mais  on  remédie  à  cela  parlespre- 
dications  dans  leiquetles  on  doit  faire  en> 
tendre  \.  que  ce  n'eft  point  feulement    I 
pour  des  critnes  ou  honteux  ou  enormei 
au  jugement  des  hommes  >  qu'on  dmt 
différer  l'abfolutïon,  mais  pourbeaucoup 
d'autres  pour  lefquels  on  ne  fe  croit  point 
desKonnoré  dans  le  monde  :    comme  i 
l-^ard  des,  hommes.l'habitudeà  jurcr,oa 
\  dire  des  paroles  fales  ou  à  double  enten- 
te, les  inimitiés  inverterées  contrelepro* 
chain,,  la  négligence  de  paier  fês  dettes» 
&  quelquefois  l'ignorance  des  vérités  ne* 
cetTaires  à  falut,  qu'on  a  negligéd'apren« 
drc  après  en  avoir  été  fouvent  averti  ;  des 
livres  deshonnêtes,  ou  des  peintuicslafti' 
ves ,  dont  on  ne  voudroit  pas  fe  défaire» 
A  l'e'garddes  Beneficiers,  avoir pIufïeuR 
beneBces  (ans  aucune  caufe  légitime ,  dont 
un  feiil  (croit  plus  que  fuffirant  pourU'! 
honnête  entretien.     A  l'égard  desfillesfi^> 
des  femmes,  l'immodeftie ' dans  les  iKdxil^ 
qu'elles  ne  voudroient  pas  qiutterj-dl»', 
Uâures.dangereur<:s  aufquelles  elles  iènoienili. 


Mais  quoi  qus  les 
communier  plus  ou  moîss  îi 
leur  dévotion ,  &  Ii 
ConfèfTeurs ,  ils  ne 
mons  de  préparadoQ  »  quand  ks  C^; 
leur  devoir»  Ils  en  fbor  ti  drsn 
contres  ;  &  c'eft  un  des  £r«^  ^ 
traite  le  plus  (buvent  dansj 
fur  tout  quand  on  a  \xr!^^  àt  'ztyxr^ 
l'utilité  du  delà  de 
l'on  ne  fauroit  trop 
lieux  où  Ton  fuppofê  que 
eft  peu  connue»  car  c'efi  ooe  ce?  r 
pour  lefquelles  on  fait  voét  qs'sfje  s^  =r> 
fc  j  &  fouvent  ncccfTaire  9  poc  z^trsrfz 
avec  fruit  un  myftere  G  adorzbîe,  &  ça 
demande  une^  fi  znrÀt  Dréoarrr/x;.  C-i 
fait  auflî  de  ces  frmor.ï  vtr!  U  îî-  n 
Carême  pour  prcparer  à  k  r-^rr.-r.-r.^^r  iî 
Piques ,  qui  eft  h  plus  z^£r\.t.  Or,  « 
aulti  qrand  foin  dn«  k<  slr^.:Tt'-  i-.î-i  -•- 
glées  d'inftruire  lesenfi-?::^^:':  .:.  ;  "f! 
longtems  pour  les  préparer  a  '.*--5rr-  r; 
communion  9  que  l'on  riche  c-  :'i  *^ '??-': 
avec  beaucouD  de  pié^é,  fîr:  --î-lf  iî 
beaucoup  de  Hvrs<  c-'cn  a  fur  \-  't'.- 
jet ,  qui  font  très  roV:ds< ,  Sr-r,-  'j^L'^r^. 
erre  entre  les  msins  d*  ",-:  t  -rrrr^,. 
On  n'a  '^onc  o'.i'à  fi^ivre  \y  'xri  r»*^  - 
pies  de  TEclife  Ct:"-'-':-  :  '::.:  --  -• 
befoin   de  ceux  de^  r.trîr.c^t:  ,    v.-.' 


K  C 


«      .  ^ 
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avoir  en  cela  tout  ce  qu'on  peut  dci 
Pour  le  5.  poinCjil  n'y  à  rien  dcp! 
culîer,  qu'un  inconvénient  conneledeM 
de  l'abrolution  :  qui  eft  qu'on  foupçonne- 
ra  un  homme  de  quelque  grand crinie,_& 
une  fille  de  s'être  laiiTée corrompre,  lî  on 
ne  les  voit  aller  du  confeflïonal  à  la  fainta 
rab1e>  mais  on  remédie  à  cela  par  les  pré- 
dications dans  lefquelles  on  doit  faire  en- 
tendre I.  que  ce  n'eft  point  feulement 
pour  des  criaics  ou  honieux  ou  enorm 
au  jugement  des  hommeî  ,  qu'o 
différer  l'abrolution,  mais  pour b( 
d'autres  pour  lefquels  oaoè.fe 
deshonnoré  dans 
l'égard  des.  homm 
à  dire  des  paroles  j 
te,  les  inimitiés. î 
chain  ,, 


^ 
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\  tout  enremble.  Elle  r 
auta  raifon  de  (îire,^**  «/.i  a 
Il  faut  donc  apporter  roas  les  irmcdcs 
que  l'on  pourra,  puifquc  ce  mal  eft  û 
grand  &  (î  répandu.  Ce  n'eft-  pas  ce 
que  V.  A.  en  conclut.  Elle  en  cnnclat 
au  contraire,  qu'il  n'y  »  rifn  à  faire  par- 
ce qu'il  n'y  a  pas  d'appircnce  que  l'on 
ôte  ce  que  l'on  croit  être  les  caufes  detx 
mal:  qui  efl  la  liberté  de  fe  confelTer  i 
qui  l'on  veut,  de  ce  qu'il  n'y  a  pas  pr^ 
mi  nous  des  Prcsbiteres,  Se  des  Survci^ 
Uns* comme  parmi  les  ProteHans:  fe  de 
ce  que  tous  ceux  qui  ont  dévotion  de 
communier  le  font  quand  ils  veulent ,  Sc 
non  génerjlcmcni  cous  cnfemble  5.  ou  St 
ibis  l'année  avec  un  bonfermon  de  prf 
dicatioR  b  veille,  comme  il  fe  pratiqM 
parmi  les  Prétendus-Réfonnez  V.  A. 
voit  que  ccb  par  où  on  puiffe  remed 
à  ce  qu'elle  reconnoît  être  un  fort  grt 
defordre.  Or  elle  fait  bien  que  l'on  l 
doit  pas  s'attendre  que  l'Eglife  Catlu  ' 
que  change  lûr  cek  h  difcipUne  p( 
prendre  celle  des  Proteftarw.  Et  c"^ 
ee  qui  U  met  dans  un  découragement  qw 
h  porte  a  tout  laifTer  là,  comme  n'c'tiot 
pas  poQible  d'y  apporter  aucun  remède. 
£t  c'eft  ce  que  j'ofe  dire  n'être  point 
certainement  agréable  à  Dieu.  Elle  m* 
encettcmrole  de  liUrtÀ-  Car  - 
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fi  on  aime  rEgfifC)  oit  cir  doit  d^Iorer 
les  maux  ;  mais  on  ne  doit  pas  defefperer 
qu'elle  n*en  puiflfe  être  délivrée.  Et  pour 
celui  dont  il  s'agit ,  je  penfè  avoir  fait 
voir  clairement  >  quelle  a  chez  elle  non 
feulement  en  idée,  mais  en  effet»  des  re- 
mèdes très  efficaces  pour  y  oppofer;  8c 
qu'ainfi  la  vraie  charité  que  Ton  a  pour 
elle  y  doit  confifter  à  contribuer  autant 
que  Ton  peut  »  félon  ks  occafions  que 
Dieu  en  fait  naître»  à  &ire  mettre  ces  re- 
mèdes en  ufage  »  au  lieu  de  h  renvoier  à 
i>rendre  pour  fon  noodele  les  bonnes  ou 
es  mauvaifes  coutumes  des  hâtriques» 
ce  que  Toû  f»t  bien  qu'elle  ne  ftnr 
pas. 

J'ai  fi  boftiie  opinion  de  Votre  Alteflè» 
que  je  ne  puis  pas  croire  •  qu'elle  trouve 
mauvais  que  je  lui  dife  ma  penfée  R  fnn*^ 
chement.  Dieu  m'eft  témoin  que  ce 
n'eft  que  pour  fon  bien  >  &  pour  Fa  de- 
charge  de  ma  confcience.  Car  il  femblc 
que  dans  une  occafion  comme  celle-ci  9 
je  me  rendrois  coupable  devant  Dieu  d'une 
mauvaife  complaisance»  (i  je  lui  didîmu» 
lois  ce  que  je  trouve  dans  fes  fentimens  » 
qui  ne  me  paroît  pas  jufte  »  &  qui  peut 
être  contraire  au  deflein  qu'on  a  de  por- 
ter S.  A. E.  de  Trêves,  i  ne  pas  négli- 
ger de  prendre  les  moiens  les  plus-  effica- 
W  de  tous  ceux  qu'elle  peut  avoir»  pout> 

fàijcc 


I 


:  flcuttr  la  piet^  dans  foc 
Si  en  bannir  le  vice.     C'eft  le  féo! 
tif  que  l'ai  eu  en  écrivant  cet»  ] 
kttre,  ce  qui  me  feroit  deficer  qui 
A.  H.  la  put  voir,  au  moins  h  prèi 
moitié.    Car  elle  pourroit  fe  paflTcr  q 
rc  U  répoitfe  aux  ;•  points  de  la  Ictc 
V.  A.     Ce  fera  un  foulagement  pa«_ 
A.  qui  n'aura  pas  befoin  d'écnit  J 
féconde  lettre  pour  inftfter  fur  le  t 
de  M.  Stenon,  que  j'aprens  ctre  1| 
re  Apoftc^ique  dans  le  païs  de  Harnb^ 
Mais  ii  rendrait  bien  plus  de  fervi 
Dieu  dans  un  Archevccbé  Cothi^Kp 
aufli  grand  que  celui  de  Trêves  , 
travailleroii  fous  l'autorité  d'un  GLi 
Prclar.    Ilnfin  il  (suc  Boir  en  voutj 
tcHant»  MonfeigDcur>  que  je  Icn 
te  DU  vie. 

LETTRE    CCC'I 

IV.  ^  M.   D  tl  V  A  u  C  B  U      Sur  Â 
vtile  tempâe  extitre  (uUre  l'a 
oitens  di  Aï.  de  Ctjsarie',   Ut  t 
Je  l'/nterwHce  de  hrmxtUeti  ^  J 


NOus  venons  de  recevoir  vo)_. 
du  5. Nous  lavions  dé)a  ta.» 
le  tempête  contre  r./2«w»r^aKVciir»j 
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vêque  de  Caftorie  >  qui  nous  avoit 
ndé  en  même  tems  qu'il  s'en  alloit 
ire  à  fa  Sainreré.  Il  ftra  fort  bien, 
lis  je  croîs  qu'il  doit  feulement  trpre- 
ter  l'horrible  fcandale  que  cela  caufe- 
t  dans  fa  Miflïon  «  qui  eft  dé;a  afib: 
îgée  par  la  perfecution  que  lui  font  les 
îtendus-R^fonneï,  fans  y  ajouter  en- 
■e  ce  fujet  de  douleur.  Je  me  garde- 
(  d'ajouter  qu'il  eft  pttt  de  corriger 

qu'ils  trouveront  ï  propos.  La  ft- 
KX  édition  efl  publiée;  il  n'y  a  ptusà 
uler  y  mais  à  défendre  fortement  un  {i 
;ellcnt  hvre ,  s'ils  étoient  affez  impru- 
»s,  que  de  le  flétrir  par  une  condamt 
ion  indéfinie. 

Des  fïx  nouveaux  fujets  qu'ils  pren- 
it  de  le  chicaner,  le  4.  &  le  j.  com- 

vous  le  remarquez  fore  bien,  font  des 
nrs  de  fiit  qui  ne  peuvent  être  niés 
:  par  des  ignorans,  8c  quand  il  y  au- 
:  quelque  doute  fur  le  j.  ce  qui  n'efl 

1  ce  ne  feroit  pas  un  fujet  de  cenfu- 

M.  del'Auberpine  Evique  d'Orléans 


31 


S.  Aneitftin  &  ^S.Tboiius,quek 
ttpte  a'aîiDer  Dieu  àt  tout  Ton  cccui  « 
s'acccCDpbn  paHiitemcnt  quedans  kckl 
Je  pcofe  avoir  mité  cela  «utrerois  éaa  \ 
Preftce  de  le  Tradition  de  l'Eglife  fn 
le  Sacrement  de  la  Penhence  Se  de  \î» 
chariftlic.  Je  ciots  que  vous  le  poum 
bien  ttoaver  ai  Rome. 
Pour  le  X.  H  oe  fuit  que  les  reoToïa 

»|  Xj^ftHÊtxy  OÙ  on  exph'que  ropinke 
de  S.  Tfaoiius,&  les  dltflîer  de  trocva 
aucun  deftut  dans  b  manière*  dotK  oai 
dânOQtTc  que  l'jniour  nccenatreptxfrifr 
cevoii  U  remiOioD  de  Tes  péchez  duK  k 
Sacrement  de  Peoiience  >  e£l  l'aœoar  et 
Dieu  plus  que  toutes  cKofês.  Oo  ii* 
peut-être  point  encore  aiTez  fait  fort  Q 
deflùs.  Je  vous  prie  de  le  lire  de  no* 
vouf  Se  de  le  bifi]  exaniiner  pour  )i»B 
TOUS  mèoie  s'il  peut  y  avoir  lucOK  fi* 
ponfe. 

Pour  le  ;.  leur  précenrion  efi 

ble.  Ils  croient  pouvoir  cenfurcrl' 

•  C'eit-de Dieu*;  &  ils  voudroient  qu'uoEvIr 

^"''i;^''_^_queRe  pût  dire  le  moindre  root  aapei 

i'é  de    fort  contre  une  ofiinion  auQî  mondronfe 

Sî'chS  qu'eft  celle  de  prtitendri  qu'un  pecbMt 

fwrjire qu]  n'iîme  polnt  Dieu ,  mais  qui  crant 

feulement  d'être  damné  ,    peut  être  rc* 

concilié  avec  Dieu. 

\ç  ne  ûi  commeat  ilefl  umé  que  ie 

a'it 
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40^  CCCXJUttft  <k  M.  jirmiU 
ua  iôit  grand  nul.  Il  s'eil  expliqué  ^ 
le  defTein  qu'il  ai  de  faire  exclure  deVé-> 
leâion  les  trois  chanoines  les  plus  habiles 
&  les  plut  capables  de  cette  charge;  Mf  " 
I^cman  ,  Cuypers ,  Vander  Vliet  , 
premier, DoiSeur,  &  les  deux  autres 
centiez  de  la  Faculté  de  Louvain 
les  prétextes  du  monde  les  plus  injidles.- 
M.  Lacman&  M.  Vander  Vliet,  parce 
que  ce  dernier, qui  enfcignoitdans  le  Sé- 
minaire, donc  le  premier  eft  directeur, 
avoit  foutenu  une  petite  Thefe  ((ans  que 
le  premier  en  f^ùt  rien  )  où  l'Inquifii  ' 
de  Rome  a  cru  avoir  trouvé  que! 
chofe  contre  le  feau  de  la  confcJion. 
a  fait  voir  qu'on  avoit 
Mais  cela  même  ell  un 
s'expliquer 
Et  c'cft  fur 
maci  delà 
te  Thefe  s* 
naire 
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Janfenius»  ou  pour  le  contraire  des  fipP 
articles,  ou  pour  l'un  &  l'autre.-  Si  ce- 
la étoit,  malheur  à  «ux  qui  auroienttu 
part  à  une  G  damnable  invention  >  &c  je 
ne  pourrois  m'empécher  de  les  regarder 
comme  les  Lîeutenans  de  J.  C.  pour  le 
iervice  du  Diable  :  Non  tnim  imo  modi 
facrificalur  irAnsgreJforibHS  nugelity  comme 
dît  S.  Auguftin. 

Nous  venons  de  recevoir  des  Icttresdfi, 
M.  de  Ca{losie>  avec  celle  qu'il  ^< 
au  P.ipe  qu'il  nous  prie  de  vous  cm 
après  l'avoir  lue.  Elle  nous  a  paru 
bien.  Il  s'ofFre  de  corriger  ce  quV 
trouvera  de  mal  dans  Ton  livre.  Mais  c 
la  fe  peut  fuporter  s'adreflant  au  Papfcl 
Tout  le  commencement  où  il  rend  comp- 
te â  fa  Sainteté  de  l'état  de  (on  Eglife,  cfi 
fort  favoraWe,  &  fort  propre  à  Te  (aire 
à;outer  du  Pape  &  i  concilier  fa  bien- 
veillance- Mais  il  faut,  s'il  vous  plaît, 
fuptéer  ï  ce  qu'il  n'y  a  pas  mis,  en  cher- 
clianc  quelqu'un  qui  réprefente  forte- 
ment ï  fa  Sainteté,  que  rien  ne  rcndroit 
ï'Inquilirion  plus  odieufc  que  fi  on  fouf* 
ftoit  qu'elle  Ht  cette  injure  à  un  Prélat  d'un 
iî  grand  mérite ,  &  qui  a  tant  de  befoin  de 
réputation  &  d'autorité  pour  pouvoir 
fervir  tant  d'amcs.  îl  faut  cfperer  que 
le  Pape  fe  portera  mieux.  Se  qu'il  fera 
plus  acccŒble  quand  cette  lettre  arrivera, 
Nouï 
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Nous  croions  qu'il  n'y  a  perfonne  qirf 
pfit  mieux  faire  que  vous  ce  que  vous 
propofez  de  faire  voir  rinjuftice  &  le 
(candale  de  ces  condamnations  vagues  & 
indefiaies  d'auteurs  recommandables  dail* 
leurs  .pour  leur  dignité  &  peur  leur  me* 
rite.  Vous  pouvez  vous  appliquer  à  &- 
voir  toutes  les  formes  de  ces  Congréga- 
tions; comment  les  chofes  s'y  délibèrent 
&  s'y  refolvent  ;  quelles  font  celles  dont 
on  parle  au  Pape ,  ou  dont  on  ne  parle 
pas  ;  depuis  quel  tems  ils  ont  paflfé  de  la 
prohibition  des  livres  des  hérétiques  à 
celle  des  meilleurs  Catholiques.  Il  feroit  * 
très  bon  d'avoir  des  mémoires  de  tout  ce*^ 
la  »  &  des  exemples  de  leurs  principales 
bevûes;  vous  enquérir,  par  exemple,  s'il 
eft  vrai  qu'ils  aient  condamné  le  livre  de 
Tritheme  qui  a  pour  titre  Stegam-'gr^'- 
pfe4,  comme  un  livre  de  Magic.  Alexan- 
dre VIL  a  fait  imprimer  un  livre  in  ii. 
qui  contient  toutes  ces  prohibitions  de- 
puis le  Concile  de  Trente,  pn  dit  que 
de  tems  en  tems  on  le  rimprime  en  y 
ajoutant  celles  de  depuis.  Si  cela  eft ,  je 
vous  prie  de  nous  en  envoier  un  par  la 
pofte. 


TQtneir.  S  LET; 


rtfb     aXXI.  tmrt  é  M.  ^nml^^ 
LETTRE    CCCX^B 

t  r^r.  H  M.   DU   Vaucei.    iîw  im^^n 
'5»«-  trt  du  Prince  de  Hcfe-Rhinfilti  an  Gi-  ' 

ncral  desyefithes;  les  Thefis  mom^e/ijêt 
(Chh  yiu^flin  de  Louvain;  une  iemt 
Jttm  Recelet  écrite  a  Rame  centre  M.  it 
CaJIorie  ;  &  frr  le  grand  mmhre  A 
^Ê  ^MgueKCti  qui  fe  cowvertijfoitm  eaFnn-   ,, 

I  ■"■ 

^K  ï  E  Prince  a  fait  de  lui-même  ce  que  je 
^H  ^~*  vous  avois  mandé  qu'il  eût  été  bon 
^h'  Ht  faire.  Aiant  reçu  de  moi  la  copie  <lu 
^^  llnodele  de  rérraftation;  au  lieu  de  l'envoier 

au  P.  Hazart  comme  je  lui  avoîs  propoflf 
défaire;  l'aiant  juge  trop  h.irgwux  (c'eft 
ion  termej  pour  fc  rendre  â  une  chofefi 
raifonnable ,  il  a  trouvé  à  propos  d'en 
écrire  au  General  qu'il  connoir,  &âquj 
il  avoic  déjà  écrit  peur  lui  fouhaiter  ont 
heureufe  année.  H  nous  a  envolé  ta  co* 
pie  de  fa  lettre,  Elle  eft  très  forte  &î 
y  a  joint  trois  pièces.  ï.  Sa  lettre  au  P. 
Hazart.  î.  La  réponrc  du  P.  Ha2arr. 
5.  Le  modèle  de  rérraéiation;dont  il  dit 
dans  (i  lettre  au  Général  :  Oue  cela  lia 
Jimble  tel/ornent  ràfannable  ^  e'/^uitaitet 
^ue  c^efi  le  moins  tjft'oii pût  demander  dHT% 
lîiKAYt  ;  îJ-  e^H'ànf'pi  Paternité  Reveren- 
diffmt 
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diJJiMU  me  paurreit  féke  ^u'uik  chtjè  MttMM 
t^tahlt  à  Die»  comme  toitt  enfembU  Mt^ 
projitatie  pour  le  P.  HttxMrt  même  ,  de  l'y 
fme  enfin  de  Bon  gré  coadefcendre  ^  ém  lieu 
ttaigrir  d»va»ttige  cette  affaire.  Il  (è- 
roic  bon  de  fairt  entendre  cela  \  quelque 
perfonne  rsifonnable»  qui  feroit  ami  des 
Jefuites,  aBn  desperfuaderauiGéneralde 
prendre  ce  parti  là,  que  tous  les  gens  de 
bon  {êns  jugeront  lâns  peine  être  le  plus 
honnête  >  le  plus  chrétien  Se  le  plusavaiv* 
tageux  pour  la  Compagnie. 

Nous  avons  reçu  depuis  deux  jours  les 
Thefcs  d'un  Auguftin  nonimé  Clenaert! 
qui  3  depuis  peu  pafTé  Doâeur  en  li  Va.- 
cxMi  de  Louvain.  C'cft  une  efpcce  de 
monftre  comporé  de  trois  parties  bien  dif- 
ferenteSjCommeUchimcredesanriensPoë- 
tes.  La  première  contient  de  très-bons  fen- 
timens  touchant  la  grâce  &  h  contrition. 
La  féconde  un  acharnement  contre  le  li- 
vre de  Janfenius,  comme  contenant  Icï 
cinq  propofitionsrcequ'iiavoue  avoirfait 
par  reprefaille&;parcc  que  M.  van  ETpen 
avoit  réfuté  dans  fa  DiiTertation  Canoni- 
que*  De  vitio ptCHli^ritatis  é"  de  fimonik 
^f.  l'opinion  du  P.  Limus,qul  dit  qU« 
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firihe  voit  illius  ^  nojlr»  :  mûtucbei  in  /mm 
ce  relin^m  ,  Jkque  anm^or  ftmkt  tii€  ^m- 
rimtm  coufidiéerii:  Et  c'eft  ce  qu'il  apet 
le  dans  la  même  page  eharit^em  mmafii- 
cO'frdSiCMH. 

On  pourrait  efiierer  qu'on  reprimermc 
^  Rome  de  (î  honteux  emportemens. 
Mais  ce  ftireur  de  Thefes  a  cra  s'être  mij 
i  couvert  de  tout  ce  qu'il  pourroit  crain- 
dre de  ce  côté  lï,  par  fcs  représailles  con- 
tre Jaareniusi&  par  ce  qu'il  dit  dans  Jâ 
Thëfe  f .  DéUHudiinm  efio  qnad  <ùtm»dt  Xff< 
«M  ,-  im^hnm  '^y  ifud  non  tiuigk  JEf» 

On  ait  de  bonne  part»  mus  on  ne 

rot  due  comment,  qu'un  Recoin  écrit 
Rome  par  cet  ordinaire  i>  en  parlant  et 
M.  de  CaAdnei  que  b  condamnation  (fe 

fon  livre  (ercm  bien  agréable  en  ce  rems- 
ci.    Qnan-io yut  facitt  crediiur  colùniit  f/oU  , 
Utiùs  ofiies    Religiojûi  txtirfé^  valtaiiém 
ih   eomfmtiontf  gidUcA)  ttntra    héretic^ 
Seroir-on  capable  d'ajouter  foi  i  F 
une  lî  horrible  calomnie^ 

Il  s'imprime  tous  les  mois  \  Piiii  iio 
livre  fous  ce  titre;  fr  ■i<r.--r'f  *,>'■■■  ' 
Ce  tirrc  eft  bi:r;  f  ■■ 
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f}Çge  vint  à  vaquer.  Enfin  «  qu) 
eaufë  qu'on  ne  fe  prefTe  pas  tant  de  âc- 
mander  des  juges  à  l'InternoDce  ,  tft 
^u'on  eft  bien  aifs  de  voir  auparai-ant  û 
h  letire  du  Prince  au  General  >  qui  eft 
très  forte,  ne  le  portera  point  à  ordon- 
ner au  P.  Hazart  de  figner  la  retraâatj 
dont  il  lui  3  envoie  le  projet.  Le 
ce  m'a  écrit  depuis  avec  la  même  ft 
fur  ce  fiijer,  1!  prévoit  tout  ceque 
»  dire  ce  Père  ;  Q^'H  ^-trn  kt  y* 
nifits  hîretifjues ,  ©■  <jite  bit»  ^m'H  Ji  _ 
frecipité  en  cela  4'avoir  AVttnci  «frh  dti 
■trci ,  tflUs  fattfftitz, ,  t^ne  neMmitÎMs  tu 
yaMjtmftti  tu  firrndreieKl  dVAméj^e  <^ 
pitereieiit  auprès  du  commun ,  qt^m»  ni 
fmtt  comme  lit,  mtreît  iti farci  m  nw  , 
■mSe-,  ^  conpnàreitm  et  foi*  metUt 
irint,  eCeii  reJmUrroit  «W  mal  Mitaiit 
Xeligio»  comme  à  fin  Ordre  t  0" 
mnjt ,  il  vxHt  bkn  mieux  nt  point  te 
^hre  caufe  de  ctU.  \hiî  il 
fw'4»  jour  dit 
^Me  det   toiki    : 

froid.  Si  h  <■. 
parti,  j'en  o; 
ait  plus  j^iietL- 

te    Cn:,   n,_-n. 


UtSiem^  Serhtimg.  ^tf 

qui  fe  font  fait  Catholiques  ne  font  que 
des  hypocrites  i  qui  cotriervent  toujours 
leur  Religion  dans  le  cceur. 

LETTRE    CCCXII. 

^  M.  ou  Vaucel.  Sur  f affaire  dit 'TrKni 
f.  HtxMt  ;   (éUmm  m  Doiemé  ài  "'^'* 
MMàmi  m»  bvre  mituU  Le  véritable 
PeaitCRt^  (^  U  diffopitn  tu  tom  t'ioit 
m  Frânet  ctntn  kt  fréttuelMS  Jm/S- 
mifiej, 

ON  ne  vous  écrivit  point  par  le  der- 
lûer  ordinaire  ,  &  on  n'a  point 
nça  de  voi  lettros  pu  celui-ci.  Je  m'at- 
lendois  que  vous  me  répondriez  fur  le 
fùit  Ht  faiitwr  i  parce  que  M.  l'Internon- 
ce  dit  prelëncenient  qu'il  dcmnera  des  ju- 
^,  autres  que  ceux  qu'on  a  recuféi; 
qui  font  les  Evêques  d'Anvers  &  de 
Bruges.  Mais  s'il  prétend  toujours  Te 
renfuC  maître  du  choix  ■  on  n'en  fera  pas 
plus  avancé.  Car  il  nous  voudra  don- 
ner apparammsnt  l'Evêque  de  Gand» 
qui  a  un  Frère  Jefiiite  *  des  plus  empor-  •  teK 
téS)  ou  celui  de  Ruremondei  qui  épar- d*"^'! 


» 
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4iS  CCCXn.  Itiirt  de  M.  AmmU  ] 
oo  prétend  1»  fiire  avant  qu'il  ait  p 
toutes  l'es  mcfures  pourceb.  On  a  i 
fur  cela  te  Qutrimr  que  je  vous  envgl 
Vous  jugerez  s'il  contient  rien  que  A 
tr^-bon.  Cependant  les  BsteursduGq 
verneur  roiant  que  cela  peut  beaucoi 
nuire  à  fi  bri^e,  en  ont  faicgrandbn 
comme  fi  c'étoit  un  crime  d'avoir  ip 
au  monde  une  règle lï  importxnrei&  onM 
l'ignorance  fait  ctanmettre  de  crès-g 
péchez,  &  on  a  fait  de  giandesperqoi 
tioiw  pour  en  découvrir  l'auteur-  Pe 
On  mettre  TEglife  &  la  vérité  dam  i 
{dus  honteufe  fervitude  ï 

Il  parott  de  nouveau  un  livre  FrançÉ 
t  intiiulç,  Lt  verittàfle peaitm y  •qui  Ifl 
nommer  le  P.  Hazart ,  réfute  ce  qu'il** 
de  miferable  &  de  relâche  fur  cette  n 
tiere,  dans  fbn  grand  Catechifme. 
n'eft  que  cfc  15.  feuilles  &  de  ry.  chap; 
Dam  les  5.  premiers  il  établit  la  n^elfité 
de  l'atnour  de  Dieu  ;  &lesdnu2edcniiert 
fent  pour foutcnir, contre  lesn^Bcl» 
des  Cafuiftes,  la  doârine  de  b  necelîité4 
h  farisfa(3'iCTi ,  &  l'obligation 
confeffeurs ,  félon  leir.énic  Concile ,  d'îd 
pofer  des  penitetices  coovniabicî  fîten  if 
qualité  &  la  grmdntr  des  péchez.  C% 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  dans  ce]i^pe.< 
vtaiï  l'cnvoiera  (1  vous  te  délire».     Il  |l 

;  Hii  awec  beaucoup  de  <lifci 


XhSeur  de  SorhsnHi]  ^r^ 

JâgcfTc,  Se  il  n'y  a  pas  d'aparetice  qu'on 
le  puilTe  faicc  cenfurcr. 

Vous  jugerez  jufqu'à  quel  excèsd'in- 
juftice  le  pliantôme  du  Jjnfenifme  fait 
que  l'on  s'cmporre  contre  les  plusgensde 
bien  par  ces  5.  ou  5.  lignes  d'une  lettre 
de  Paris;  On  CBovertit  avec frcces  UsCal- 
0imflBi  ^  let  y^nfeniftes.-  Il  n'y  xuraplns 
^htretiques  du»i  ie  Roiamme ,  pas  même  Je 
ces  derniers yles  plus  abJUnés  de  tous,  C'tfi 
comme  on  parle  à  U  Cour,  On  l'efiaperçit 
qu'ils  iriomphoient  de  la  Declaratioadel'uf- 
fembiée  du  Clergé  louchant  l'infaillibilité  dtt 
Pape;  efite  Us  Proieftans  les  plui' /jifalifiésiè" 
les  plMs  huiles  Us  eftimoient  (fr  ne  voulaient 
être  înfirHiit  tjue par  eux;  ^  tjia  tom  les 
Calviniflts  convertis  grojfijfoient  leur  parti 
fur  le  chapitre  de  Remet  des  fe/iities  ,  des 
Cafitifles,  Et  l'on  en  a  été  fi  animé ytfue 
l'on  en  veut  encore  pires  aux  yatifiaifits 
^liaux  Proteflant.  Nous  nous  aperce- 
vons aufli  que  depuis  quelque  tems  on 
intercepte  autant  que  l'on  peut  toutes  les 
lettres  que  nous  écrivons  à  Paris ,  &t  nouî 
ne  favons  quaH  plus  comment  y  écrire. 
Jufqucs  '^  qa'ils-  onr  arrêré  des  paquets. 
cnriôîés  -par  Ir^ftoAê  <  ce  qtâ  ne  s'éroir 
ptùAt  encore  :f^it>:<^ne(tonteni^eiir<|kiè 
ië»  lettres  impJÎMfe^»-  Pv  MMébrancèc 
^Bt^én  %  dès-  peHbnnes  -de  b  première 
■^paj^é,    Cc-nùft'poi  cpie  l^oa-tnwve  i 


r 
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«dire  à  ces  lettres:    «r  elles  fonrd 

mces  généralement  de  tout  le  m 
Mais  c'eft  cela  même  qui  Ikîc  qu' 
s'obftine  àcmpécher  qu'  elles  ne  proîflcn 
parce  que  le  public  en  pourrait  dev( 
encore  pins  favorable  à  l'auteur ,  &  p 
choqué  de  la  peHécution  qu'on  lui  f 
|e  fuis  tout  à  vous.  Toute  notre  fam 
le  vous  falue  &  Te  recommande  à  vos  p 
lerinagcs  de  dévotion. 

LETTRE     CeCXIIti^ 

I  A  M.  OIT'  Vauce  I-.      Surks  n 
<jm  devoit  CMfir  la  Ctnfure   A  /'AfO 
Pacniiens  tit  M^  de  Cafiwie, 

QVit  dahit  capiti  mto  /^auim,  dr  « 
lis  tmis  fomtm  UchrymxTHm? 
ce  que  votre  dernière  lettrem'j 
^eiDieu,  &:  je  ne  comprends  pas  < 
puinê  être  dansun  autre  fentim 
qu'on  a  un  peu  d'amour  poni 
pour  KEglifc  *  pour  le  S. 
iiudivii  bien  manqucrdelum 
tentiort  pour  iv  :  . 
on  ièroi*  à  f^^ 
i'Eclife»  &  le  S. 
en  loi,  Siii 
def 
quipoi 
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isgcfTe,  8c  il  n'y  a  pts  d'aparence  qu'on 
]e  puifle  faire  cenfurer. 

Vous  jugerez  jufqu'à  quoi  cxcèsd'in- 
fuflice  le  phuitôme  du  Jdnrenifme  fiit 
que  l'on  s'emporte  contre  les  plus  geasdc 
bicD  par  ces  ^.  ou  tf.  Ugnes  d'une  lettR 
de  -Paris  :  0«  camvertit  aoecfieùi  Us  OlU 
Vimflts  &  Ui  Jémfenifies..  Il  m'y  Mrmfbu 
tfhtntùpui  ÀM»t  U  Rntmmif  pst  tmimnk 
as  denaers  y  Ui  fhu  il^mit  tU  tom.  Ci/i 
enmm  m  pdrU  m  U  Cour.  Oh  t'eftéfir^m 
^^  trmifitnknt  de  U  DecUr^ti^dttéif- 
^mbU»  du- Clergé  toMehnHt  CinfâiUiMitt  dn 
/Vyr;  fM  Us  Prat^mi  Us  fÎMSi  fUédifiisiSr 
UtpUu  Miles  Us  eftimeUnt  (^  m  voiéUieM 
itre  h^tmitt  tfut  pttr  eux  ;  &  ^m  tam  les- 
Ctdvinijits  convertis  grojfijfoient  leur  parti 
fur  le  chapitre  de  Rome,  des  yifuites ,  des 
Câfisifles,  Et  ion  en  a  été  fi  dnimé ,  tjHt 
t'en  en  veut  encore  plus  âhx  'ftinjenifit  ; 
^'éÊMX  Proteftans.  Nous  nom  aperce- 
vons auSî  que  depuis  quelque  rem;  on 
intercepte  autant  que  l'on  peut  toutes  Ici 
lettret  que  nouï  écrivons  à  Paris ,  &  nous 
ne  {xtotn  quafî  plus  comment  y  écrire. 
Jufques  U  qu'ils  or.t  arrête  des  pinnets 
OiTMés  par  b  Dofe  (  ce  r|ui  ne  s'érnrt 
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Kn<  pu  pour  ttre  y 
Ibrme  \  celui  des  SS.  Doôeurj. 

Mais  fans  entrer  dans  la  dilculTion  i 
quelques  endroits  particuliers,  it]ui 
ont  trouvé  à  redire,  étant  certain 
tous  les  cenfeurs  ne  font  pas  de  leurai 
Se  qu'il  y  en  a  de  très-bon  efprir  S 
crès-habites  qui  font  d'un  {entimcnto 
mire  ;  quand  ib  aoroient  entninc  le  p 
grand  nnfnbrc  par  ce  faux  pr^ugé.  qu'e 
Théologiens  ils  font  plus  capables   i 
juger  que  les  autres»  il  s'enfuivroit  l 
jours  que  ce  font  au  plus  des  chofes  d 
teufes  &  problématiques,  &  qu'il 
rien  dans  ces  prétcndns  fujets  àea 
qui  Ibit  clairement  mauvais.     Or  i 
peut  prefque  douter  que  la  luruCTt  i 
bon   fens  &  la  prudence  chréwant  : 
ËlfTcnc  conclure  à  fa  Siintfte,  qu'il  f. 
droit  qu'il  y  eut  dan^  " 
inexcufables  ,  &  qui  : 
très^important»  Ce  tour 
ciablcs  à  la  9~^^^^^^^ 
très- claires-^ 
l'EçTife  î 
qu'il  ed  a 


IWmt  dt  SorSvmiei  ^rr 
parrft  de  quelqu'un  de- ces  tribunaux, oà- 
Kon  croit  dans  le  monde  que  rien  ne  fe 
£ut  fans  le  Pape.  Mais  je  ne  faurois  croi- 
K  que  Dieu  le  permette,  &j'efpereque 
4ms  une  atFaire  G  importante  ilnerefiifc* 
ra  pas  à  un  (î  bon  Pïpe  les  lumières  qui 
lui  fbnt  necef&ires  pour  redrefferfesOm» 
«ieni-  qui  étant  hommes ,  peuvent  s'étrs 
biffî  alier.par  un  amour  déréglé- de  leurs 
propres  <^nions ,  à  condamner  des  veri* 
tez  dont  ib  ne  font  pas  alTer  inftruits. 
he  S.  Efpn't  liii  fera  aire  une  nouvelle 
attention  ï  ce  que  lui-a  écrit  farce  fu'jtt 
k  Cardinal' Gnmildr,  qtri  arepandudanï 
HEglife  une-n  grande  odeur  de  £iintet^> 
Se  qui  par  une  aplicatitm  (î  continuelle&î 
lie  tant  d'années  aux  devoirs  d'un  verîta* 
ble  pafteur,  s'ctoic  rendu  très-capable  de 
juger  ce  qui  peut  nuire  ou  fêrvir  au  ftluc 
des  brebis  de  J.  C.  lia  jngéqu'unereHé 
cenfure  leur  leroitfortpréjudiciabfe.Ceu» 
qui  en-jugent  autrement  le  V3fent-ils,  8a 
méritent-ils  qu'on  ait  plus  de  créance  en» 
eux  ï  Mais  ils  font  Thfolo^ens.  C'^ 
ce  qui  doit  rendre  leur  jtigement  fufpeft: 
en  cette  rencontre,  parce  qu'il  s'agit  d'utp 
livre  qui  eft  tout  rempli  Je'  !a  doctrine- 
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Îiii  n'y  revient  pas  poor  être  plus  co», 
îrmc  à  «lui  des  SS.  Doreurs. 
Miis  fans  entrer  dans  h  dîTculTion 
quelques  endroits  particuliers ,  i  quoi  il 
ont  trouvé  ï  redire,  étant  cerrain 
tous  les  cenfeurs  ne  font  pas  de  leur 
&  qu'il  y  en  3  de  très-bon  crprit  8c 
Crès-h^Ics  qui  font  d'un  lêntimcnt  coo> 
traire;  quand  ils  auroîent  entrairu:  )e  pim 
grand  nombre  par  ce  faux  pré)  U|^,  qu 'étiia 
Théologiens  i!s  font  plus  capables  d'en 
juger  que  les  autres,  il  s'enfuivroit  tau» 
^urs  que  ce  font  au  plus  des  cholndou» 
teufcs  &  problématiques,  &  qu'il  n'y  a 
rien  dans  ces  prctendns  fujets-decenfuieî 
qui  foit  clairement  mauvais.  Or  oo  at 
peut  prefque  douter  que  la  lumière  du 
bon  iens  &  la  prudence  ciirétienne  ne 
felTcnt  conclure  i  fa  Siinteté.  qu'ils 
droii  qu'il  y  eut  dans  ce  livre  deserrcon* 
inexcuûbles  ,  &  qui  fufTent  d'une  part 
très- importantes  8c  tout  à  fait  prejudi* 
ciables  à  la  piété  &  à  h  foi ,  &  de  l'antre 
très-chires  ^  très-certaines, pourexpofer 
TEolife  aux  maux  &  aux  inconveniew 
flfu'il  eft  aifé  de  prévoirquiarriveroienttb 
cette  cenfure.  li  y  en  a  une  infioitç.J'CB 
marquerai  ici  feulement  quelques  un». 

I.  On  trouve  dans  ce  livre  les  pin) 

importantes  &  les  plus  fiimesmaximesdé 

ITEvangile  appuie»  de  l'uuoiité  des  SS. 

FF. 


w 

ZhSmr  A  Sèfêmm,  ^v^ 

PP.  S:  expEqués  d'ijse  untàentichkSe 
pleine  d'oQchoQ  Se  de  pteté.  Ceft  ce 
apà  tx  hk  elhcoer  de  lanc  de  personnes  { 
écontac  vieiK  de  âirevotr  onektrrede 
Treres  ,  par  laquefie  on  mande  que  cet 
Elsâear*  qai  ett  ti^pîeux*  le  lit  avec 
k  plus  grande  faris&âion  da  monde^ 
Cependant  S.  S.  ne  ait  qne  trop  quelle 
eftli  pente  des  Caruifies  retâcbés  à  com- 
batic  ou  ï  affoiblir  ces  muimes  Aintet. 
On  dbit  donc  s'attendre  que  fi  ce  bvic 
^toît  condmnét  comme  faccnftirenedi- 
loit  point  pourquoi ,  ihnenunquemienc 
pas  dé  répindre  dans  le  inonde  qtieec  fp* 
stûc  pour  ceb^  &  ils  ne  trouveraicnrque 
trop  de  pcrîbnnes  ï  qui  ils  le  perfuide- 
roient,  parce  qu'il  y  a  tottjotiH  biendfs 
gens  qui  font  bien  nifes  qu'on  leur  fafiè 
efperer  qu'ils  ne  laifferort  pas  d'crre  (âu- 
¥es»  quoiqu'ils  marclicnt  par  l.i  voie  lar- 
ge que  l'Evangile  ditqiii  meneîi  h  mort. 
C'eft  donc  un  pi^f^etrèsdnngrraix  qu'on 
tendroitparcetreccnfurcàuneinfinii^d'a- 
mes  fbibles. 

1.  Cette  cenAire  n'auroit  pueredera- 
port  au  zèle  que  S.  S.  a  tcriKtign^  con- 
tre htnorale  relâchée, parLcorydamnatioTi 
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Do&tnr  de  Sorêame.  42  j 
Tant  Dieu.  Or  rien  ne  les  peut  porter 
davantage  à  cetteobeifTancevolontairequc 
b  grande  opinion  qu'elles  ont  de  iâ  prc^i- 
té  &  de  fa  dodrine.  Ce  femir  donc  le 
leur  rendre  inutile,  ou  diminuer  beaucoup 
le  pouvoir  qu'il  auroit  de  les  fervir  par 
Tes  exhortations  &  par  Ton  excmplci  que 
de  lui  ^re  perdre^  réputation  ou  en  tout 
ou  en  partie.  Et  c'eft  ce  qu'on  ne  peut 
douter  qui  arriveroit  à  un  Evcque  d'un 
fl  grand  mérite  <(  qui  a  rendu  de  fi  grands 
Jërvices  à  t'Egbfe,  fi  on  cenfurait  le  li- 
vre que  tout  le  monde  regarde  comme  fon 
chef  d'ceuvre*  &  oij  il  a  renferma  tout 
ce  qu'il  a  jugj  de  plus  fotide  &  de  plus 
fvam^euz  pour  la  conduite  des  âmes» 
non  en  fuivant  les  imaginations  de  fon 
propre  efprit;m3is  en  le  p«itant  dans  ka 
iôurces  originales  del'Erriture&desPe- 
res ,  &  dans  les  inftnidions  &  les  exem- 
ples des  plus  grands  faintsde  ces  deinien  ■ 
tems.  Car  ce  ne  feroit  pas  le  deflein'1 
ceux  qui  feroient  cette  cenfore  »  qu*Otf 
meprifàt,  &  qu'on  n'y  eut  point  d'cgardt 
&  on  ne  pourrnir  y  avoir  éesitl  que  ce 
'ne  fut  une  rjche  &  une  diffiimirion  qui 
mertroir  un  fi  digne  Evi-que.  J  l'cV,nLUL- 


CCCXilk  Ltttrt  de  M, 
très-grande  nccelïité,  qui  i>c 
roit  être,  ainfi  que  j'ai  dtja  dit; 
l'obligation  de  condamner   des  cfri 
trèï-elaircs  &  très-ccirames  Bc    qui 
roieni  tout  à  fait  préjudiciables  à  la  pi 
•u  à  la  foi  ;  &  c'eft  alTurément  ce  qui] 
k  rencontre  pas  ici. 

6.  Oofait  à  la  PropaianJeqaede 
tes  les  milTions  dans  les  Etats  béretii 
il  n'y  en  a  point  qui  foit  plus  refilée 
qui  fafTe  plus  d'honneur  à  la  Religion 
Catholique  que  celle  que  k  S.  Siège  a 
Djife  fous  la  conduire  de  M.  VEvcquCi' 
Caftorie.  On  fait  auHï  combien  il 
vaitlépir  fesfoins*  parfnncx«np'e*f 
lès  inliruâions>  à  la  rendre  florilTante. 
fcience  &  en  pieté.  Mais  on  httta 
■te  tems  ce  qu'il  a  en  i  fbiiffnr  de  h\ 
ia  Réguliers,  que  S.  S.  n'ignore 
avoir  pour  la  plupart  une  grande  penre  t 
l'indépendance,  &  àfefoumeitre  le  moins 
qu'ils  peuvent  aux  Vicaires  A^ioftolique^ 
lors  mêoie  que  leS.  Siège  Icurcoroma: 
plus  expreffément  de  kur  ob^ir.  C( 
ce  que  ce  bon  Evéque  a  inen  ^prou' 
U  fut  oblige  Tous  le  predeceilëurdeS.  & 
de  faire  un  voiage  à  Rome  pour  arrêter 
leurs  entreprifes,  &  parce  qu'il  obtîntes 
qu'il  demanda,  ils  ne  lui  en  ont  voula 
que  plus  de  mal.  Je  ne  parle  psdetoat^ 
ÇfJK  il  y  en  a ,.  dont  il  n'a.  que  fu)et  ds 
fe 
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ietitur  de  SarioMMt'. 
er)  mais  de  la  plus  grande  panie. 
Ils  ont  favorifë  autant  qu'ils  ont  pu  les 
injuftes  prétetitions  des  gemihhommc! 
touchant  lepacronagedesCures.  Le  Sieur 
Du  Bois,  qui  eft  tout  devouifauxjefui- 
tcs  &  aux  autres  Réguliers,  a  foutenu 
cette  méchante  caufc  parun  imprimépletti 
de  calomnies  atroces  contre  cet  excellent 
Prélat.  Les  Etats  de  Hollande  les  aiant 
voulu  chaffer  à  caufe  du  préjudice  qu'ils 
iponent  au  Pais,  en  tranfportant  dans  les 
Païs-Bas  Efpagnols  de  gi'sndes  fommes 
d'argent ,  quoique  cela  leur  ait  été  (buvent 
défendu  par  le  S.  S.  M.  de  Caftoriecm- 
ploia  tout  fon  crédit  pour  empêcher  l'cxe- 
cutîon  de  ce  defleln  ,  &  toute  la  recom- 
penfe  qu'i!  en  a  eue,  cft  qu'ils  l'ont  ca- 
lomnié &  à  Rome  &  dans  Iepaïs,comme 
fi  c'étoit  lui  qui  avoit  irifpire  cette  pen- 
sée aux  Etat5.  La  même  chofe  eft  en- 
core arrivée  depuis  peu  de  tem?.  Ce  que 
le  Roi  a  fait  aux  Rdigionnaires  de  Ion 
Roiaume  aiant  fort  irrité  les  Proteftans  de 
Hollande  contre  les  Jcfuitcs,  comme  en 
aiant  été  la  caule,  parce  qu'il  a  un  Jefiii- 
tc  pour  fon  Confeflcur ,  on  a  fongé  de 
nouveau  à  l'expullion  des  Jefuites  &  des 
autres  Réguliers  >  &  on  avoit  commencé 
par  interdire  les  Jefuites  Se  les  Domini- 
ttins  de  la  ville  dcLcide.  M.  deCafta- 
tu  encore  iiravaiUé  gour  cux^  &  a  em- 
ploie 


p<]fl 


CCCXIIh  tahf 

S  très-grande  ncceiïîu-, 
roii  èire,  linfî  c]ue  j'ai  dcj3  dit,  qot 
Tobligarion  de  condanirvcr  des  cmtin 
très-claire;  &  très-ccrtimn  éc  qui  lf> 
roient  tout  à  (àir  prejudichbles  à  l3|wri 
•u  à  la  foi;  &  c'cfl  affuréaient  ccquîat 
fe  rencontre  pas  ici. 

6.  On  init  à  la  fri^«f<f«<frqQcdeM* 
tes  les  nuilTioiis  dans  les  Etats  héretiqtxi 
il  n'y  en  a  point  qui  foit  plus  re^V^,  ^■ 
i|ui  ^fle  plus  d'honneur  à  1  ■   ' 
Catholique  que  celle  que  (t  ' 
niife  fous  I)  conduite  de  M.  V  l 
Caftorie.     On  (ÎLiMunï  comh: 
.vaille  par  fesfoins,  parrnnçvnr 
iè«  inltruftions,  \  U  rendre  flon;.^.  -  .^ 
Iclcncc  &  en  pieté.    Mois  on  rs)tenm^ 
tK  tems  ce  qu'il  a  eu  3  (btiffrir  de  laplfl 
des  Réguliers*   que  S.  S.   n'tenore  fV 
avmr  pour  la  pliipat  une  grande  peme  ï 
l'indépendance*  ^  àrefourT>eitrclenK)iiii 
qu'ils  peuvent  aux  VicairesApnfî.>liiîucs 
Io«  ménie  que  leS.  Siepekur.       - 
plus  expreffement  de  leur  oIkl 
ce  que  ce  bon  Evèque  a  bien 
Il  fut  obligé  fous  le  predeccfi'ti 
de  faire  un  voiage  i  Rome  p; 
kurs  entreprifes,  &  parce  qu'il    ■     ,■• 
ifu'il  demanda,  ils  ne  lui  ec  ont 
que  plus  de  mal.    ]  e  ne  parle  posde  i 
Cour  il  y  en  3).  dont  il  n'a-  que  fujec 


^^  DtStMT  de  Sn-i«im.  4^^H 

*Bnt  bien  qu'ilî  iw  tranfportcm  point  l'ipi 
gçnt  hors  du  piï!,f!  feroitàcTnndnqtK 
«ite  tempête  ne  Aonmz  one  nouvffle 
pcnf-ée  aux  Protçftsns  de  chafier  les  Re- 
gulieri ,  pirce  qu'ils  s'imagineroicnt  que 
FEvêque  qui  ain-oit  été  fi  nul  traité  pir 
leur  cabale  ,  ne  î'intcrelTerwt  pîos  lant 
pour  leur  confcrvjtion.  Tous  ces imux 
&  d'autres  tûcore  fontreïltmafit  confidé- 
nbles  &  \\  Tort  3  apreliendcr,  qu'on  ne 
pcnft  pas  qti'fl  y  lit  pcrfonne  qui  voalâc 
entreprendre  de  faire  croire  qu'il  tft  dcU 
prudence  d'en  prendre  IchKard,  pluiâc 
que  de  s'oppofer  â  l'entétemenrd'un  Car- 
dinal >  *  qui  s'cft  dechrif  partk  contre  •  I 
Vjtmor  patirmf  avec  une  chilcur  incr^na-  ^J^ 
He»  en  même  tcmî  qu'il  prrftmd  enêtrc6«£^ 
le  JDge,  'pour  fe  vanger  de  ce  qu'on  yi 
—'l  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  pluîabfintfc» 
*  cernent  de  tou^  in  hvita  ,  que  ce 
pcctt  EmînencT  s  mtrepm  d'Âiblir 
~~^ffz"-^^"  ■  -  -  Vîbfolarion 
'.n5  leï  prc- 
aeomplic, 


^vufs.  !tti  doir  taire  coniidsra  r\W 

oic  ,   flwis  fou*  les  Prclats  &  tous  les 
Xhéolagiens  de  l'Eglifc,  qui  le  peuvent 
aider  de  leurs  lumières,  &  qu'il  cft 
l'ordre  qu'il  y  ut  égard  quand  b  pr 
dewe  de  Dieu  les  lui  faitconnoitre: 
c'cd  ce  qui  cft  arrivé  ici.     Il  paroit  niW 
nouvelle  cdirion  de  X'Amor  pâme»!  avec 
des  aprobarions  d'Evêques  &  de  Théo- 
logiens de  diverfes  Eglires,qui  jugent  tous 
que  c'eft  un  excellent  livre,  qu'on  en 
peut  efperer  de  très  prandsfruits,  &qu'il 
De  contient  rien  que  dctrès-orthodoxefiE 
de  très-pieux,     A  quoi  on  peut  aj- 
feu  M.  le  Cardinal  Grimaldi ,  ik 
l'Evêque  dv'  Grenoblcj  qui  en  a  écrit: 
trefois  une  Tort  belle  lettre  â  M.  l'E' 
que  de  Cailoric.     S.  S.  n'aiant  eni 
rien  prononcé  ;  qui  poura  croire  qu'EI 
doive  s'arrêter  aux  feuls  confulteurs  de 
Rome  qu'on  dit  être  partagés,  tes  uni 
étant  pouj-,  &  les  autres  contre;  &■ 
qui  font  pour,  pouvant  être  la  plus 
partie  ,   quand  ce  ne  leroit  pas  b 
grande;  &  ne  comter  pour  rien  les Ei 
ques  &  les  autres  Théologiens  de  tant 
d'Eglifes  qui  Tonr  en  plus  grand  nombrei 
Se  tous  unis  dans  le  même  fentîmeiji,^  * 
qu'on  peut  croire  ne  cedei 


1  e^fprji 


njucte- 


de  fc  plaindre» 

3u'ahnt  parlé  avant  le  dernier  lugement 
e  S.  S.  on  ne  les  eut  pas  e'coutés? 


î  T  T  R.  E     CCCXIV. 


Ç|PPK  DO  VaOCEL.  Sur  rtxcltt-  -j.  Mirt, 
j5fl»  donnée  À  troischanoimspoHrUDoittt'  '***■ 
ni  de  Malinti ,  en  vtrtH  t^tin  decrtî  que 
^Internonce  avoitfait  venir  de  Rome:  la 
défiafi  faite  aux  Jtfmtes  A  prendre  des 
Novices:  le  brHit  qu'ils  fnijoitm courir 
de  la  condamnation  de l'Amorpcenltçnsi 
les  fintimens  de  M.  Stenen  :  la  qne- 
relle  faite  k  M,  van  EJpenpar  Us  ylw 
gujlins  :  Us  fêntimens  dit  P.  MaUèran^ 
che;  (^  la  peine  que  l'on  avoit  de  faire 
imprimer  de  bons  livres  ^  de  les  faire 
tntrcr  en  France. 

ENfin,  Monfieur,  l'Internoncc  a  de 
quoi  triompher  en  faifant  à  l'Eglifè 
tout  le  mal  qu'il  peut.  Il  eft  venu  à  bout 
du  delTein  qu'il  apris  delui  mêmefans  en 
avoir  aucun  ordre»  de  troubler  l'eleiftion 
du  Doien  deMilines,  &d'cmp6chcrque 
les  plus  honnêtes  gens  du  chapitrenepuf- 
iënt  être  élevés  \  cette  dignité.  Il  a  gagné 
le  Gouverneur  général  en  luifaifanrelpe- 
rcr  que  te  frère  d'un  Gentilhomme  depu- 
î  Etats ,  qui  en  eft  très-indignC)  pour- 
ï  /r.  T  roi: 


M     CCCXIlLtrttrttUM. 

ut  vues  t  itii  doit  faire  con(ïdcrcr  qt 
ne  font  pas  les  feuls  confulteiirs  de 
me ,  mais  TOUS  les  Prclars  &  tous 
Théologiens  de  lEglife,  qui  le  peuv( 
aider  de  leurs  lumières,  &  qu'il  cft 
l'ordre  qu'il  y  air  ^ard  quand  la  pri 
dence  de  Dieu  les  lui  faiiconnoitre: 
c'eft  ce  qui  eft  arriva  ici.  II  paroit 
oouvelk  édition  de  X'Amor  paniuni 
des  aprobations  d'Evéqucs  &  de  TJiéo- 
bgiens  de  diverfes  nglifes.qui  jugent  tous 
que  c'eft  un  excellent  livre,  qu'on  en 
peut  efperer  de  très  ^randsfruits,  &qu'il 
ne  contient  rien  que  detrès-onhodoxe"' 
de  très-pieux.  A  quoi  on  peut  aj< 
feu  M.  le  Cardinal  Grimaldi ,  8c 
l'Evêque  de  Grenoble,  qui  en  aécritatt- 
trcfois  une  fort  belle  lettre  à  M.  l'Evê- 
tfW  de  Caftorie.  S.  S.  n'ai.int  encore 
nen  prononcé  ;  qui  poura  croire  qu'EIfc 
doive  s'arrêter  aux  feuls  confultciiri  de 
E.ome  qu'on  dit  être  partagés,  les  unt 
<îlan(  pour,  &  les  autres  contre  ;  8ecea% 
qui  font  pour»  pouvant  être  laplu^fâini 
partie  y  quand  ce  ne  feroit  pas  b  plui 
"  ;  &  ne  comtcr  pour  rien  les  Evo- 
ques Se  les  autres  Théologiens  de  tant 
'Tglife!  qui  fonr  en  plus  grand  norabce» 
~"  %  Unis  dans  le  même  fentitnenr,  & 
i  croire  ne  céder  atix  autres  ni 
»  ni  en  picic,  ci  en  éiudiuon. 


&  qu'il  , 
ajouMH 


qa  aianr 

.#s.  s. 
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auroient  fujet  de  fe  plaindre», 
qu'aianr  parlé  avant  le  dernier  jugemenl 
,df  S.  S.  on  ne  les  eut  pas  ccoucesï 


TTRE     CCCXIV. 


DU  VaUCEL.  Sur  l'exclU'j.tAui,  \ 
jten  doHntc  k  t rois ch/tncims peur  kDoieif  '*'*• 
tté  de  Malinet ,  tn  vertu  tCun  dtcrct  que 
V ItUernottce  Mvoit  fiùt  venir  dtRome:  U 
dtfinfe  fMte  aux  Jefwies  de  prendre  des 
Novices:  U  ir^it  qu'ils  f*ifoicM courir 
de  U  condamruuiv»  de  CAmorpcEniKnsz 
tes  femirmui  de  M.  Sserun  :  U  ijue- 
relk  faite  À  M.  vart  EJpen  pxr  les  v*i- 
gnfiiHS  :  Us  Jimimem  dn  P.  Malehram* 
(ht  ;  (^  la  peine  que  l'on  avait  de  faire  \ 
imprimer  de  bons  livres  ^  de  Usf»it0\ 
tmrer  m  France. 

ENfin,  Monfieur,  l'Intcmonce  a  de 
quoi  tiîomphcT  en  faifant  à  l'Eglifê 
tout  le  mal  qu'il  peut.  Tlcftvenuibouc 
du  deffein  qu'il  apris  deUii  mémeiàns  en 
avoir  aucun  ordre  j  de  troubler  l'eleâion 
du  Doien  dcMilineSi  &  d'empêcher  que 
les  plus  honnêtes  gens  du  chapitrenepur- 
fcnt  être  élcviîs  à  cette  dignité.  Il  a  gagné 
le  Gouverneur  général  en  luifaifantefpe- 
rer  que  le  frère  d'un  Gentilhomme  dcpu- 
'  t  Etats,  qui  en  cft  très-indigne,  poupi 
'ï/r.  T  roi: 


«choit  qu'on  i 

TTfm  avant  qaoh  cm  r^MnfedcTlft 
me.  M.  l'Archcvéqiien'a  pasctiaffpf*! 
vigueur  pour  U  faire  malgré  r  ■  •  - 
fitinn  »  qni  noir  tout  i  fait  i  ■ 
ainfi  aiant  différé  jufqu'à  Cf;t. 
■a  donné  le  loifîr  à  l'rruernoin.v  uc  iiu; 
venn- tes  trois  exdufions,  dont  ;c  vomi  | 
■éé'ji  parlédansune  autrelctrtï.     TifeÉti 
•fignificr  hier  à  M.  V Archcvêr-'"  -■■■  *■ 
eft  tout  abbatu.ne  fâchant  r,v 
une  telle  violence.     On  dit  qi 
"intenteront  peut-être  un  proctj . 
■fendre  leur  honneur  contre  un*ta 
irregulier.    îl  cft  certain  qiills  j 
■très-bien  fondés  :    car  on  ne  ( 
S'imaginer  de  plus  frivole  qne  j 
■^s  pour  prétexte  de   cette  i 
Mais  nous  (bmmes  en  un  i 
éprouve  tous  tes  jours  ce  qui 

tccle. ^.'rilii  culmmiMt  fit  fat  •}"  ■ 

*•  Ucrymas  inmcentiitm ,  (J-n 

levifM  '.   Htc  pcjfe  rtjifien  i 
mn^omm  Auxilio  iitfiitiu»t, 

»de  plus  étrange,  tfî  qu'on *« 
lences  fous  îe  nom  d'un'fi  l 
tti  futprenïnt  fa  religionpi 
tes  accurations  contre  les  -^ 
■bien,  &  que  l'auteur dettn 
■&  qui  k  ftit  un  meritede  e 
•tH  3u(U  indigne  de  h  moindl 


IgnK  (JuDoienné  de  Malines,  ceux  qu'A 
en  â  tjit  exclure- 

Un  de  nos  amis  aiant  deimndéauP,  de 
Vos  [efiiiiei  s'il  étoic  vrai  que  le  Papeleur 
enr  défendu  de  recevoir  des  Novices,  il 
a  repondu  que  non ,  &  a  njouté ,-  que 
.tous  les  Princes  fe  fcroicnc  oppofcs  à  un 
tel  Décret.  Cette  rc'ponfe  cft  remarqua- 
ble. On  voit  par  là  combien  ils  (onc 
dirpofes  à  emploier  leur  crédit  auprès  des 
.Princes  pour  le  difpenfer  d'obéir  au  Pjpc 
Mais  ne  verra-t-on  point  ce  Décret  ? 

Les  Jefuites  difcnt  ici  à  tout  le  monde 
qusVJimcr  ptroileasùHcondimaé,  ce  qui 
fait  beaucoup  de  tort  à  f  rîx.  Elî-ce 
qu'on  ne  fera  jamais  cefTcr  ce  fcandsie  î 

Le  Prince  m'a  mandé  que  M.  Sienon 
ci  devant  Evèquc  fufFnigant  deMunfter, 
R-'L-icpiiis  Vicaire apoftolique à  Hambourg, 
où  il  7.  EU  de  grandes  conre(htions  avec 
ksjcluites,  eft  prefcnteuicnr  à  Rome.  Sï 
"'"  eft^ne  pourriez-vous  point  ftire  cn- 
i  que  quelqu'un  de  vos  amis  lui  put 
&  (ut  de  lui  quelaétéfondiffè- 
c  les  Jcruites,  &  comment  îl  c-ft 
''ries  matières  controverfées  en 
çiaccb  Mora]e,!apeniten- 
'ain  de  le  ravoir.  Caril 
mcte  homme ,  connu  & 


le  eou-"- 
C\eroent  i 


CCCXIK  Utm  de  M.  .f 
i  bien  de  rien  cenfurcr  dt  ce  b-r. 
Pcrc  Dcfiraiir.  Il  s'cfV  fait  un  trop  grsii 
insrite  en  trouvant  d'une  parr  de  nouvd- 
les  chicaneries  pour  montrer  cjue  les  \. 
propofitions  font  dans  Jinlenius;  &  fo» 
ïcnant  de  l'autre  que  le  Pape  a  reçu  dîT. 
C.  U  puilTince  d'enchaîner  les  Rws&i 
mettre  les  Princes  dans  les  fcrs  :  Aâ  «* 
^tuidoi  Ktgis  in  compuùhmi ,  <^  no^Hit  a 
mmeh  ftrreii.  C'eft  l'abus  qu'il  3  fiifi 
dans  une  Thcfc  de  ces  paroles  du  Pro- 
phète Rni ,  ou  plutôt  du  S.  Efprir. 

Je  ne  fai  ce  que  vos  amisentendctitp«r 
le  mot  de  Thcoi<^ie ,  quand  ils  ont  té- 
moigné en  lifant  les  deux  dernières  îtt* 
•AuPetetres  * qu'îls  foiihaîcteroîentquejem'jpfr 
kunche.  quafTc  à  la  Th^oI<^ie  ,    plutôt  tpl  b 
Philofophie.  Car  y  a-t-il  rien   de  pha 
■"  Théobgique  que  de  favoir  fi  IWai  dl 

^L        étendu ,  &  quelle  eft  la  vraie  notion  de 
V        Vimmcnfit^  de  Dieuî  J'ctotsdepltiîcb!^ 
gc  de  traiter  cette  matière,    p,i!  :_ 
méditatif  avoit  emplcHÔ  la  moir-'. 
fta  nouveaux  livrets  ^  montrer  c  . 
vois  calomnié  ftir  cela.    Il  falloir  conc  mr 
défendre  afin  de  ne  pas  pafTer  pourtina- 
lomniateur  :     ce  qui  aiiroit  pu  faîrç  pr^ 

tjudice  à  la  vérité  que  je  défens  cr   -     ■  : 
Mon  ï.  livre  n'avance  poitic. 
a  6.  oa  7.  ftuilles  de  faites  d 
mois  qu'il  eft  commencé.     Et  il  y 


"D^em  de  Striatmel  4;^; 
de  6,  {ëmaines  que  Frix  n'en  a  ait 
quoique  ce  foit.  Qiund  on  lui  en  parle  > 
il  k  met  en  mauvaise  humeur)  en  difânt 
que  ces  livres  luidemeurent>  parcequ'on 
ne  les  peut  faire  entrer  à  Paris:  ce  qui; 
q'eft  que  trop  vrai,  par  k  plus  grande  de 
toutes  les-  inimlices.  £t  ainH  Tes  plainte» 
Q'étant  pas  trop  mal  fondas.,  on  ne  lâift 
que  lui  dire,  &  on  efi  obligé  de  lelaifTetr  ' 
imc  Cela  fait  voir  que  ce  feroit  aflèK 
inutilonent  que  je  travùllerois  à  d'autres 
matières  r  piûfque  ce  que  je  fèrois,  ne 
pourroit  pas  fe  débiter.  On  me  preOèda 
hnir.  Je  fuis  tout  à  vous.  Toute  notra 
Emilie  vous  fÔlue  >  &  vous  (ouhaite  un 
heureux  Carême  tam  corptri  fùm  ammk 
fakkre. 

LETTRE    CCCXV, 

Jbt  Prince  Ernbst  L  and*  "i-**"*' 
GRAVE  D  B  He  S  SB-Rhin-  '*' 
FELTS.  Smr  ctrtginu  pc>^twiet4m 
fhj{ù^et  de  M.  Leihmtx.  ;  ki  fimimtM 
dt  M.  VEUatur  de  Irtvai  ÀC^^diUt 
pre'icudus  Janfmiftes,  &  le  dt'là  duGc- 
fiirai  lies  ye/mies  k  re^adre  Jîtr  l'affaire 


Pï  Leirre  de  AI.  jlnuaùd  ^| 
Leibnitz ,  comme  un  i^mA^f 
gmg:  de  fon  afFcflion    3c  de  fon  cflimCiT 
dont  je  lui  (um  trh  oblige.      Mais  jciw  I 
fuis  trouv^fioccupédepiriscetmislà.qui  I 
je  n'3Î  pu  lire  fon  ^crit  que  depuis    trois  1 
jours.     Et  je  fuis  préfrntemcni  fi  enrhu*  1 
tni  que  tout  ce  que  je  puis  faire,  cft  dï  I 
dire  en  deux  mots  h  V.  A.  quejetrou*  1 
vc  dans  ces  penfces  tant  de  chofes  <jiii  1 
ni'^aieni,  &  que  prefque  tous  teslwm*    I 
mes.  (i  je  ne  me  rrompc ,    trouveront  fi 
choquantes,  que  je  ne  vois  pas  de  quells    ' 
utilité  pourroit  être  un  ^crît,  qui  sppa- 
lamment  fera  rejette  de  tout  le  m<md*. 
Je  n'en  donnerai  pour  exemple  qu;  ce 
qu'il  die  en  l'article  ij.  Orne  Unaionin- 
aviduelk  de  chatjue  perfima  enferme  ujit^ 
four  tontes  ce  ifut  lui  arrivera  àjamaiiOt, 
Si  cela  eft ,  Dieu  a  éiê  libre  cie  cr^  oo^  ^ 
de  ne  pas  créer  Adam;  mais  Tuppi 
qu'il  l'ait  voulu  créer,  tout  ce  qn' 
depuis  arrivé  au  genre  humain ,  ât  q 
arrivera  à  jamais ,  a  du  &  doitarriver^ 
une  néceflîté  plus  que  fatale. 
lion  individuelle  d'Adam  aenfènnÉq 
auroit  tant  d'enfans ,  &  ia  notion  int 
duelle  de  chacun  de  ces  enfans, 
qu'ib  feroicnt  &  tous  les  enJâns  cj 
auroient:  &  ainfi  de   fuite.      U 
donc  pas  plus  de  liberté  en  Dieuà  Tel 
de  tout  cela  t  fuppofé  qu'il  aie 
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Cr^r  Adam  »  que  de  prétendre  qu'il  a  été 
JibreàDieu,  en  fuppofantqu'il  m'a  voulu 
créer  de  ne  point  créer  de  nature  capa- 
ble de  penfer.  Je  ne  fuis  point  en  état 
d'âeadrè  cela  davantage:  mais  M.  Leib- 
nitz  m'entendra  bien ,  &  peut-être  qu'il 
ne  trouve  pas  d'inconvénient  \  la  confê- 
queoce  que  je  tire.  Mab  s'il  n'en  trou- 
ve pas,  il  a  fujet  de  craindre  qu'il  ne  foit 
feul  de  fon  fenciment.  Et  (î  jeme  trom- 
pois  ea  cela  >  je  le  plaindrois  encore  da- 
vantage.  Mab  je  ne  puism'empêcher  de 
témoigner  \  V.  A.  ma  douleur,  de  ce 
qu'il  femble  que  c'ell  l'attache  qu'il  a  \ 
ces  opinions  M ,  qu'il  a  bien  cru  qu'on 
auFoit  peine  \  foufrir  dans  l'Eglife  Ca- 
iholique,  qui  l'empêche  d'y  entrer, 
quoique,  fi  je  m'en  fouviens  bien,  V. 
A.  l'eût  obligé  de  reconnoîcre  qu'on  ne 
peut  douter  raîfonnablemeniquecenefoit 
la  véritable  Eglife.  Ne  vaudroit-il  pas 
mieux  qu'il  laiCIât  U  ces  fpeculations  me- 
taphyfiques  qui  ne  peuvent  être  d'aucu- 
ne utilité,  ni  \  lui  ni  aux  autres,  pour 
s'appliquer  ferîeurement  à  la  plus  grande 
anaire  qu'il  puiffe  jamais  avoir ,  qui  eft 
d'afTurer  fon  falut,  en  rentrant  dansI'E- 


•  vouloir  fâîrccrirftîBt" 
toujours  de  le  fiire.     El  il  dir  j 
qu'on  pounoit  ipliquer  à    noa- 
Skm  imtmmerjhiiet  ^it^itmt  qtue  mmfiM 
fmottU  mit  Jùitm  ;    wr  Jàtùttur   vûa  Sm 

>*. 

]e  me  retrace  de  ce  que  j'ai  dit  àm 
im  dernière  lettre,  d<  M.  TEleâeardt 
Trevcî,     Car  j'ai  apris  pir  une  letne  à 
M.  Defprès  qui  elt  auprès  de  loi,   qa'il 
n'a  pas  les  prcventiotw  que  V.  A.  apn» 
hendoit  qu'il  n'eût  contre  tout  ce  qnï 
TÎendroit  de  ceux  qu'on  appeik ^anfait 
tes.     Car  non  feulement  il  eft  capaMedc 
|>oûter  le  livre  de /'.«^Mvr^trwmtf;  mû  | 
it  k  lit  p-efemcment ,  ($■  (n  païïoh  irit  fh 
tisfait.     Il  a  auili  beaucoup  d'ii>ciuurrâi  . 
\  prendre  M.  Sienon  pourfonru^ngant,  i 
&  il  femble  qu'il  eft  difpofé  à  faire  tOW 
«  qu'il  pourra  pour  l'avoir. 

Le  General  des  Jcfuïres  eft  bien  lonjf» 
tems  à  répondre  à  V.  A.  Onattrnd  «h 
pour  prelfcr  de  nouveaaM.  rimcrooncï 
î  donner  des  Juges.  Car  on  aime  oko» 
re  mieux  que  le  P.  H32artfa(ïêdin'"En- 
netnent  ce  qu'il  doit  faire,  que  tir  l'y 
forcer  pir  une  Tcntence,  ce  qui  it-rojiun 
plus  grand  déshonneur  3  b  Socit'ié.  Je 
1U.S,  &c. 
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LETTRE     CCCXV 

^^DwVAucEt.    D»  F./bm'i  ii.Mm. 
Ckréieme  di  M.  k  Tmrmitx.  '^B*- 

JE  penfois  commencer  par  me  plaindrt 
que  nous  ne  recevons  plus  que  des  (a.- 
j«ts  de  douleur  &  d'affliâion  du  côt^  dt 
ceux*  dcmt  il  y  a  7.  ou  ^.  ansquenou^ 
tttendiofu  le  foulageroent  de  nos  maux,  ou 
au  moins  quelque  conroIati<Hi  àl'^rdde 
ceux  qui  aaroient  été  fans  rmiede.  Mais 
comme  l'on  voit  afiêz  que  coûtes  ces  plain- 
tes font  inutiles,  je  me  contenterai  de  vous 
dire  fimpkment  ce  qui  en  pourroie  être 
le  fujef. 

lis  Provincial  des  Capucins  &  fes  Af- 
fiilans  font  bien  étonnés  de  ce  qu'après  la 
parole  qu'on  )euravoitdonnée,que  S.  S. 
trouvdc  bon  qu'on  ne  leur  parlât  phli 
d'nn  certain  Décret  qui  ne  pent  fi^îr 
qu'à  brouiller  leur  province,  M.  l'Inter- 
nonce  les  prefTe  de  nouveau  de  le  publier. 
Le  Provincial  l'a  vu,  lui  a  reprefentéles 
inconveniens  qu'il  aprehende  de  la  publi- 
cation de  ce  Décret.     L'Iniernonct  luîa 


!eîuî-rncroét  Le  Ptevïncut  OTt  qi 
3  ^crit  i  M.  l'Evcque  dt  Vairon, 
(Koiê  qu'il  eft  retolu  de  ne  rieaiâjre 
n'en  ait  reponfe.  C'cft  h  première  d 
dont  i'avoisàvousc'crirc;  l'autrceft 
plus  furpren^nte. 

Je  ne  fai  fi  vous  avez  entendu  parte 
à'une  j^ac'eChrctif'inei  qu'a  Bit  M- k 
Touraeux.  Ce  font  les  Meflès  dciouu 
l'année  en  Latin  &  en  François  avec  àa 
explications  des  Epitres  &  dés  Evangilei» 
&  i'abregéde  la  viedulâint,  donton&ii 
l'office  félon  le  Bréviaire  Komairt.  Il  n'y 
en  a  de  fait  que  depuis  l'Aveni juTqiKti 
la  fête  de  la  Pentccme  «cûf^w.  Cedcf- 
Icin  cft  venu  de  M.  PcIifron,quiaiafltAé 
autrefois  Huguenot,  3  un  zèle  adminbb 
pour  la  cotiverfion  des  Huguenots, 
lâic  que  rien  ne  les  détourne  plus  |^ 
convertir,  que  de  ce  qu'ils  nTcai 
rien  au  fervice  de  l'Eglif;  ne  Ëcn 
le  Latin:  Se  que  depl'^l 
reprefentent  k  MefTecon 
minarion.  M.  PdiiTon  :  ! 
le  meilleur  moien  de  lever  ç 
de  leur  mettre  entre  les  1 
traduite  en  françois,  qa'ilÂfl 
à  Tes  dépens  le  miflêl  rra  '  * 
pour  le  répandre,  cOtimeS 
les  provinces  où  il  y  a  le  p 
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BOtJ*  ce  qui  a  été  d'un  grand  avantage 
pour  les  convertir  dans  ces  dernières  an- 
n^*  Mais  comine  il  a  cru ,  &  avec  rai> 
foii]  quepourrendrfi  cela  plus  utile,  iledt 
été  bon  d'y  joindre  l'abrégé  de  la  vie 
du  fainC  dont  on  dit  la  meflc  >  &  les  ex- 
plications des  Epitres  &  des  Evangiles  > 
pliif  belles  &  plus  édifiantes  que  celles 
qu'y  avoit  mifes  M.  Voifin  ;  il  y  a  tf, 
ou  7.  ans  qu'il  a  engagé  M.  le  Tour* 
neux  »  dont'il  eft  fort  ami,  &  qu'il  efti- 
me  autant  qu'ille  mérite ,  d'entreprendre 
ce  travaiL  II  l'a  fait  à  fa  prière  1  &  il  a 
commencé  il  y  a  4.  ans  par  le  Carême 
chrétien  en  deux  Volumes ,  qui  Aie 
imprimé  avec  privilège  &  des  aprc^tions 
très  avantageufes.  Feu  M.  le  Chancelier 
fit  tant  d'eftiroe  de  ce  livre  aulTicôt  qu'il 
parut,  que  c'eft  lui  principalement  quia 

frcffé  M.  le  Tourneux  d'achever  toute 
année.  II  .y  en  a  déjà  fix  Ydmna  de 
publiés ,  &  il  en  refte  encorfrjj 
achever.  Jamais  livre  n'a  été'fi 
çu  &  avec  raifon.  Car  il  n'y  3  rien  de 
plus  beau  que  les  expUcatiotiî  d<ri  Bptfna 
&  des  Evangiles.  On  îe<  cxpli'T-'-  i*'- 
lon  le  fctislinerald'une  11111,11- 


» 
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esplications  fimt  par  une  prîcre  trèt«rl< 
ti  trèï  louchantCi  où  on  nimiflc  les  w-'  1 
rirez  qui  viennent     d*circ     cxpiKpi<«t| 
L'abrrgé  de  b  vie  du  làinc  finie  de  a  ' 
me  pir  nn«  prière.     Cela  m'a   paru  f 
tint   d'honneur  à  U  Religion  Csdi 
que,  &  are  Ti    capaWe  de  dcMiner  i 
Protestant  même  du  refp&5ï  pour  h  ■ 
fc,quc  j'ai  ^rit  au  Prince Emeft,  ili 
kn^enuique  le  plus  i>r3nd  ferviceqar 
poorreit  rendre  à  l'Eglife  CatSoliqod 
Allemagne,  eft  que  quelqu'un    de  j 
Princes  Evèque*  qui  ont    de   (î  gno 
revenus,  fifTent  traduire  &inipriinerceS*  ' 
Tfï  en  Allemand ,  pour  le  répandre  pai 
les  Catholiques  &  les  Ptotefnns.      1  c 
écrir  autant  à  M.  de  Cafrorie,   '-■ 
tris  poné  de  luî-mîme  \  enp  t- 
qu'un  de  fes  Ecclefiaftiques  \  1 
en  Flamand.     Ce  qui  le  rend  i 
plus  necefTaire  que  jamais)  eftifcjl 
nmttitude  des  nouveaux  convertis^ 
plufienrs  ne  l'étant  qui 
loin  qu'on  les  attache  ii  : 
orK  embraflfe  comme  p:. 
rhofes  édifiantes  qui  i- 
r(çreter   ce  qu'ils  orit: 
cet  ouvrage  eft  rrès-pi' 
l'Ecnturc  y  eft  très-bien  « 
qu'on  y  a  mélc  en  divers  etu 
fuiacioas  de  leurs  cireu»«  j 


le:,   .;.  - 

cnBiilJ 
rcwfd«l  I 
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manière  îon  <iouce.  Et  de  plus  on  leur 
Ait  voir  par  fâ  qu'on  ne  leur  ache  rien 
de  ce  qui  fë  dit  dans  le  fcrvice  de  l'E- 
glife*  St  que  par  U  on  âtisfàit  pleine- 
ment \  ce  qu'ils  objeâent  du  chap.  14. 
de  b  t.  aux  Corinthiens.  Car  il  paraît 
par  un  très-bon  livre  d'un  nouveau  con- 
verti '*  ,que  voici  ce  qu'ai  leur  a  repon-  •m.Dm 
du  \  cette  objeâion;  Tmue  Ucmfitfmtnse  ^''^ 
^iijMfgm  rinr  tleipMvkidifj^tre,^ 
fv'M  M  da9  ritm  dire  démr  bs  ^jjimhk'n 
tk$  tkntitmt  tt^  Lugms  inctmmi ,  ^  m 
fiit  mtmfnti  s  emx  <pii  m  ki  emndtm 
fmm.  Êtdeettitélaj  ajoute  cet  auteur 
tris-zèlé  pour  la  Religion  Catholique , 
•»  V«  rim  0  mm  refncher\  fitrci  ^m'm 
m  du  rim  t»  Ltuim  Jtms  U  farvice  de  tE- 
gUfitft'm  m  mette  traduit  enFrimçehttf- 
in  Us  rmm;  dm  peitpk. 

De  tout  cela  que  peut-on  conclure)  (!• 
non  que  ce  ieroit  la  cholë  dmnonJc  fc 
plus  imprudente  &  la  plus  CïpaMB^^^"" 
une  pierre  de  feandale  à  la  plâpî 
Bouvcâiix  convertis  qui  font  encore  rrfs- 
Ibibl»  dans  k  foi ,  qui  fes  fctoit  repentir 
Javoir  sbjaré  leur  Rcfigion,  fi  on  Iwr 
vcnoit  (tire  maintenant   qu'il  ne  IWf  lA- 


r 
I 
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elle  fe  trouve  traduire.  Car  ne  feroîH 
pas  leur  donner  ftijet  de  dire  qu'on  a  t 
de  fourberie  pour  les  convertir,  puifq 
Ton  fait  tout  le  contraire  de  ce  qu'oalcl 
a  promise  ■ 

Cependant  voici  «  que  l'on  me  raq 
de  fur  eeh  par  une  lettre  que  je  n'ai  J 
çue  que  Lundi  dernier.     On  dit  qui 
ie  Nonce  a  dit  au  P.  de  la  Chaife  ( 

part  du  Pape,  que  fa  Sainteté  der 
que  l'on    fuprimât    quelques  IJvrtïJ 

cntr'autres  tannée  ChrétituHet  ftvit  i 

U  mejfej  eji  iradmitt  tn  FrMÇOÙi  qiM 

P.  de  ta  Chaife  a  parlé  au  Roi» 

Roi  ï  M.  de  Paris,  qui  ne  ï'étant  a 

tenu  jufques  ici  dans  le  crédit  a 

près  de  ce  Prince ,  q  n'en  (mva 

ment  toutes  fes  voloniez  fau 

dire  jamais  en  rien  ^a  cn^^QÎ^fl 

tôt  le  libraire, pour  lui  d^Oi 

étoit  dcTendu  de  la  part  dû  1 

vendre  d'j^as  Clirâm 

s'eft  alle'c  jcttcr  aux  p 

pour  lui  réprefenter  q 

iâmiUe:     mais  il  lui  1 

dcdommagcroit.  Et  c 

ficile  :     car  on  nt  pi 

ces  rencontres.     Maj 

les  âmes, ï qui  on^ 

qu'elles  avoient  î" 

icuelle,  qui  leur  i 


lléilonimagera  rEgUlê  qœ  Ton  San  porGt' 
olflfer  pour  înfideilË  en  fëspreMneflèsdans 
R^t  de  I3  plupart  des  nooreaux  con- 
«Atis }  Q^i  dMoaim^era  h  Çobr  cfe 
Kome  de  la  hame^u'on  attire  fur  elle  ftt 
des  procédez  fî  irr^lien  Se  fi  d^rc»-' 
ittblef^  QjA  d^doDunagetï  kPapé  qù'oà 
»rii^>risi  8t.  qu'on  fiiec  ea  danger  par 
eftte  ftffprife  de  perdit  beaucoup  de  ft' 
Apatatfâqt  Car  il  n'eft[ias  diScfle  dff 
deviner  que  ce  defTein  de  &ire  ftiprimer' 
tj^Hik  Orétium  n'eft  vetiu  de  Rofôe  i 
^iris ,  qu^après  avoir  étt  tmcàé  de  Pari* 
I  Rome. 

!  Les  Jefuitet  qui  ont  une  extrême  jft^ 
lat^  contre  tous  tes  livres  de  P.  R.  èo- 
tn  lefquels  on  comte  Y^ém^  (h-itimmi 
parce  que  M.  le  Tourneux  pafTe  pour 
(tre  ami  de  cette  Maifon ,  auront  £âlf 
Gms  doute  rep^enter  au  Cardinal  Cibo  » 
qui  eft  afla  de  leurs  amis,  que  le  Pape 
Alexandre  VII.  aîant  défendu  par  un 
Bref  en  16S1.  b  tradudion  du  MifTel 
en  François,  il  étoit  de  l'honneur  du  S. 
Siège  de  ne  pas  {o\iffnv\'Ainé€(^ttiauie, 
oîi  tout  le  Miflel  étoit  traduit  en  Fran- 
çois; &•  que  (1  le  P.ipe  en  vouloit  fiire 


r 


k 
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une  femblaUe  fourberie  que'^    

Mazarin  avoit  engagé  ie  Pape  à  coniS 
ucr  la  tradudion  du  Miflël  de  M.  M 
fin?  Il  avoir  befoin  de  détourner  leP 
de  prendre  contre  lui  les  intérêts  du  C 
dinslde  Retz;  &  pour  k  Ciire  ud  mi 
le  auprès  de  ce  Pape,  il  lit  donner  i 
i  Kfxaz  qu'il  avoit  découvert  (ce  t 
iiaiz  une  fauflèté  manifeftej  qu'on  d^. 
voit  traduit  la    melTe  en  Fnciçois  que  ^ 
dans  le  delTein  de  faire  dire  la  melTe  en 
langue  vulgaire;  mais  que  (ans  cvenccrce 
dcffêin  qui  e'toit  encore  bien  caché  i  il 
empécheroit  bien  que  cela  ne  fût;,  parca 
qu'il  feroit  en  forte*  par  le  pouvoir  qu'il 
avat  dans  le  Clergé,  que  l' AlTemblée  gé- 
nérale, qui  fe  tenoit  alors  ^condamneroifi 
cette   traduâion.     La   Cour  de  Rome 
donna  dans  le  panneau.     On  le  ••iT^r-T/,t 
de  fon  avis,  &  on  lui  promif  :■ 
pourvu  qu'il  fît  avorter  le  deH .: 
re  la  meffe  en  François.     Il  \ 
fclon  le  plan  qu'il  en  avoit  Êiit.   . 
blés  qui  fe  tenoit  depuis  Cx  i 
avoir  trouvé  à  redire  â  la  tr^d" 
Miffel,  quoique  M.  de  Voiîr- 
eût  parlé,  ne  penfa  à  hcond,ini 
près  en  avoir  été  folliciite  ru' 
Cardinal  Mazarîn  par  <"  ^    ■ 
Frejus,  qui  étoit  le  k. 
des  Bénéfices  pour  ce  ■ 


fSH  ftrt  le  ftccèsdeccTK  condairmation? 
Les  Grands- Vicaires  du  Cardinal  de  Retz, 
qui  avoient  approuvé  h  traduftion  du 
MifTel ,  s'y  oppoferent  par  «ne  Ordon- 
nance'affichée  &  publiée  dans  toutes  les 
paroifTes  de  Paris  :  &  la  traduflion  du 
IWîfiels'eft  toujours  vendue.  Se  impri- 
mée depuis  plulîcurs  fois.  îlt  ainiî  la 
Cour  de  France  fe  moqtia  de  celle  de 
Rome ,  &  aiant  obtenu  du  Pape  Alexan- 
dre VXr.  qu'il  ne  s'intei-eflèroit  point 
pour  le  Cardinal  de  Retz,  elle  lepaïaeo 
ftuîlies  de  chêne. 

C'eft  ici  quelque  chofe  de  femblablc. 
Les  JduitEs  font  accroire  \  h  Cour  de 
Rome  qu'il  y  va  de  fon  honneur  de  fai- 
re fuprimer  l'^Wc  (Retienne  y  parce  que 
h  mcfTc  y  eft  en  Françoi-:,  Se  qu'ils  l'ai- 
ïfcront  en  cela.  Mais  ils  fe  gardent  bien 
de  ftire  connoitre  qu'outre  que  Vj^ia/e 
Chrttitmt  eft  déjà  entre  Icsmains  dedeux 
ou  trois  mille  perfonnes , dont aOTuicment 
on  ne  la  retirera  pas}  qu'il  y  a  peut-être 
pîus  de  quarante  mille  exemplaires  de 
"es  traduites  en  Fnnçois  répandus  par 
e  la  Fnncci  &  qu'amfi  c'cft  une  cn- 
"i-  auflï  impotUbleqHcderaironnable 
'  •;  '■;-'..:  ';-r.-.!  'f:-:"  .':  U 
fcr;  in'î 
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excellent  livre  >  fous  le  faux  prétexte  (_ 
la  mefle  y  eften  François: ce  qui  lui  t 
commun  avec  une  infinité  d'autres  livrt 
contre  lefquels ils  ne fefonr  point  âvifésd 
cabaler  à  Rome  pour  en  taire  demancif 
la  fuprellion. 

Voilà  tout  ce  que  j'avois  à  vous  c 
fur  cette  affaire.  Vous  y  ferez  telle  ré- 
flexion que  vous  jugerez  à  propos.  Mai* 
je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  dire  que 
j'aimerois  mieux  qu'on  m'eût  coupé  la 
main ,  que  d'avoir  contribue  au  roalqu'on 
lait  à  l'Eglife  par  cette  fupreOion  >  Sf  que 
je  tremble  quand  je  penfe  au  cornpte 
qu'auront  à  rendre  i  Dieu  ceux  q«'  ^ 
auront  été  caufe.  Et  ce  qui  me  f^t 
concevoir  combien  ce  compte  fera  terrt- 
We  ;  c'eft  que  l'on  voit  manifeflement,  qiiÇ 
dans  cette  aflaii^jejjîai  dtf  âmes  'a^*** 
téespor  J.^aïHMgA^ri^"-  ^'^'' 

lui  qui  de^^^^^^^H"'' 
d'hoonei; 


DaSeur  de  Serlwmei         4)^ 
ore  que  la  première.    Il  s'y  excufe  qu'il    voi« 
l'écrit  rien  contre  le  FaSmn  comme  il  le  "Ti^- 
ui  avoit  promis }  qu'on  ne  lui  a  pascon-'l^ 
êillé*&  qu'il  s'eft  rendu  à  cet  avis  pouTToni.s! 
ieux  raifons;  L'une,   Quia  omntt  C<t  ^^ 
hoUci  (^  frtciffù  v'm  primait  tJm  ecek^  p.  ];i> 
Z^i  ^iMm  ficttUrfS  Mrii  devoveiit  tj- 
ixeeréoitiir  advtrfarios  nuoi  tmquM»  jMtâ- 
'OS  Chrifii  ho/iei ,  ^   Rtiftihltc*    Ûir^ia- 
lu  fertmrtatoret  :  l'autre  1  parce  que  les 
hérétiques  mêmes  lui  ontrendujuftîce,  en 
Te  raillant  des  auteurs  du  Féilum  dans  les 
nouvelles  de  la  Kep.  des  lettres  du  mois 
de  Janvier  de  cette  année.     Ce  qui  eft 
jiiftenient  tout  le  contraire. 

Le  Prince  venoit  de  recevoir,  quand  9 
a  répliqué  i  cette  féconde  lettre  du  P. 
Hazart,  la  Rcponfe  du  Général  de  la- 
Société  qui  eA  adez  bonne.  Car  il  de* 
meure  d'accord  qu'il  faut  réparer  le  mal 

3u*a  ^t  le  P.  Hazart  par  la  plume  în- 
ifcrette;  mais  qu'il  a  cru  que  cela  fe 
feroit  mieux  par  le  Provincial,  Voici  fcs 
propres  termes  après  le  premier  compli- 
inent.  //  faao  ael  P.  Haz.ttrt  tn'Arriv» 
KMovo  :  ^  al  remédia  del  eiifiMrko  dcriimt» 
ttdlU  mal  mifuratii  porna di  lm,mit  trag' 


\ 


«nce  que  i 

qu'il  cft,  foB  Provincial  vei.'' 

le  réduire  à  ce  qu'il  &udrci;  ,,»  ^  „,J 

pour  fatisfaire  &  confcieace,     lïc  inifi  i\ 

faudra  recommencer  le  procès.  ,  | 

LETTRE    CCCXVU 

i.1  M,«  -^  ^  D  "f  V  A  o  cfi  L.    Strr  it  amo< 

tl«  Min  y*  f  r  »  ■ 

■$t&  ^0»   or  ftclûiai   Hugiu^tùtt  ;    /'.^A«  ■ 

Chrtticme',  U  meération  dti  Ofiâk 
ée  Bruxtllcs. 

I  TE  n'ai  pas  grand  chofcà  vous,6aii9» 

r  J   mais  je  le  fais  principalement  ii.iiirrùT5 

aivoier  un  écrit  que  vous  fer- 
devoir.    J'en  envoie  autan  f 
drefTe  de  M.  de  Caflonij  & 
imoni  en  envoîen  aufli  à  M.  s 
joiodiai  aufti  un  Exemple  fut-^- 
parce  qu'il  efl  important  que    : 
à  Rome  {jUe  les   Gazettiers  PœuAis 
ont  dit  qûaniicé  de  chofes  faufles.  bov 
d(f crier  les  coaverfions  qui    fc  foati* 
tes  en  France. 

Nous  avions  des^rcos  &  despamM 
de  la  Religion.  J'ai  pri^  ma  nicco  ^ 
eft  h  feule  qui  me  reûe  à  P.  R.dem'*- 
prendre  ce  qu'ils  étoient  devenus.  Êïk 
me  repond  eo  cej  termes;  Jh'tjifm^ 
Jim 


ZHBHÊK-ilf  ArJfMW.  4J5 

Stitrs  emvtrjitiit  4mi  lu  fimilka  ^  trèi' 
imcerti.  Il  y  *fi^  itn  temtrtkr  £Vm. 
Mais  je  la  prierai  de  nonveau  deme  mar- 
qner  les  chofes  plus  en  pamciilîer. 

On  ne  faitencore ;ce  qoc deviendra  fc 
deflëin  -qu'on  avoit  pris  de  fupprimer 
Xj^mk'Chntitmte.  Gn  il  y  a'Enen  des 
0ns  qui  s^rerefTent  ponr  ce  livre  là,  iB; 
nir  tout  'les  nouveaux  Convertis ,  pour  Iss 
paifons  que  je  vous  ai  marquées  dans 
ma  letm  i>récedente.  M.  de  Paris  en 
lefl;  embiraff'é,  &r  il  n'eft  -pas  content  de 
ce  que  les  Jefiiitcs  qui  prtdttnt  i  Paris 
pendant •ceCarêmCjf'e  déchaînent  contre 
les  n^uAions.  Gela  fait  voir  que  je 
n'ai  pas  mal  deviné  quand  je  vous  ai  dit 
que  je  croiois  que  c'étoit  par  leurs  in- 
trigues que  cet  ordre  étoit  venu  de  Ro- 
me. Il  feut  que  par  tout  ils  s'oppofent 
au  bien  &  qu'ils  ccmoignent  une  jaloufîc 
diabolique  contre  tous  les  ouvrages  qui 
font  plus  eftimés  que  les  leurs. 

Je  penfe  que  vous  ne  feriez  pas  nialuLMire 
de  faire  courir  la  letrre  (c'eft-à-dire  Ia"^"^'j"=* 
faire  voir  à  des  perfonnes  de  pieté)  que 
le  Prince  vous  a  envoiée  touchant  les 
moiens  qu'on  pourroit  tenir  pour  mieux 
':  DioLcfg  Aq:  Trcve'!.  Te  voujrois 


r  ir.  -. 


r 


4(8  CCCXf^lI.  Lttfrt  d£  l  ^^^ 
une  lettre  imprimée  fous  rnori'n^? 
addrcflee  à  ceux  de  Douai,  le  peu  i 
raiibns  qu'ils  ont  eu  de  dire  en  ecrivii] 
au  Roi,  qu'ils  ne  fe  potivoient  défêndi 
contre  tes  infultes  des  Janlênifles  , 
leur  reproclioient  qu'ils  n'avoîent  poi 
ct^  condamnés  par  le  Concile  géocr 
mais  par  des  Papes  fujets  à  manquer. 

L'Atrait  de  la  lettre  du  P.  Jobert  i 
une  horrible  chofe.  Je  ne  doute  point 
que  vous  n'aiez  fatisfaii  le  Prince  fur 
les  ridicules  preuves  de  ce  Jcfuite.  Ce- 
pendant cela  m'a  mis  (i  en  colère,  que  je 
ne  pus  m'empècher  hier  ,  dès  que  je  re- 
çus votre  lettre, de  commencer  une  riJ* 
ponfeàcet  extrait, article  par  article,  que 
j'envoierai  au  I^rince. 

M.  Huygens  a  fait  de  fort  belles  The^ 
fes  fur  la  grâce.  La  dernière  étoit  des 
péchés  d'ignorance,  oâ^pirfaiccraent 
belle ,  pieufc  8c  f" 

Vous  nous  fi 
vous  pouviez  avi 
p4^aHtie  la  copie 
Vrr.  pendant  < 
de  Cologne ,  fud 


DoEleur  de  Sorbotme,         4$^'1 
m'a  pas  femblé  qu'elle  fut  propre  à  per^ 
fuader  k  B.oi. 

LETTRE    CCCXIX. 


taem  du  Péift  m  fxvtmr  de  fAmor  pœ- 
nicens;  la  liberté  de  l'éUBion  a»  Doieim 
né  de  Afalines  ;  It  réponfi  dit  GtMerAl 
dei  Jtfmtti  a»  Jitjet  k  P.  Ht^art  ;  U 
Ijvrc  da  Chimcclitr  de  Brai/oit  contrt 
M.  Hijgens. 

NOus  érions  ctonn6  d'avoir  ftcdcux 
ordinaires  de  fuite  fans  recevoir  de 
vos  lettres.  Mais  cela  eft  arrivé  fans 
doute, de  ce  que'votre  lettre  du  nî.avoit 
été  portée  trop  tart  à  h  porte.  Car  nous 
la  reçûmes  hier  avec  celle  du  ij, 

La  parole  du  Pape  en  fâveurdel'w4*»j" 

fwniient  nous  a  un  peu  confolez.    Mais 

;^ifque  ce  font  U   fes  vrais  feniimens, 

iquoi  n'emploie-t-il  pas  fon  autorité 

^0iettre  à  couvert  de    ces  injuftes 

.  un  livre ,  dont  il  ûit  que  11 

e  eft  borme ,  &  dont  l'auteur  ell 

n'eft  plus  maintertant  dif- 

qrernenr  siant  befoindes 

I  de  ijirc  Doien  de 

xrtain  Baron  qui 


?o 


14^0  CCCXlX.Ltttrt  ék  M.Am^d 
en  eft  )  &  qui  y  a  du  pouvoir.  Mais 
une  brouillcrie  étant  furvenue  entre  les 
Etats  &  le  Gouverneur,  il  s'ed  mis  en 
coleœ  contre  ce  Baron  ;  &  il  fe  plaint 
3u'il  cft  un  ingrat;  qu'il  avoit  fait  S 
[on  fujet  des  vexations  injiiftes  pour  dé- 
couvrir l'Imprimeur  du  ^4riiHr%  mv& 
qu'il  ne  fe  foucie  plus  ni  de  lui  ni  de  Ton 
Frert.  &  qu'il  fera  bien  aife  que  M. 
Cuypers  foit  élu  Doien.  On  dit  auffi 
que  le  Pape  n'approuve  par  les  brouille- 
ries  que  fait  l'Internonce  fur  ce  Doienné 
de  Malines,  &  que  l'Agent  de  l'Arche- 
vêque le  lui  a  mande'j  defbrie  que  l'on 
commence  à  efperer  qu'on  laifTera  la  li- 
berté de  l'eleâion. 

Le  Prince  nous  a  envoich  réponfeque 
lui  a  faite  le  P.  General.  Je  penfe  cjue 
je  vous  en  ai  envoie  la  fLiblTance.  Mais 
enfin  l'Internonce  a  donné  des  juges.  Ce 
ne  font  pas  ceux  que  nous  avions  deman- 
des, mais  les  Evéques  de  Ruremonde 
ou  de  Namur  à  notre  choix.  Nous 
prendrons  le  dernier.  Car  le  premier,  à  ce 
qu'on  dit,  a  écrit  à  Rome  avec  les  E- 
vêqueî  d'Anvers  &  de  Gand contre  l' Ar- 
chevêque de  Malines.  On  travaille  \ 
un  (econd  FaUum,  qui  ne  fcrapasmoins 
fort  que  le  premier.  On  y  inférera  lare- 
''  tradation  &'  les  deux  lettres  du  P.  Hazart  > 
'j^qui  font  horribles.  J'efpere  qu'il  fera 
prêt 


.nt 


BôHeitr  de  S$ricmie.    ^     J^ét 
prêt  i^ïixhQmifiii^f  &  je  vous  en  en-  t^,ut4;, 
Toîcrai  àuflî-tôt.  FéOm^^s, 

mi  340. 

Ce  II. 

JE  penfe  vous  avoir  écrit  autrefois  d*uA 
livre  du  Chancelier  de  Bmbant^con*  «m. 
tre  M.  Huygens ,  qu'on  difoît  qu'il  ^*'*«>*^ 
avoit  envoie  à  Rome»  afin  de  lavoir  fi 
on  y  trouyeroit  bon  qu'il  le  publiât* 
JMi.  Huygens  en  aiant  recouvré  un  j  8c 
Ji'aiant  trouvé  rempli  de  calomnies  gcùC- 
Gères  9  il  lui  fait  un  procès  au  CoufcSt 
jde'Brabant.  Sa  Requête  a  été  répondue 
fie  fignifiée  au  Chancelier.    H  en  a  été  ; 

^flez  étourdi*  Je  n*at  vu  ce  livre  qu'au* 
jourd'hui.  J'y  ai  trouvé  d'horrib^ch6- 
(es  contre  moi.  Il  dit  que  je  ne  fuis  pas 
l'auteur  du  livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion 9  &  qu'on  (ait  certainement  qu'il 
eft  de  M.  de  S.  Cyran.  C'eft  pourquoi 
il  l'appelle  toujours  f^ergerianm  liber.  Sur 
ce  que  M.  Huygens  s'étoit  fèrvi  du 
grand  nombre  d'approbations  données  à 
ce  livre  pour  autorifer  la  doârine  de  A 
Méthode  »  ce  Chancelier  lui  rnfulte  com- 
me fi  c'écoit  au  contraire  ce  qui  le  devoit 
confondre  ;  parce  qu'il  fuppofe  que  le 
livre  de  la  Fréquente  Communion  a  été 
condamné  à  Rome ,  ce  qui  eft  très  faux  ; 
&  ce  qu'il  ne  fonde  q^e  fur  la  condam** 

V  5  natioa 


ffX.  Lf'trc  Je  Af.  j. 
«  propolition  de  S.  '  ^    ^ 

de  S.  Pju),  &  ce  lui  ell  un  fujcc  de  d^ 
chirer  par  tout  le  livre  de  la  Frequtnic 
Communion-  Voici  ce  qu'il  c-n  dit  daoî 
fa  letrre  au  Pape  ;  oîi  i!  rapporte  les  dt^* 
mes  qu'il  impute  H  ces  Triumvirs  f  car 
c*cft  le  titre  de  Ton  livre:  Gahrieliimit 
Ctfi»»i4irijlic4  M  A-fiK£rian4  Triumvrrâlii 
nncordid  iiAoe  conamcn  ,  itifiUx  omm) 
Jkcimt  tertio ,  À  fre^uemi  MCfJJu  Dam- 
nici  çârperij  fàcramcnlalem  ad  c^rtam  cm- 
thelicas  tntwtt  averti  dehiri  oc  Jijlrahi .... 
£t  hinc  taruùm  (  proh  dolar  )  ri  JevcjiHag, 
ttcumiuita,  ut  fimpertjue  obfirvata  yfretjHtm. 
iifrt  acctjfit  fiKrù-fiPiSnm  hoc  adpatiéam 
Jirtmtia ,  iitl  à  noilivagii  Armildind  ji» 


f^trgtriofitt  Mtduft  tmgmbm  j 
itiimda  »  vcl  minitaMtibm  Itr 
tanbrh  infeflattda  riUnt 
Mais  ce  qui  eft  (T 
le  titre  de  Ton  4.  Cl 
vichH     Trinm-viroT: 
p  K  N  I T  u  s     PaiiH 
ObftrvMio  pr£itmb»!À 
dament  itm.     E  t 

^ire  en  la  fabd 
(ofç  être  l 


d$U. 


fifiUm  tnAâm  tu  bictm.  Efi  is  fémofiu 
iUe,  t^  gallicmm  ^{i  y^fitUë  trêodum 
ytéunts  fergerius  Sm-C^mms  JtUfMt,  Sa- 
th  efi'  virum  mmmi^i,  LelUrt'  ut  JMt 
Imie  mim^fn^em  ^mÏm  «m  Ouhtbemm 

tW  nniWMtfM  SéKfMKHtt  WFNM  éo  htlmHI 

hte  tj^itBértJdtM Cmtwtf/mfi 

jtm  ht^ms  bifitrimm  et  siNGULOt 
Ejvi  CAN9NBS}  Ofrijh  DemtMim^ 
frmùt  àyiiriofii,  fjiifym  ficn-fiuiEU  In- 
^ttmtmMt  fOÊithi  aeJirtiBivts  rtfert  fiM^ 
'nr.'  t  ,  *M  relàiem  ja  juritOci  JtMmt 
•f^tm,  ....  AJfitt  bmc  ^  tU  mmms 
f^fifi  himt  ctttm  m  Obr^iÊHi  wUffomtldt 

•^Hiimfitit  efif  Dierett  nm  ctmiMm  finm, 
^md  m  Pœmtmti*  rtùmim  ficrikgi  emuf' 
r«n>i  ît4  fnwW  fenfiim  ûgitur  :  CmtiMt 
r^  an»  bec  SMrcmaite  *genditm  >  ^«mm 
btrrtki  bt^ams  egermt  ;  tton  tffe  ijhdfer- 
fiiSÀ  p*me  bdreticorfim  mtrt  ti^éuatm 
gftrti  ,fid  came  ($■  cLukhImm  ,  (^fiitjeli 
nm  MntUm  :  Sacramttumn  ifjkm  mirh 
exiMnJmm  pr^ctniis,  fid  m/im  ejms  mit- 
Itfimm  «&0  ac  ferà^iltm  ndJoidMm, 
wti^/rihut  faafcT  m  mayrrihui  à  '" 


4<Î4  CCCXIX.  LettretUM,  w*««»al 
txcmMti.  Oh/fCTo ,  leSm' ,  ^J  e/l  tâm 
adat  vtlle  fodere ,  Jî  hoc  «ow  efi  Sic.  D 
dit  cnAiife  que  la  première  de  ces  mioeS) 
pTitMu  ciaticti/mt  eft  le  livre  de  h  fré- 
quente communion,  &  tout  ce  qu'il  dit 
enfuite  contre  M.  Huygens,  le  P.  Gî- 
brielis  &  M.  Havermans,  c'eft  toujous 
CmticHltn  primni  j  cwiicHii  primi  év^ac 
tus  t^c. 

Cependant  ce  livre  plein  de  lî  horri- 
bles calomnies  efl  dcdic  au  Pape  &  au 
Cardinal  Cibo;  &  il  ne  faut  pas  doura 
que  l'autcui-  n'en,  attende  une  approb> 
tion  fêmbliblc  à  celle  qu'il  dit  avoir  eue 
de  Ta  Sainteté',  pour  un  fembUble  lifaells 
contre  le  P.  Gabriclis ,  &  qu'il  confir-  I 
me  par  cette  lettre  du  Cardinal  Ciboi  ' 
qu'il  rapporte  tout  du  long. 

Jltuflrijjime  Domine.  P^rimftm  tiela- 
Wa  fjî  Sanêlitai  fûa  o^cio  tuartim  liiera- 
rum ,  ijuo  epufculam  à  te  pnguli^i  tîtgat- 
tik  en  érudition!  confiriptum  ad  ipfam  dt- 
ruli/li,  atijue  egre^mmtttum  in  rtm  iOtho- 
iicAm  findiftift  ,  perpetHAtn^Me  in  j^JioU' 
cam  fedim  oè/èrvanliam  i^r  fidtm  IhchUh- 
ter  demonfirafli.  A4ihi  itaque  demancùtviTf 
ut  apofiûlicatn  beneMiisiKifi^pemificitem  u 
caritatis  tefiem ,  tihi  fuo  mmine  amunttr 
imperiirem,  ac  débitas  lattdes  redderem  Je 
tant  egregio  pieiatis  tua  document»  (^c. 

On  pourra  bien  n'en  pas  faire  autant 


KUtthur  diSorbemit.  4*5  ç 

rd  de  ce  livre-ci.  Mû»  ccb  fuffit- 
11  î  un  livre  fi  outrageux  pir  tout  con- 
tre des  gens  de  bien  >  &  rempli  de  ft 
abominables  calomnies ,  ne  piflêra-t-il  pas 
pour  \  demi  approuve  s'il  ne  paroît  pas 
qu'on  l'y  defaprouve?  Et  il  eft  bienJor 
que  le  P.  Hïzart  a:  manquera  pis  d'ea 
triompher,  &  de  fe  troaverbien  foiT, 
ataot  pour  compagnon  daas  la  principale 
de  fes  calomnies  un  Chancelier  du  Coo- 
Jëil  de  Brabant,  dont  k  Pape  a  donné 
tant  d'éloges  à  la  pieté  dans  une  leittr 
qu'il  lui  a  fait  écrire  par  le  Cardinal  Ci- 
bo.  On  voit  tncott  par  ce  livre  le  mal 
que  font  dms  l'Eglife  les  condanuurioos 
vagues,  dont  il  ne  phît  pas  à  MM.  <fc 
rinquifition  d;  dire  (amais  le  fujet-  Cir 
le  grand  fondement  qu'a  ce  vieux  rado 
teur  (pardonnez-moi  C\  j'ulê  de  ce  »er- 
rae  »  car  aiTurement  il  n'en  mérite  point 
d'autre)  d'outrager  fi  cmeUement  M. 
Huygens  >   n'eft  que  ce  lophifoie  ridi- 


e  livre  du  P.  Gabrielis  a  été  c 

|ç<kux  fois  (après  ncnt  été  in- 


,  8c  Ont  c 
!  (êcondec 


jr'»t  ierioer.) 


f'466    CCCXIX.UtlredeM.  ArrutuU 
livres  de  M.  Huygsns  &  de  M.  Havcr- 
mans   qui  font   conformes   à  ce  qui  fc 
trouve  dans  le  livre  du  P.  Gabrielis. 

Donc  les  livres  de  M.  Huygens  &de 
M.  Havermans  font  condamnés  aulilï 
bien  que  celui  du  P.  Gabrielis. 

Si  on  foufFre  à  Rtime  que  l'on  fàfle 
un  ufage  de  leurs  cenfures  ,  fi  imperti- 
nent &  n  infenfé  )  il  faut  donc  qu'ils 
y  foicntbien  aifes  d'entretenir  parmi  les 
Théologiens  une  guerre  (ans  fin ,  oii  les 
plus  împudens  auront  toujours  l'avanta- 
ge au  Jugement  des  (impies  &  des  igno- 
rans  ,  parce  qu'ils  pourront  s'imaginer 
que  ces  Ecrivains  emporta  ont  Rome 
pour  eux. 

Il  efl  aujourd'hui  un  trop  bon  jour 
pour  que  j'en  écrive  davantage.  Je  fuis 
tout  3  vous. 


■  "  ■,  ■  ■     .  ■    • 

L  E  T  T  R  E'  CCCXX. 


\^  Af.  DU  Vaucbl.  Sftr  Us  Jhti'»  it^iM 
fffens  dm  Péyt  mfavmr  A  TAmorpoe-  *^' 
nitens;  t^bfhn  dfs  D^Semrs  de  Lm^ 
vninJktretéU  de  tdmipd  édme  Dieu 
fsr  dejfks  tomes  chrfis  mfâm  iMw  re^ 
fts  tai^tùlmsi  U  namwMion  d  f ^- 
chevkbéJt  AvignùH, 

NOUS  reçûmes  tiier  votit  lettre  da 
30.  Mars.  Nous  ferions  fort  con« 
fol^  de  k  bonne  volonté  du  Fq>e  pour 
V jémor  pœmigns  y  fi  nous  tevoïbnsdifpo- 
{é  à  emploier  Tautorité  que  Dieu  lui  a 
donnée, à  faire  celTer  une  fi  înjuffevexa* 
tk)n.  Mais  \  que»  fervira  la  perfuafîon 
où  il  eft  que  c'eft  un  très-bort  livre,  & 
que  Pauteureft  un  faint  homme,  fi  ce- 
la ne  produit  autre  chofe  que  de  cher- 
cher de  nouveaux  examinateurs ,  dont  il 
y  a  très -peu  àefperer;  vu  la  manière  chi-  . 
caneufe  aont  ils  prennent  cette  matière* 
C*eft  ce  qui  m*a  toujours  fait  croire  quV 
|yrès  avoir  fuflîfamment  refuté  ces  chi- 
caneries ,  il  falloit  uniquement  s'arrêter  I 
faire  voir  ,  comme  j'ai  tâché  de  faire 
dans  la  grande  lettre,  que  ce  feroit  un 
horrible  fcandale  fi  on  donnoit  la  moin- 
dre atteinte  à  un  fi  bon  livre,   ,  Je  m'at- 

V  6  ten- 
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CCCAX.  Letiri  t&  M.  jfrna«!d 
tendois  que  vous  dooncriez  la  lettre  toute 
eniicre  à  l'illuftre  ami  fans  vous  contentn 
d'en  faire  des  extraits.  Car  je  m'^ois 
oTudic  à  n'y  rien  mettre»  qui  nepûcêtre 
vu,  &  qu'il  ne  fût  très-bonquel'on vît. 
J'ai  été  autrefois ,  je  vous  l'avoue, jf- 
fez  cmbarailé  à  laquelle  des  deux  maniè- 
res on  fe  devoit  plutôt  arrêter  >  pour  ac- 
corder l'efficace  de  rabfolution  avec  la  oc- 
■  cellitc  de  l'amour  dominant  ,  qui  m'a 
toujours  paru  une  vérité  indubitable. 
Mais  il  y  a  déjà  longccms  que  j'ai  trouva 
des  difïicultcz  qui  m'ont  paru  infurmon- 
tibles  dans  l'opinion  de  MM.  de  Lou- 
vain ,  félon  laquelle  il  faut  qu'un  péni- 
tent, qui  aime  Dieu  plus  que  toutescho- 
fcs,  demeure  in  rrarit  pana  tternit ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ait  reçu  l'ablblution.  Dès 
devant  que  je  fiifTe  forti  de  Paris  j'avois 
reprefenté  ces  difficultez  à  M.  Haflé.  Et 
aiant  porté  cet  écrit  François  en  Hollao- 
de,  je  l'avois  montré  à  M.  deCaftorie, 
qui  parut  en  être  fi  touché,  <fu'ils'eneft 
fervi,  &  en  a  fait  unegrandepartiedefon 
premier  ^ppendix.  Et  ainli  quand  je 
travaillerois  de  nouveau  furcetce  matière  » 
je  n'en  pourroîs  dire  autre  chofe,  &  je 
ne  crois  pas  qu'on  puilTe  rienrepondrede 
pertinent  à  ces  difficultez  là.  Mais  il 
me  femble  de  plus  que  pourvu  qu'on 
veuille  lire  avec  atcencion  ce  <jui  efl  dit 
dans 


-  cjûs  la  finde  ceinâme  Appeodiz,dêh 
doârioe  de  S.  Thcmui ,  od  en  dok  être 
.  Jâtbfait.  Car  afin  qu'on  pût  dotfterque 
ce  ne  fût  pu  le  fèntiBieat  de  ce  &iat,  3  ' 
i&udroit  ou  pouvoir  montrer  que  les  1^ 
propofîdonsi  qu'oo  rmorteoooimeétttc 
de  lui  mot  à  mot,  neiootpsfiddleoxat 
alleguéei>  ou  trouver  qoaqae  vice  dm 
les  demonûiatioiis  qu'on  a  findées  liir 
ces  propoCdooi;  de  ibrte  qu'on  en  pfic 
accorda  la  majeure  &  la  mbetire)  Se  en 
nier  la  concluGon.  Or  j'ai  veriGéleipnv 
poGnonsdans  S.  Thomas»  &  je  la  y  m 
trouvées  mot  l'moc.  T'ai  eiamirf  a^ 
fuite  chaque  demooftnuioo  •  &  je  fuit 
certain  qu'on  n'y  ûuroît  trouver  nicoa 
vice;  &  qu'acordant  ksdeuxpremiflesil 
faut  necef&ironent  en  accorder  U  conclu- 
Gon. Vous  devriez,  ce  me  femble»  in- 
{ifter  beaucoup  fur  cela,  &  faire  déGcr 
Capifuccht  &  ces  autres  chicaneun,  de 
répondre  pied  \  pied  \  cette  expoGtion 
de  S>  ThomaS)  endilànt  furchacunedes 
19.  pmponcion!,  fi  elles  font  ou  non» 
\  ftufTement  alléguées  ;  &  fur  chaque  de- 
twQnftration,  s'ils  accordent  ou  nient  la 
s'ils  accordent  ou  Dienl  la  mi- 
•  t'il  y  a  quelque  vice  dans  la 
lent  qui  leur  purlfe  faire 
1  acofdant  11  majeure 
"■'Us  feront  diOT 
Viro- 
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l'impuifTance  de  rien  faire  de  tout 
il  faudra  qu'il  demeure  pourconOantqot' 
ii  do<3rine  matiifefte  de  S.  Thomas,  eft 
d'une  part  que  l'amour  de  Dieu  plusqitt 
routes  chofo  efl  une  difpofirion  neceffai- 
re  pour  recevoir  la  retr.ilïîon  de  Tes  péchez 
dans  le  Sscremenr  de  Pénitence,  &  de 
l'autre  que  les  péchez  font  remis  par  ti 
vertu  des  clefs ,  &  le  vceu  du  Sacrement 
\  celui  qui  aime  Dieu  plus  que  toutes 
chofes.  Mais  il  faut  prendre  garde  qu'ils 
ne  donnent  pas  le  change  en  oppofant  leur 
faulTe  interprétation  de.  quelque  endroit 
du  Concile  de  Trente  \  quelque  condu- 
fion  de  ces  demonftrations ,  fans  vouloir 
rien  dire  ni  fur  la  majeure,  ni  fur  la  tiv 
neure,  d'oîi  elle  cft  rire'e,  c'eft-S-dire, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  montrer  que  la 
majeure  &  la  mineure  ne  font  pas  de  S. 
Thomas:  or  c'eft  uniquement  de  quoi 
il  s'agit:  car  s'il  leur  efl:  impollîble  de 
montrer  que  la  doftrine  qu'on  dit  dans 
ctt  Appendix  ztvt  de  S.  Thomas,  n'eft 
pas  de  S.  Thomas;  Il  faudra  bien  qu'ils 
avouent  qu'elle  n'tfl:  pas  contraire  aux 
décifionsdu  Concile  de  Trente,  étant  bien 
certain  que  le  Concile  de  Trente  a  été  tris 
éloigné  de  vouloir  condamner  la  doftrine 
de  ce  S.  Dcdeiir.  Celame  paroîtfiim- 
portant  &  lî  dccillf,  qu'il  me  fembleque 
vous  devriez  faire  pluileun  copiesdecec- 


rî        *•■■  . 

te»  Exf9pti0  dûOriM  JéutBi  Tbméf  & 
les  mettre  encre  les  mains  des  Cardinaux 
favorables  3  afin  qu'ils  prefiênt  les  Thécw 
logiens  qui  y  trouveroient  i  redire»  d'y 
ré{K>ndre  pertinerninent  »  6c  piied  à  pied 
en  la  manière  que  j'é  oiarquée  ci-^deflus.  - 

On  ne  comprend  poincquele  Pape 
étant  pafuadé  qa*il  loi  fos  très-difficilâ 
de  trouver  qadqu'un  qui  puifle  remplir 
dignement  une  place  aum  importante 
qu^eft'  l'Archevêché  d'Avignon,  ne 
veuille  pas  faire  une  diofeauflincilequ'eft^ 
de  commander  au  P.  Mdlini  de  Tacccp-; 
ter.  Les  Anoates  étant  uiiedesprincipa-^ 
les  caufès  de  cette  difficulté»  vous  aver 
grande  raifbn  de  remarquer  que  c'eft  ce 
qui  en  fait  toucher  au  diMgt  le  vice  &  le 
defordre. 

C'eft  une  preuve  tout  I  fait  plaiftnre  r 
qu'on  doit  bien  (avoir  ce  que  c^cft  que 
de  bien  gouverner  un  Evêché,  parce 
qu'on  en  a  eu  fucceffivement  une  vintaî- 
ne;  j'aurois  conclu  au  contraire  qu'un 
homme  qui  n'a  point  fait  de  fcrupulé  de 
changer  tant  de  fois  d'Evêché  ne  fait 
gueres  ce  que  c'eft  que  d'être  Evêque-^ 
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LETTRE    CCCXXI,"] 

rJ  j^P RINCE  Ernest  Lantc-i^j 
VE     DE     Hess  e-R  h  i  k  p  e  l  t^ 

Sur  le  Jq'm  qu'il  avoît  de  faire  Se 
thréiiemement  fei  peiits-jUi  ;  la  tece 
^h'Hj  a  de  veiller  continaelkmeitt  Uijtih 
met  gem  ;  la  co>sverjîon  du  Aforaiot  i 
feit^Hierts  t^  de  (juel^ms  Autres  ;  AL 
Stenmtj  &  les  lettres  du  Geural  dts'j^ 
fiiitet  tà'  du  P.  HnK»^. 

Rien  n'eft  plus  louable ,  MonfcJ- 
gneiir,  que  le  foin  qu'a  V.  A.  à 
faire  bien  élever  les  jeunes  Princes  (ts  pe- 
rits-fiîs,  &c'cn:  uncmirquederi religion 
&  de  fâ  piété, de cequ'elletcmoigneavoir 
encore  plus  d'inquiétude  pour  le  règle- 
ment de  leurs  mœurs,  que  pour  toute  au- 
tre chofe.  Y  aianc  tant  de  difiiculté  de 
trouver  en  Allemagne  des  perfonnes  3  qui 
el'e  piit  confier  leur  éducation  »  &  n'en 
connoiflânt  point  de  plus  propres  que  les 
Jefuiteî,  je  n'ai  garde  de  defipprfiuver 
qu'elle  en  air  mis  un  auprès  6\:.\  .  cui 
fait  fort  bien  fon  devoir, &  doiu 
tient  fort  alîiirée  qu'il  ne  lair  -[  , 
aucune  maxime  relâchi.': .  '  ! 
raifon  de  regarder  com;r 
venienCjde  ce  quedaui  K'  "-.  i-. 


[  y  a  quelque  maifon  deJefuireSj  ilfaut 
[U*il  y  aille  coucher.  Car  comme  elle 
emarque  fort  bien,  c'eft  les  laifler  eux& 
Eurs  Domeftiques  dans  la  liberté  de  faire 
;e  qu'ils  voudront  durant  la  nuit.  Ileft 
(ien  étrange  que  le  General  n'ait  pas  été 
ouché  d'une  (î  grande  raifon  ,  &  qu'il  ait 
uppofé  que  la  difpenfe  de  ce  règlement 
le  leur  Compagnie  ne  fe  pouvoic  accor- 
leif  pour  qui  que  ce  Toit ,  quoi  qu'il  foit 
:onuant,  à  ce  que  V.  A.  a  fçu,  qu'ils 
'ont  accordée  pour  leDucdeNeubourg. 
:is  dévoient  donc  dire  qu'ils  ne  l'accor- 
bient  que  pour  des  Princes,  &  en  ce 
:as  là  ils  ne  dévoient  pas  la  refufer  à  V. 
\.  puis  que  d'être  plus  ou  moins  richci 
}lus  ou  moins  puifTanttne  fait  pas  qu'on 
le  foit  également  Prince.  Cependant  je 
le  fai  fi  V.  A.  peut  en  confcience laifler 
es  chofes  en  cet  état  U.  Car  il  eft  d'une 
)art  (i  important  d'ôter  au  Diable 
:outes  les  occafions  qu'il  pourroît  avoir  de 
;enter  les  jeunes  gens  en  matière  de  chafte- 
:é,  &  il  faut  de  l'autre  tant  de  foin  &  de  , 
/^ilance  pour  l'empêcher,  qu'onnevoit  1 
sas  que  la  confcience  d'un  Père  chrétien  J 
puifTe  ctrc  en  repos  >  que  lors  qu'il  ne  (î 
peut  reprocher  d'avoir  rien  omis  deti 


^ 
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CCCXXf.  Lettre  de  M.  ./fm^d 
quittenijoiirniauit,  &ilfaiitqi 
V.  A.  en  foie  bien  pcrfuadée  (en  cjuoi 
elle  a  très  grande  raifon)  puis  que  pont 
éviter  l'inconvénient  qu'il  y  auroit  que  ' 
Tefiûce,à  qui  elle  a  confie  l'éducation  c 
CCS  jeunes  Princes,  ne  demcurit  pas  b 
nuit  avec  eux,  elle  penfe  à  les  envoîer, 
lors  qu'ils  iront  voiagcr  en  France ,  àSau- 
mur  ou  à  Angers,  où  il  n'y  a  point  de 
iruifon  de  Jefuites.  Mais  qu'eft-ce  qne 
voiagcr  en  France  »&  ne  faire  pasunaffez 
long  rejour  à  Paris ,  qui  efl  prefentement 
une  des  plus  belles  villes  du  monde  i  & 
qui  mérite  le  plus  d'attirer  licuriofifcdes 
Etrangers.  Cela  vous  jette  ,  JVlonfd- 
goeur,  avec  fujet  dans  de  fort  grands  em- 
Barras:  &  il  femble  que  V.  A.  ne  de- 
vroit  ps  defefperer  de  pouvoir  trouver 
quelque  gentilhomme  Allemand  qui  eut 
toutes  les  conditions  necelTaires  pour  fe 
bien  acquitter  de  cet  emploi.  Il  y  eo  i 
un  pi-cfentement  à  Bruxelles  qui  y  feroic 
bien  propre»  fi  l'emploi  qu'il  a  maintenant 
étoit  achevé.  C'cft  un  nommé  M.  Ce- 
fner  natif  de  Withlich  Gouverneur  du 
Baron  de  Leyen,  dont  le  Tuteur  eft  un 
Clisnoine  de  Trêves  Se  de  Maience ,  ap- 
pelle le  Baron  de  Leyen  Niquenich.  Tous 
ceux  qui  connoilTent  ce  Gouverneur  en 
difcnt  beaucoup  de  bien.  Il  parle  fort  bien 
François, aiant  demeuré  longtcnasàParis: 
& 
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DéSemr  dt  Sorhmm.         ^j^ 
&  il  pàfiè  pour  avoir  beauc6ap  d*e(pnt> 
d'hoiin£ceté  &  de  piét^.    Mais  (iV.  A. 
croioit  que  te  fût  (on  fitt»  il  i&u4n)it 
qiféile  PÇfiât  \  lur  fine  parler  pour  It 
tenis<|Q^fora]u);te»  de  peur  qu^I  ne  s'en- 
gage 1  d'autres.  Et  cetemsquHiersilibit 
ii'dK:  peuNécft  pas  fort  âoqpié:  carondit 
que  Ton  parle  de  nsrier  ce  jeune  Baron.. 
Pour  ce  que- V.  ^.  defirede&vdrdu 
Marquis  de  Feuquieres  »  ^ui  fut  fiit  pri« 
ftmiier  à  la  batupedeTbioinrilfetilavoit 
ftoufé  ma  Cournié  germaine  »  qui  éroit 
•tfuguenotte  «  1oriqu*iI  Pétoit  auffi  (  car 
ëpcre  famille  a  ^  bigurée  d'Huguenots 
tic  de  Catholiques»  mus  mon  Père  n'a  ja* 
inais  ét^  autre  que  très  bon  Catliolique> 
M.  de  Feuquieres  s'étant  converti  au 
commencement  du  règne  de  Louis  XIIL' 
tous  fes  garçons  fuivirent  la  religion  du 
Père  9  &  les  filles  celles  de  la  mère.  L'aîn£ 
de  ces  garçons  (car  il  en  avoit  plufieurs,  & 
tous  fort  bien  faits  &  fort  braves)  eft  ce- 
lui qui  eft  prefentement  Ambafladeur  en 
Efpagne  9  aont  le  fils  nommé  le  Comte 
de  Rcbcnac  l'eft  depuis  longtems  au  près  de 
l'Eleâeur  de  Brandebourg.    Or  je  croîs 
que  ce  font  les  fœurs  de  rAmbafladeur  en 
E(pagne  &  leurs  enfims  9  qu'on  a  voulu 
marquer  quand  on  m*a  mandé  qu'il  s'étoit 
fiit  plufieurs  converfions  dans  notre  fa- 
mille &  très  finccres.    J'attends  que Toni 
s*explîque  davantage.  "  M.». 
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M.  Srenon  o'eft  poÎDt  en  Italie;  i' 
a  bien  de  l'apparence  qu'il  cft  encore 
piïs  de  Mccklenbourg ,  comme  V. 
Vj  appris  JoR  qu'elle  ét(»t  à  Colc^ 
On  &ic  que  cette  affaire  ed  en  bon  mb' 
auprès  de  M.  l'Eledîur,  mais  comme 
M.  Defprès  n'y  eft  plus  pour  k  foiliri* 
ter,  il  feitnt  à  fouluiter  que  V.  A.  vou- 
lût bien  prendre  la  peine  d'y  tenir  b 
mun*  tant  pour  (butenir  M.  l'Bleflciiri 
que  pour  porter  M.  Srenon  à  accepta 
Pemploi  dont  il  eft  qucftion. 

On  ne  parlera  point  du  tout  de  la  let- 
tre du  P.  General,  puifquc'V.  A.  nele 
defirc  pas.  Mais  comme  elle  ne  m'a  rien 
dit  de  celles  du  P.  Hazart ,  je  n'ai  poin^ 
doute  qu'elle  ne  voulût  bien  qu'on  s'en 
fërvît»  puis  qu'elle  ne  doit  pas  avoir  le 
même  égard  envers  ce  Père  »  qui  a  fi  peo 
profité  des  remontrances  chrétiennes  qu'el- 
le lui  a  faites.  Mais  j'en  ai  ôté  tout  a 
qui  pouvoit  faire  cotiooîrre  V.  A.  je 
fuis»  &c. 
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LETTRE 

Oe  M.  Fraises  k  M.Kk  NAULOLondro 
tiM  fnjet  de  fon  MdUion  k  C^polcgit^y^^''^ 
four  tes  CtOhoUqms  cencertMHt  M.  Senlh-  i&è. 
welt  où  ton  voit  lei  fituîmem  dn  Roi 
ft  Angleterre  Jaques  /A  penr  M.  Ar- 
Htmld. 

Mo  NSIEUR 

/^*Eft  avec  beaucoup  depkifirqûe  j'cm- 
^^brafle  l'occafion  favorable  qui  fe  pré- 
fente de  vous  témoigner  avec  combien  de 
refped  je  conferve  le  fouvenir  de  votre 
connoiflance  )  &  de  l'agréable  converfa- 
tion  dont  il  vous  a  plu  de  m'honorer  Jly 
a  plus  de  10.  ans  à  Paris,  &  que  je  n'ai 
pas  manqué  de  reprefcnter  au  Roi  mon 
maître  les  admirables  qualitcz  que  vous  '  ■ 
pofTedez  ,  &  reAime  toute  particulière 
dont  vous  êtes  fi  avancageufement  prévenu 
à  (on  égard.  Aujourd'hui  ce  matin  aianc 
rhonneur  d'entretenir  fa  Mnjcfté  aflcz 
ilongtems  i  votre  fojet»  &  lui  aiantcom- 


^«8  LetlretUM.Fr^firàM.u 
Chevalier  Southwell  fur  l'afFait 
toiichoit  de  fi  près  dans  le  premier  volu- 
me de  ladite  Apologie,  Elle  m'a  ordon- 
ne de  vous  afllirer  de  fon  amitié  &  bien- 
veillance, Se  de  vous  dire  qu'elle  a  reçu 
tous  les  livres  &  petits  traittez  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  lui  addrcflèr  de  tems 
en  tems ,  lefquels  elle  a  lu  avec  le  plaifîr 
&lafatisftdion  que  mérite  tout  ce  qui  lui 
vient  de  votre  part.  Sa  Majcfté  fait  fon 
potTiblc  de  trouver  une  condition  &  un  é- 
tabliffement  digne  de  l'eftimc  qu'elle  a  pour 
vous,  &  en  peu  de  tems  ne  doute  pas  de 
vous  en  pouvoir  faire  la  propofition  ,  fi 
vous  le  trouvez  pour  agréable.  Cepen- 
dant elle  fait  des  recherches  pour  des  pa- 
piers &  autres  Mcmoircs  pour  vous  les 
envoler, dans  le  delTein  qu'elle  a  defefer- 
vir  de  votre  plume  pour  les  mettre  au 
jour.  Car  il  n'y  a  perfonne  au  monde 
qui  juge  plus  avantageufement  du  mérite 
des  admirables  talents  que  vous  avez  fi 
fouvcnt  fait  paroîtrc  dans  vos  hvres  ,  ni 
qui  a  l'ame  plus  g]aiide  &genere[ircpour 
les  dignement  reconnoftre  que  fa  Majefté. 
C'efl:  pourquoi,  Monficur,  jevousfup- 
plie  de  croire  que  je  ne  manquerai  défai- 
re valoir  votre  illuRrc  mérite  auprès  d'elle 
dans  toutes  les  rencontres  qui  fcpreléntç- 
ront  pour  votre  fervice,  parce  quejeAnS 
autant  que  perfonne  au  moi 
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être  avec  toute  forte  d'eftime  &  de  fince* 
rite,  Monfieur,  yotre  très  humbk  ic 
très  obéiflànt  ferviteur. 

Fraiser* 
LETTRE     CCCXXII. 

A  M.  Fraiser.    Enr^anfiaUfre^onas. 
cedeme. 

Monsieur 

Quoique  que  la  lettre  que  vous  in*a« 
vez  fait  l'honneur  de  m'ccrirc  m'ait 
du  caufer  beaucoup  de  joie  »  pour  bien 
des  raifons,  je  vous  avoue  néanmoins  que 
la  joie  que  j*en  ai  reçue  n'a  pas  été  f:riî 
un  mélange  de  peine.  Je  me  ftns  comme 
accablé  par  la  trop  bonne  opinion  que 
Ton  a  de  moi ,  &  par  Timpuiffance  ou  je  rc.t 
trouve  de  la  foutenir.  Je  vous  fL::>, 
Monfieur ,  fi  redevable  pour  tous  les  bcns 
offices  que  vous  voulez  bien  me  rcnd-e 
auprès  de  faMajefté  Britannique,  q'-::;e 
ne  vois  pas  comment  je  pourrai  jamais  m'-c- 
quitter,  &  je  fuis  dans  ladernic-reconf-'- 
fion  de  voir  qu'un  fi  grand  Prince dsicr.c 
parler  de  moi  d'une  manière  fi  obligcsr.re 
à  l'occafion  d'un  auffi  petit  fujet,  qui  -Si 
U  réparation  d[unefautequejenepouvci< 


i. 
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h  qualité  de  chrétien  &  même  d'honné-  j 
te  homme.  Mais pcmjettez  moi,  Mon-  ' 
f(Cur,d'oublier  ce  que  vous  ajourez  de  p!uî. 
Sï  Majefté  n'cft  pas  affez  informée  du  peu 
que  je  puiS)  aiant  toujoursétéàrombre: 
je  fuis  moins  propre  que  jamais  dans  un 
âge  fi  avancé  i  être  expoféau  grand  jour.Jt 
ij*ai  bclbin  que  d'une  retraite  pour  me 
préparer  à  finir  ma  cour(ê  quand  il  plaîn 
à  Dieu  de  m'appeller  ï  lui.  Si  ]e  ne  [a 
puis  avoir  où  elle  me  feroit  plus  douce  > 
c'eft  que  Dieu  veut  que  je  me  rendeaux 
ordres  de  (a  providence,  auQî  bien  à  la 
fin  comme  dans  le  cours  de  ma  vie.  Ce- 
pendant tout  ce  que  je  puis  faire pourre- 
connoître  les  obligations  infinies  que  j'ai 
de  fa  Majefté,  eft  de  lever  les  mains  au 
ciel  pour  obtenir  de  celui  qui  l'a  mis  fur 
le  thrône  ,  une  longue  fuite  d'années ,  qui 
lui  donne  moien  d'établir  folidement  ce 
qu'il  a  fi  glorieufement  commencé  pour 
maintenir  tant  de  peuples  dans  une  neu- 
reufe  tranquilité,  &  un  rehauffement  de 
toutes  fes  vertus  roialles  par  un  fidelc 
accompliflemcnt  de  tous  les  devoirs  d'un 
Monarque  vraiment  chrétien.  J'aiachevé 
la  réfutation  du  nouveau  Syflrcme  du  V. 
Malebranche.  Les  deux  derniers  livres  fe- 
ront bicn'iôt  en  état  de  parotrre.  Je  ferai 
prier  M.  Chaumont  de  vous  en  envoier. 
La 


»illlMKtai*,l 


la  bonté  avec  laquelle  fa.  Majefté  a  reçu 
le  premier»  me  fait  efperer  qu'ellevoacka 
bien  accepter  ceux*ci  comme  un  xAdou 
gtutte  de  ma  profonde  vénération  pour  jQi 
penonne  (âcree. 

donné  tous  les  ordres  pour  lacofr! 

Ltion  de  Tafiâire  deM.  Southwells 
&  j*avds  .envoie  réclairciiTement  à  Tau* 
teur  des  Nouvelles  de  la  Rc^ublique  des 
Lettres  auffi-tât  qu*il  a  été  unprîipé,  afin 
qu'il  en  pût  parlôr  dans  les  Nouvelles  de 
ce  mois»  comme  M.  Southwell  le  defi« 
re.  On  pourra  iâyoir  dans  cinq  ou  fis 
jours  ce  qui  s'eft  £dt  à  Paris»  furlesaoo 
exemplaires  de  rEclairciflêment  qui  ont  été 
envoies  à  M.  le  Chevalier  TrumbalL  Je 
fuis»  &c. 

LETTRE     CCCXXIIL 

^hPrince  Ernest  Lantgra-  1^. Anu 

V  B    DE    He  s  s  E-Rh  I  N  F  E  L  T  s.  £/»  "^'^ 

Ifii  envolant  k  FaSlum  contre  le  P.  Ha^ 
zutrt  (^  k  livre  dn CkânceUer  cUBrabant 
contre  M.  Hujgens. 

/^E  n'eft  »  Monfeigneur  »  que  pour  en-» 
^^  voîcr  à  V.  A.  S.  le  foBwn  dont  je 
lui  ai  déjà  parlé.  On  m*a  prêté  depuis 
un  livre  latin  du  Chancelier  de  Brabantt 
qui  eft  un  vieillard  de  80.  ans  ^  qui  eft 
Tom  IK  X  en- 


p 
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4S1  CCCXXm.LetireJeM. 
encore  toute  autre  chofè  en  matière  1 
calomnie  que  celui  du  P.  Hazift.  C'eft' 
Contre  M.  Htiygens  &  deux  auteurs  de 
ce  païs-cî,  donc  l'un  eft  mortdepuisque 
ce  livre  efl  ("air.  îl  en  fiit  un  Triumvi- 
rat conjuré  \  la  niineentieredu  facrement 
depenitence.  Et  fcn  fondement  eft,  qu'ils 
ne  font  qu'exécuter  suffi  bien  que  l'ai 
teur  delà  Fréquente  Communion,!e  delTé 
pris  dans  rAffemblée  de  Bourgfontaine* 
de  ruiner  tous  les  mylleres  delà  Religion 
Chrétienne,  en  la  iéduifantauDéirmcjA 
de  renverfer  en  particulier  les  deux  Si- 
cremcns  de  la  Pénitence  &  de  l'Eucha- 
riftie.  Il  eft  tout  1  fait  de  la  confidence 
des  Jefuites,  &:  on  croit  même  qu'ils  ont 
beaucoup  de  part  h  celivre.  V.  A. peut 
juger  par  là  de  la  néceOité  qu'il  y  a  d'ar- 
rêter la  hardieffe  que  l'on  prend  de  ré- 
pandre contre  les  plus  gens  de  bien  des  cj. 
lomnies  11  atroces,  C'eft  pourquoi  on  î 
confeillé  à  M.  Huygens  de  faire  à  te  | 
Chîncelier  un  procès  femblableàceluique 
les  parens  de  M,  JaRrenins  font  au  P. 
Haxart.  Il  l'a  fait:  la  Requête  l 
été  repondue  ;  &  le  Chancelier  ai 
eft  fort  embanaffé.  Je  fuis,  Monléij 
de  V.  A.  S. 
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LETTRE     CCCXXIV. 

j4  MaD.    de   FONTPERTUIS.«yW  i.Ktti 

yS  maladie  &  ^s  aujleritez.  excejjives.       »^^^» 

IL  eft  bien  vrai,  ma  très-chere  foear, 
qu'on  n'efl:  jamais  fans  croix.  Mais  il 
n'y  en  a  guère  de  plus  pefântes  que  les 
inquiétudes  que  nous  donne  le  danger  de 
perdre  nos  meilleurs  amis ,  &  dont  nous 
avons  le  plus  de  befoin ,  non  feulement 
pour  les  confolations  innocentes,  dont  on 
ne  fe  peut  guère  pafler  pendant  cette 
vie ,  mais  auË  poiu*  nous  aider  à  nous 
bien  conduire  dans  les  affaires  qui  regar- 
dent la  gloire  de  Dieu.  C'eft  l'état  où 
nous  nous  femmes  trouvés  en  recevant 
les  premières  nouvelles  de  votre  maladie  fi 
grande  &  fi  imprévue,  &  qui  vous  a  mis 
dabord  dans  un  fi  grand  péril,  qu'on 
nous  difoit  être  beaucoup  diminué ,  mais 
non  tout  à  fait  paffé,  lorfqu'on  nous  a 
écrit  la  première  fois.  Par  la  féconde  let- 
tre qui  étoit  du  mercredi  de  la  femainc 
paffée  »  on  nous  a  un  peu  plus  rafTuré?  ; 
mais  c'a  été  en  nous  faifant  changer  de 
croix  par  h  part  que  nous  avons  prifc  aux 
«Uiulouitufès  épreuves  queDieu  continue  à 
blOii  nous  promettoi t  par  cette 
t  écrire  deux  jours 
^Mendions  avec 


n 


depuis  ce  lems-U*  (cMt  qa'oQ  n'ait  point 
écrit,  ou  que  h  lettre  lit  été  perdue  ou 
retardée.  C'eft  ce  qui  nous  a  remis  dans 
de  nouvelles  peines,  à:  nous  h  fait  redou- 
bler les  pricr«  qoe  nous  avons  toujourt 
continue  de  faire  pour  vous.  Jefaibien) 
nu  irês-cherc  fceuis  que  votre  foi  vous 
peut  faire  regarderc(Mnme  plus avantjgeui 
pour  vous, d'être  bientôt  délivrée  at  ce 
corps  de  mort  pour  aller  jouir  de  celui 
qui  efl  l'unique  obfct  de  vos  deiïrs.  Mais 
on  peut  croire  que  la  mefurc  des  bonnd 
etuvrcs  auxquelles  Dieu  a  ddtiné  votre 
couronne,  n'cfl:  pas  encore  remplie  Vous 

êtes  chargée  d'un  fils,  dont  l'édacation  m 

d(Mt  taire  fans  doute  une  partie  confident* 

ble.     Vos  douleur*  oièmcsquî  reviennent 

lï  fouvent ,  &  que  Dieu  TnfftfiûbjyMgL 

de  foufTrir  arec  an     '      """    '        '      '"^ 

fervir  fans  doute  à 

lois  prcfque 

vous  avez  la 

peur  que  ce  f 

Mais  puifqucc 

àa  en  i  ' 

l'EgUlê  &J 

nés  qui  < 

l'autre;  i 

iôic  pcai 

que  les|^ 
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rendre  leur  exil  plus  agréable ,  ne  feront 
point  fans  recompenfe.  Que  fi  cela  eft 
vrai)  comme  il  me  femble  qu'on  n'en 
peut  douter  >  vous  devez  avoir  plus  de 
fcrupulc  que  vous  n'en  avez,  d'abr^er 
votre  vie  par  des  aufteritez  exceflîvesj' 
comme  eft  fur-tout  de  trop  peu  manger 
&  de  trop  peu  dormir.  Car  vous  n'avez 
pas  droit  d'afpifer  à  une  couronne  avant 
que  de  l'avoir  méritée:  &  vous  ne  devez 

es  croire  l'avoir  méritée,  félon  l'ordrcde 
ieu  )  quand  vous  fortez  de  cet  ordre  en 
vous  mettant  de  vous  même  hors  d'état 
de  loi  rendre  les  fervices  qu'il  attend  de 
vous.  Gueriflez-vous  donc  ,  ma  très- 
chere  ftxur»  pour  achever  ce  quimanque 
i  la  tour  de  là  perfeâion  chrétienne ,  que 
vous  avez  entrepris  de  bâtir.  Mais  ne 
mettez  pas  cette  perfeâion,  oii  elle  n'eft 
pas.  ZjI  Sciaitme  4e  Dien  n'ejf  pas  vùuide 
(J*  brtHVÂgt ,  comme  dît  S.  Paul.  Met- 
tez h  dansTacompliflement  de  vos  prin- 
cipaux devoirs,  &  n'y  mettez  pas  d'ob- 
ftacle  par  une  attache  excefllve  à  ce  qui 
ne  flic  pas  le  fond  de  la  piété.  Je  n'ai 
pas  befoin  de  vous  dire  dans  quelle  peine 
s'eft  trouvée  toute  notre  petite  commu- 
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■  A  M,  DtJ  VAOCEt.  SttT  i'BUUim 
tb  M.  Cityper  m*  Deigniét  ^r  tie  M. 
f^aatUr  VUtt  à  mn  ArchitiiACo'mt  it 
MaIimi;  refaire  dn  ChânctUrr  de  Bt»- 
bout  :  le  reiAblijJèmem  tU  ta  fanii  i» 
Rei:  l'union  du  rtvenm  de  l'^Me  à 
S.  Deidt  à  aile  de  S.  Cyr;  &  taffâ. 
te  dif  P.  Hnz^art. 

CE  que  je  voulois  tous  écrire  iî  y  a 
huit  jours  cft  que  l'affaire  du  Doien- 
né  de  Maiioes  a, Dieu  merci,  fort  bien 
reuBi,&  que  tes  intrigues  de  l'Intemonc e 
s'en  font  allées  en  fumée.  Le  Gouverneur 
General  n'a  plus  voulu  fe  mêler  de  cetre 
affaire.  Et  ainfi  l'eleftion  s'étant  faite 
fans  aucun  obftacle>  M.  Cuyper,  le  pre- 
mier des  trois  exclus,  a  éré  choili  pour 
Doîen  ;  &  M.  l'Archevêque  a  donné 
l'Archidiaconac  qui  a  vaqué  pendant  ceî 
brouilleries ,  à  un  autre  des  exclus  nommé 
M.  Vandcr  Vliet.  Et  le  pani  du  Prévôt  ■ 
qui  eft  dévoué  aux  Jefuites,  s'eflrrou' 
fort  humilié.  Le  bruit  3  couru  quelTdi 
ternonce  s'en  alloit;  mais  comme  ceb  i  " 
continue  pas,  c'eft  aparemment  un  fauj 
bruit. 

Le  Chancelier  de  Brabant  eft  fort  e 
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nàrairé  du  procès  que  lui  a  fait  M. Ht 
gens  fur  fes  calomnies.  Cela  va  pourtant 
lentement  ,  parce  qu'il  fait  tout  ce  qu'il 
peut  pour  retarder  le  jugement.  Il  tache 
d'engager  l'Internonce  à  intervenir  pour 
lui  :  mais  il  n'en  a  voulu  rien  faire.  Ce 
Chancelier  fe  plaint  qu'il  ne  reçoit  point 
de  réponfe  des  lettres  qu'il  écrit  à  Rome. 
Mais  on  dit  que  l'Internonce  lui  a  fait  en- 
tendre qu'il  n'avoit  que  faire  d'enefperer. 
Apparemment  on  n'aura  pas  été  fatjsfait 
de  ce  qu'il  a  fait  imprimer  la  lettre  que 
lui  a  écrite  le  Cardinal  Cibo.  On  n'a 
peut-être  eu  defTein  que  de  lui  fiiirc  un 
compliment  qu'on  n'a  pas  prétendu  qu'il 
rendît  puolic.  Mais  comme  vous  ditcî 
fort  bien  ■  c'eft  n'avoir  guère  de  difcre- 
tion,  que  d'expofer  ainfi  l'autorité  du 
S.  Siège. 

Voilà  ce  qu'on  me  minde  de  Paris.  La 
6nté  du  Roi  fe  fortifie  tous  les  jours, & 
l'on  affure  qu'il  eO  guéri.  C'cft  une  vie 
déformais  encore  p*lus  pretieufe  \  la  Reli- 
gion qu'ci  l'Etat ,  &  on  croitque  le  repos 
de  l'Angleterre  n'en  dépend  guère  moins 
que  le  nôtre.  On  doit  bien  prier  Dieu 
pour  fa  confervation. 

On  affure  que  le  revenu  de  la  menfc 
Abatiale  de  l'Abaie  de  S.  Denis  va  être 
uni   au    Collège   des    500.  Demoifelles 

wiont  Madame  de  Maintenon  cft  la  Patro- 

&L  X4  ag 


^%i  CCCXXf^.T^tr»  tie  M.ArtMuU 
ne.  Parle-c-on  de  cela  en  vos  quarriei 
On  y  prétendra  un  grand  dEdommai 
ment  pour  les  Bulles. 

L'Èvêquc  de  Namur  que  Tïntcma 
ce  avoii  donné  pour  juge  dansTaffaîrei 
P.  Hazart ,  refuTe  de  l'être:  tant 
Jefuires  fe  rendent  terribles  par  leur  ci 
dit)  &  par  ladirpofîiion  où  on  faitqu' 
font  de  fe  vanger  de  ceux  qui  fontqm 
que  chofe  qui  leur  déplaît.  On  ftra  t 
duit  à  redemander  les  premiers  juge 
qu'il  n'a  pas  voulu  donner.  Mais  n'y  ai 
roit-il  piS  moicn  de  lui  faire  donner  i 
ordre  fecret.  de  mettre  félon  la  coutui 
au  bas  de  la  Requête  >  Fïm  m  peiith 
pour  ne  pas  réduire  ces  bonnes  gens 
porter  cette  ceufe  aux  tribunaux  fec 
liei'S. 

C'eft  une  bonne  chofe  que  M.  Ger 
foit  auprès  de  M.  Dadda.  Nous  ne  p; 
tons  qiK  lundi  prochain  pour  laHoUai 
de.  Je  fuis  tout  à  vous.  Toute  la  i 
mille  vous  falue  très-humblement.  Se 
recommande  à  vos  prières. 
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LETTRE    CCCXXVI. 

jiM.  D  u  V  A  xr  c  E  L.'  Smr  U  m$rt  de  ÎJi/^ 
M,  FEvê^He  deCafimei  lefiandédee^ne 
devait  caHfirUcondammuhndefiHAmot 
Pœnitens  ;  k  jugemem  tpte  F  on  dtvoit 
porter  fmr  les  tpeéttrt  derniers  Tomes  du 
P.  JSkxémdre  ;  ^  ies  éiffaires  de  U 
Regéde. 


V 


Ous  aprendreZ)  Monteur  9  p^  la 
lettre  que  j'écris  à  M.  Caflbnî,  que 
je  vous  envoie  iàns  defTus ,  ne  fâchant  |>as 
bien  fês  qualitez ,  l'état  de  douleur  &  d'af-« 
fiiâion  où  on  eft  ckn»  ce  païs-ci  par  la 
mort  d'un  des  plus  faint»,  &  des  plus 
dienes  Prélats  de  TEglife  * .  Ce  n'a  pas  •  w. 
été  feulement  pour  faire  \  Tillurtre  ami  un  de  ca3a 
compliment  fur  cette  perte  que  je  me  fuis  '**  ^"* 

r  1       t     1    •  r     .  ^    .      .    /   /     •      •         mourut 

reiolu  de  lui  écrire  ;  maisç  aetepilncipa-  zwsiie 
lement  pour  lui  recommander  Taf&ire  du  ^'  ^^  " 
fucceffeur,  dont  vous  connoiflez  l'im- 
portance phis  que  perfbnne.  Et  ainH  je 
ii*ai  pas  befoin  de  vous  prier  d'y  faire  de 
votre  mieux.  Je  fai  que  vous  vous  y 
tnqploierez  de  tout  votre  coeur  par  un 
^  oombie  de  conHderations ,  qui  re- 
la  gloine  de  Dieu ,  Tinte- 
^  ks  devoirs  de  la  cha- 
hdbin  de  vous  en 

rien 


mou. 
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i);n  dire;    nui»  (sulonsnt  de  

de  votre  derniae  Vint  qui  a'eft  urrrfr' 
que  k  jour  mcme  qa'on  i  ir^  ta  non» 
vdk»^  b  mom 

Eft-cequ'ua  ccftâQfeiinaieDcderiiii* 
nuDÏié  naoRfie  qu  ccônt  feoveat  les 
nûamin  la  pks  dcchrés,  te  n&aôn 
pK  Is  potnftiitet  fi  <kntJaBoabfes  &  li 
ioftifiei  des  amaim  de  f  .^^Mr^irMmct.' 
£t}-c;  qoe  S.  S.  oe  fc  refbodn  pocnide 
leur  fermer  b  boocbe,  s'ils  ne  k  fenc  ptt 
d'esx-mâncf  f  Eft-ce  qu'^a'eQi(iloicil 
potot  IQB  niiorifc  pooi  otcr  toute  occ^ 
bon  <f  OD  suffi  giâid  icandak  qnc  ferait 
b  fletiifluie  d'en  6  boa  lmi>  J'^pit^ 
bcode  tout  de  mo  qoe  i*ïl  y  nmqWi 
Diîa  ne  1b  en  demnde  qaelqnejoarim 
Rnîble  ompre.  On  toâ  zScx  par  tout 
ce  qui  fe  pidé  à  Rook  for  cette  nmieTt 
de  b  paiiieuce>qoe  os  perfboos  amnr* 
téei  a  Tculenc  encore  jhqs  à  b  perfonM 
d;  cet  gmBeiH  Evcqneqa'i  hi'  "  ' 
Car  n  c'était  àh 


fortement  établi  que  dans  la  féconde  Par- 
tie de  l'j4r»erpœ/iiiem^.  Pourquoi  le  livre 
de  M.  Queras  feroît-il  bien  reçuï  Mais 
il  faut  bien  fe  garder  de  leur  reprocher 
cette  inégalité  de  ccxiduite.  Il  feroit  à 
craindre  qu'ils  ne  vouluflënt  la  rendre 
^gale  en  cenfurant  tout. 

Il  efl;  certain  qu'il  y  a  encore  beaucoup 
de  prétendus  refonnés  qui  non-ob(lant 
leur  abjuration,  le  font  encore  dans  le 
cceur.  Mais  jene  crois  pas  quecefoitle 
plus  grand  nombre  des  nouveaux  conver- 
tis.  Et  de  plus  il  y  en  a  beaucoup  qui 
reviendront  peu  \  peu ,  quand  on  conti- 
nuera à  les  înflruire.  S.  Ai^ufUn  avoue 
qu'il  y  avoit  auflî  beaucoup  de  Donatif- 
tes,  qui  ne  s'étoienc  pas  dabord  conver- 
tis finceremeht,  mais  que  dans  la  fuite 
ils  devenoient  bons  Cathdiques.  Les 
Gazettes  Proteftantes  reconnoiffèntquele 
Dlic  de  la  Force,  qui  avoît  refifté  fî 
longtems,  a  enfin  fait  abjuration  dans 
Kotre  Dame.  Il  e(t  certain  au  moins  que 
dins  50.  ou  60.  ans ,  tout  fera  Catholi- 
Maîï  .On  devroit  travailler  plus 
\  ne  fait ,  à  faire  que  les  Catholiqueî 
is  qucnouveaux  fuflent  de  bons 
^Et  ce  n'eft  pas  bien  s'y  pren- 
jitcaner  en  toutes  manierfs 
i  plus  capables  d'a- 
e&  par  leurs  li- 
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vi*es  Si,  pir  leur  exemple;  &  d'encreu^ 
tOLiimirs  de  certains  dereglemens  dtash 
difooiiracion  dubicnde  l'£elifc>quifaft• 
dall^ent  cous  les  f>en$  de  oîeo*  comme 
font  les  pcnfions  (ur  les  Evcchcz  qu'oo 
donne  en  héritage  ï  des  Uïques,  dïo 
qu'ih  puilTentdire:  ILtrttùtMe pojji^aumi 
JànilMArtHm  Vei. 

J'ai  vu  depuis  peu  les  4,  dcmierîT*» 
mes  du  P.  Alexandre.  Il  y  a  une  Pnn 
fàte,  où  il  fc  plaint  d'une  manière  f 
rcfpcducufe  de  b  manière  dont  on 
traita ,  après  que  fes  premiers  Toi 
avoicnl  été  reçui  avec  tant  d'éloges,  cent 
jnc  il  le  fait  voir  pas  des  lettresqu'ilr^ 
porte  du  Cardinal  Cibo  &  de  fon  Go»-' 
ni.  !l  fe  déclare  fort  nettement  dans 
ce  que  j'ai  lu,  pour  les  articles  du  Cl;rgé. 
Mais  il  tft  dailkurs  fort  modéré  envers 
Il  Cour  de  Rome,  &  il  la  flate  plutôt 
autant  qu'il  peut  ,  qu'il  ne  la  traite  du- 
rement. Ce  qui  eft  de  mieux ,  ce  me 
femhlc  ,  eft  ce  qu'il  a  fait  pourle  Conci- 
le de  Confiance.  Ilrefute  fortbienrau- 
icur  de  UbcriaiibHSySc  il  montre  furtout 
qu'il  a  çrand  tort  d'accufer  le  Clergé  de 
France  d'avoir  attaqué  l'autorité  du  Pa- 
pe, Cet  endroit  cft  fort  beau.  Il  met 
en  poudre  tous  les  avantages  ridiculesque 
M-  *iclielllraet  a  cru  pouvoir  ^tirer  de  & 
minufvtiis.  £t  il  efl  certain  que  ce  Bi- 
blio- 
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bllothecûre  ne  s*en  relèvera  jamais.  Car 
il  efl:  tout  autrement  exaâ  que  M.  Maim- 
bourg.  Pour  ce  qui  eft  du  Dominicain 
de  Flandre^ ,  qui  a  écrit  contre  lui  fur  la*  te  p. 
puiflTance  du  Pape  de  depofer  les  Rois*,  il^Jj^^ 
le  traite  en  petit  écolier,  lui  &  (es  aproba- 
teurs.  J*ai  lu  auffi  le  conunencement  de 
ce  qu'il  dit  du  Concile  de  Trente  contre 
Fra  Paolo.  Et  cela  m*a  paru  judicieux 9 
&  devroit  être  fort  agréable  aux  Romains. 
Mais  ils  ne  trouveront  rien  de  bon,  quoi* 
que  ce  foit  qu'il  leur  puiflè  dire, s'il  nefe 
retraâe  de  ce  qu'il  a  dit  flir  les  3 .  articles, 
ce  qu'apparemment  il  ne  fera  jamais.  Il 
a  remis  dans  un  de  Tes  derniers  Tomes ,  ce 
qu'il  avoit  écrit  pour  les  Annates  contre 
M.  de  Launoî.  Il  les  défend  le  mieux 
qu'il  peut,  &  ceux  de  Rome  lui  en  de- 
vroient  avoir  obligation  jaulTi  bien  quedc 
ce  qu'il  dit  en  faveur  du  Concordat. 
Comme  il  finit  auXVI.  fiecle,  &  qu'il 
n'entre  point  dans  le  XVII.  je  penfois 
qu'il  ne  diroit  rien  de  Janfenius.  Mais 
cela  n'auroit  pas  contenté  le  P.  de  la  Chai- 
re. Et  ainfi  j'ai  trouvé  qu'après  avoir 
^Wporté  la  Bulle  toute  entière  contre 
"*"      [»  il  y  ajoute  5.  ou  ^.  lignes  fort 

"'Mitre  Janfenius. 

*"  It  des  propofi rions   rai- 

ae  la  Regale ,  on 

on  ne  le  con- 

noie 
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noît  guère  ,fi  on  s'eft  imaginé  qu'il  fers*' 

Ikheroit  fur  ce  qu'il  a  nommé  â  des  Evé- 
clicz  des  Dépurez  de l'aflembléc de  iflSi. 
Je, ne  [>enfe  pas  que  le  Koi  ait  tort  de  ne 
pas  croire  que  ce  (bit  au  Pape  uneraifba 
valable  pour  les  rejetrcr.  Si  on  foufroit 
cela  en  France,  il  n'y  auroit  plus  de 
Théologien  qui  ofàc  foutenir  des  Tiiefes 
ou  écrire  pour  les  quatre  articles,  parce 
que  ce  feroit  une  excliilionàrEpifcopat. 
On  doit  donc  s'attendre  à  Romeqire  le 
Roi  ne  (ë  relâchera  jamais  fur  cela  >  & 
qu'ainfi  le  defordre  qui  arrive  de  là  par  la 
vacance  des  Evêchez ,  leur  fera  pour  le 
moins  auflî  imputé  qu'au  Roi. 

Vous  aurez  reçu  les  deux  derniers  li- 
vres contre  le  P.  Malebranche.     Et  j'e'- 

cris  à  M pour  le  priei"  d'en  envoier 

autan:  à  M.  CaHoni. 

Nous  nous  en  retournerons  bientôti 
mais  aiant  appris  qu'on  doit  emporter  le 
corps  du  S.  Pre!.u  de  la  Ville  de  Zwo! 
où  i)  eftmort,  dans  le  DiocefedeMiin- 
fterjqui  n'en  efl  pasfort  éloigné, pour  l'en* 
terrer  dans  un  Monafterc  de  Religieufes , 
qui  étoient  fous  (a  conduite;  peut-être 
que  nous  prendrons  notre  chemin  parla 
pour  aller  prier  Dieu  fur  fon  tombeau. 
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L  E  T  T  R  E    CCCXXVII. 

i^  M.  CAisovt.    Sur  la  mtrt  dt  M,  "-M 
-    FEviqtie  dt  Qfitm,  "  '*"• 

RI»  nVft  plustrifte  <)ue  ce  qui  m'a* 
blige  de  vous^  écrire  9  &  c'eft  avec 
bien  de  h  dbaletir  que  je  me  trouve  en* 
gagé  de  vous  apprendre  que  vous  venez 
de  perdre;  rhomme  du  monde  à  qui  Dieu 
«voit  donné  une  plus  tendre  8c  plus  fin* 
cere  afîeâion  pour  vous ,  qui  vous  avoit 
de  plus  grandes  obligations  9  &  qui  â  voit 
mieux  1^  reconnoîtreu  C'eft  aflfeK  vous 
dire  9  Monfeigneur,  pour  vous  faire  ju* 
ger  que  ce  doit  être  M.  TEvêque  de 
Caftorie  que  Dieu  a  appelle  à  lui  le 
4S,  de  ce  mois  en  la  Ville  de  Zwol,oàî 
il  eft  tombé  malade  la  veille  de  la  Pen« 
tecôte,  en  achevant  la  vifîte  de  cette  par- 
tie de  Ton  diocefe  y  oh  il  a  eu  des  fatigues 
incroîables  »  y  aiant  pendant  fix  (émaines 
prêché  prefque  tous  les  joun  9  8c  fbuvent 
quatre  ou  cinq  fois  par  jour,  &  confir-  ^ 
mé  plus  de  50.  mille  peHbnncs,  Un 
travail  fi  faint  Taîant  coniumé ,  félon  qu'il 
Pavoit  lui  même  prédit  à  fes  plas  intimes 
amis  ;  ne  femble-t-il  pas  qu'au  lieu  de  le 
pleurer,  on  doit  plutôt  avoir  de  la  joie 
des  grâces  que  Dieu  lui  a  faites?  Il  Ta 

tou- 
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comble  an  fo  benediâions.  fl 
l'a  prcparé  de  bonne  heure  \  être  unjoor 
un  des  l'rinces  de  tbn  peuple. 

It  ne  s'eft  pas  pouflé  de  lui  même  àiu 
Minifierc  fî  redoutabU.  Il  n'y  cfl  cnwc 
que  pour  n'avoir  pas  ofé  refiftcràlivoo- 
ËÎon  divine.  l!  n'y  a  janTais  rechercha 
aucun  intérêt  ni  Ton  propre  honneur, 
mais  la  feule  gloire  de  I>ieu&  tefaluttks 
âmes  qu'il  lui  avoir  confît.  Il  a  reg» 
dé  comme  un  avantage ,  que  la  place  où 
Dieu  le  mettoiij  lui  donnoii  motcn  (le 
vivre  dans  la  fimplicitedes  (âintsEvéqua 
des  premiers  lîectesi  qu'on  necoonoilToit 
prefque  pour  ce  qu'ils  éioient  *  que  par 
leurs  travaux  Apolîoliques.  C'eftkoKv 
dde  qu'il  s'étoic  propofé  I  [wianr,  tr> 
vaillant ,  fcnourriflànC  de  la  paroledc  Dieo 
pour  en  nourrir  les  autres,  ou  de  vive 
.voix  ou  par  écrie  :  n'épargnant  ni  fos 
bien)nifontems,ni  fespelnesipourpoiir- 
voir  autant  qu'il  étoit  en  lui  aux  oeUim 
de  tous  ceux  dont  il  ne  feconTuieroitpas 
feulement  comme  le  Pafteur ,  mois  com- 
me le  Père;  &  fe  gouvernant  en  loutçs 
chofes  avec  tant  de  ^ellê,  de  chin:t  lV 
de  douceur,  qu'il  a  toujours  (•:.-  ■ru., 
eftiméi  honoriî,  auffi  bien  par  ccls  ii.ii 
Croient  dehors,  que  par  ceux  qui  t'cdînt 
dedans  ,  comme  parle  l'Apôtre.  Que  Kà 
itUoic-il  pour  le  dernier  fou  de  lajit  de 
gra- 
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grâces,  que  d'être  appelle  par  fon  divin 
Maître ,  lorfque  bien  loin  d'être  endor- 
mi* il  lui  donnoit  plus  que  jamais  des 
marques  fî  éclatantes  de  fa  vigilance  pafto- 
rale? 

Nous  pouvons  donc  bien,  Monfd- 
gneur>  nous  pleurer  nous  mêmes  par  un 
tentiment  de  la  nature  que  Dieu  ne  con- 
damne pas  ;  mais  €i  nous  avons  aimé  une 
perTonne  (i  aimable  d'un  amour  vraiment 
chrétien;  pour  peu  que  nous  atons  de 
foi  (  la  conGdération  du  bonheur  dont  il 
jouit  t  doit  elTuier  nos  larmes  &  changer 
à  fon  ^ard  notre  trifteffé  en  joie.  Ce 
Pont  ceux  qu'il  aquittés  qui  fontitpbtn- 
dre,  6c  cette  pauvre  Eglifc  defolée  qui 
en  un  tems  auflî  fâcheux  que  cdui-ci ,  Te 
trouve  privée  de  la  conduite  d'un  fî  ex- 
cellcnï  Pafteur.  Vous  êtes,  Monlci- 
gneur ,  une  des  perfonnes  du  monde  qui 
peut  le  plus  contribuer  i  la  confolcr  de 
la  perte.  II  y  a  longtems  quevousavcz 
eu  la  bonté  d'y  travailler;  &onncdoute 
point  que  vous  ne  foiez  encore  plus  dif- 
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feule  difficulté  qu'on  y  av<»t  xksoA 
y  a  j.  ou  4.  anS)  efr  qu'il  s'en  " 
encore  une  année  ou  deux  qu'il  n'ei 
ge  port^  par  les  Canons.  Mais  il  l'ara 
tenant  &  au  delà,  &  il  a  deplusune 
pofition  qui  n'cft  pas  trop  ordinaireM 
fiecle  :  c'eft  que  les  premières  demMl' 
qu'on  a  faites  Tur  cela  s'étant  fàîies  \ 
irTçu  :  je  fai  que  Tsiant  aprts,  lorfqij 
fallu  que  le  Clergé  en  eût  connoUT 
il  cnaeuuneextrênsepcinci  &n'ai^ 
dé  qu'avec  tremblement  la  penfée 
avoit  de  lui.     Sa  Sainteté  ïùi  rropq 
DE  font  pas  les  ambitieux  &  ceux  qu| 
cherchent  ces  charges  >  à  qui  ill«^ 
donner.-  &  ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  di  a 
dre  que  cette  affaire  foit  xrwttik  \ 
des  0ens  de  cet  erpnt>  qui  emploi 
des  intrigues  pour  s'j^peller  eiir^ 
une  dignité  \\  terrible.     La  c.  ■ 
du  tcms ,  où  les  peuples  irrite 
s'eft  fait  en  France  font  fort  m 
ï  l'égard  desCatholiques,  fjif 
qu'on  ne  peut  pas  trop  tôtieui 
Pafteur,  ni  prendre  trop  de  II  ; 
en  choifir  un  qui  foit  du  paï.; , 
des  parens  confidéiés,  &  qm 
les  autres  qualitez  qui  le  put  H" 
au (Ti  agréable  aux  Etats,  quel' 
qui  leur  vient  d'être  été,  p. 
avoient  une  eftinic  qui  alloit  ,_ 
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peft.  Or  il  eft  certain  qu'on  ne  fau- 
it  trouver  perfonne  qui  ait  plus  tout 
la  que  le  Timothée  de  rexccUent  Prélat 
le  nous  regrettons.  Car  c'eft  le  nom 
l'il  avoit  accoutume  de  lui  donner;  tant 
le  croioit  digne  du  rang  que  l'on  de- 
mdoit  pour  lui  à  (a  Sainteté.  Toutes 
s  considérations  9  Monfeigneuf)  me 
Ht  efperer  que  la  mort  fi  pretieufe  de- 
nt Dieu  de  cet  incomparable  ami  9  re- 
»ublant  TaiFeâion  que  vous  lui  avez  te- 
)ignée  pendant  (a  vie  avec  tant  de  ge- 
rofité ,  Dieu  vous  fera  h  grâce  d'ache- 
r  auprès  de  S.  S.  Tafiàire  au'il  a  k  plus 
eâionnée»  parce  qu*il  k  regardoît 
mme  le  plus  grand  avantage  qu'il  pou- 
it  procurer  au  troupeau  qu*il  a  bien 
t  voir  qu'il  aimoit  plus  que  foi  même  9 
ifqu'il  s'eft  facrifié  en  le  forant,  & 
nfumé  comme  une  vi6Hme.  Ce  fera  un 
s  grand  fervice  que  vous  rendrez  à  TE- 
fe  :  la  terre  vous  en  bénira  »  &  le  ciel 
fera  la  recompenfe.  Je  n"o(c  parler  de 
)i  :  je  ne  mérite  pns  que  vous  faffiez 
n  en  cela  pour  ma  confideration.  >bîs 
né  iailTerai  pas  de  vous  en  avoir  des 
lotions  infinies  qui  m'engageront  de 
plus  à  être  toute  ma  vie  avec  un 
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K  tETTRE     CCCX-XVlJ 

".        A  M.   DU   Vaucel.     S$ir  k I 
tÇ\^      du  SuccijfcHr  <k  M.  dt  Cnfiorit  : 
"'*"  pâture  de  ce   Prélat  ;  U  livre  m 

Préjugez  legirimes  contre  le  Jm 

me. 

^JOus  venons  d'aprendre  qoefl 
•*■  Camprich  Refîdenc  de  l'Eaipaj 
à  b  Haie>a  dit  qu'il  avoit  écrit  (ou(]l 
écriroiO  ^  l'Inrcrnonce  «  au  CouvenK 
General  des  Païs-bas  Efpagnoh,  &  wl 
Cardinal  Cibo,  fur  U  choix  d'unTucn^j 
.fcur;  &  qu'il  leur  reprefenter"' 
faut  prendre  du  paï5,  &  d'u 
(àmitle,  &  que  les  Etats  aui:: 
foufrirque  ce  fût  un  Religieux,  ^.^. 
n'en  trouve  point  de  plus  capablcquelM 
Vandcr  Meer  Curé  du  Beguinaged'Ag 
fterdam  ,  &  M.  Mouland  Cur^ 
Hjie,  qui  efl  Ton  confefleur.  Poi 
dernier.c'eft  un  fort  bonhomme,  qi 
dans  toutes  les  bonnes  maximes , 
beaucoup  de  fermeté ,  mais  qui  c(l 
perfuad^  que  perfonne  qu'il  s'en  finit  » 
nir  au  choix  de  feu  M.  de  CjAorie;  de 
"forte  que  cVft  lui-même  qui  a  donafavii 
de  ce  qu'ilavoitTu.  quels  Refîdentavoit 
cette  penlce>  à  bquelle  ileft  très  âoî^ 
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onfentir.  Mais  pour  le  premier,  il 
rroit  ivdtt  allez  bonne  opinion  defan- 
ie,pour  n'être  pas  Rchè  qa'oD  pen£t 
li ,  mais  il  eft  très-incapable  de  cette 
^,  &  il  ne  (crcHt  jamas  agrée  des 
c  Chapitres  d'Utrecbt  &  deHarfam, 

doivent  s'aflcroUer  mndi  prochab 
r  Convenir  de  cdui  qu'îb  ngeoÊ- 
:  ;  &  comoK  on  eft  bin  afliet  «ri* 
1:  le  Chapitre  dTJindit  oonrinnai  \ 
lander  M.  van  Heuflën,  oa  cTpr: 

celui  de  Harlem  fera  do  même  rrh. 
!3n  a  reçu  ce  maria  noc  lettre  6t  M. 

HeufTen  de  Zvol>parIïqiiett:i!icac' 
que  tous  le»  diffëiens  pot»  TeiErTV 
it  du  S.  Prélat  font  levéf ,  &  fr/l 
t  partir  le  mardi  \  ;.  neumd:] ïtjjt.'a 
ir  porter  le  corps  \  ce  M-w^fîîrt  ■3* 
ligieufes  du  Diocefc  de  yXn^^^^xf. 
/ous  ai  déjà  parle. 

On  a  depuis  impriméî:iHv"irii;'-J-.-. 
lom  de  Cologne, avec  ■^>t  tjr-r-'»-'-- 
deux  Doâeurs  de  S'rîirr;rt^(.:ir"r 
Defperiers,  un  livre  in*ir-j'jî^  ^'-k- 
;  Ultimes  contre  le  faKjiasmtxv:  ««* 
/KvÂv  iiregtt  àe  «"e  «"(»>■.  L  *.  -'  ' 
:  fan  aveniffcrrïT-.'  '.--  u-^^K 
r  ii»  Lïrt  'trr     j-(t 

eFn»U4  K  t' 
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en  prifon ,  &  que  c'eft  ce  qui  l'a 
d'oivoier  une  autre  copie  en  un 
moins  expofée  1  de  fi  Tevcres  (oqjrifa. 
U  dit  par  tout  qu'il  n'eft  pas  fujccdu  Roi 
de  France,  &  il  dédie  ce  livre  au  Duc 
de  Savoie.  Ne  feroit-ce  point  le  mbx 
livre,  que  vous  nous  avez  mandé  tju'a 
nttribuoic  à  un  Evêque  de  Sien,  ou  df 
quelqu'autre  viile  de  ces  quartiers  là?  D 
cft  horriblementinjurieuxà  M.  Arnauli 
Vous  en  jugerez  par  ces  lignes  de  la  fin 
de  fon  Avertiflement:  y'Avouct  dit-ili 
quejg  n'ai  pas  crupoitvoir  dire  Uvcritté 
w  pM  bldmrr  U  cetidnite  de  ce  vieux  Ter- 
ttifr  ,  (jite  U  JHflice  4h  Roi  tra-chitia 
é  rendH  fitgiiif  cUns  U  HoUandt ,  <pâ  em- 
gAgî  dis  Religicujëj  d  mourir  [sfisfimmua 
flmk  e^Ht  ^abandonntr  U  cttmjè  d*  JaU- 
nisti,  &  yw  /<»  Sorhimt  a  c/i.t"  -■ - 
hereiique  dans  le  droit,  ^  ickc 
lef*ii.  Si  on  exige  i^fe  je  (aijo, 
lion  d'honneur f  je  mere/oudrMÀMn  ..-jm- 
tiers  de  lui  ces  dcfix  exccUemtj  paraltt  « 
S.  Jtromt  A  dit  d  Origine  :XJ  ai  a%«u 
NEMO  IHKLIDS}  U8I  •■  .-. 
NEMO  pEj  us.  Je  ne  (ai  17  ' 
de  ce  livre  qui  fe  dit  Do^eurd. 
ne,  ne  feroic  point  l'Abé  de  h  i  ^,^,... 
qui  efl:  Savoiard&DoâeurdeSorbonuï, 
&  très-emportç  fur  Icfujetdujanfcnilnjc. 
On  a  fu  depuis  qu'il  étoit  d'un  Abt  " 


Ville  Savoiard.  MtmaxDtmsxynwsvm 
de  vous  prefeoter  (es  très-hunibks  refpsâs. 
L*Illuftre  défunt  avoir  une  teodrdff  ton- 
te particulière  pour  hs.  MademasieQf 
Voëller  &  nos  deux  bonnes  hâ^flês  9  yt 
veux  dire  les  fœurs  de  M.  van  Hnsffi»» 
fe  recommandent  \  vos  pnots  Se  ï  vos 
fâints  facrifîces. 

LETTRE    CCCXXIX. 

ji  M>  T>v  Vaucel.      Smt  U  mfçrf  ti^gfi^ 
de  M.  de  Cafiarie  ;  tEJeSiw  faite  féer  \ô2'^ 
les  Chapitres  dVtrecht  ^  de  HéorUm 
de  M.  van  Htsé^en  font  [ucudtr  a  u 
Pre'lat  ;  le  livre  intitidé:  Les  Prqng^z 
légitimes  contre  les  Janfeniftts. 

TZOus  aurez  apris,  par  mes  detrr  dîr* 
nieres  le  fiijet  de  notre  àryJi'rzz  rrJ\ 
vous  aura  fans  doute  bien  affligé-  Mi  *. 
après  avoir  fu  par  le  récit  de  1*  'le-'-îie-e 
vifite  de  ce  faint  Prélat,  qui  doit  c:tr-:;;'r- 
voiée  à  M  M-  les  CardinauT,  quel',  'rit  ':'i 


Dîeu 

Vous  aprendrc?.  par  celle  d'aupurt 
ce  que  Dieu  a  b  bonté  de  faire  " 
tôende  hminJDn,parlatnerv£ÎIteui 

3ui  s'eft  trouva  entre  tous  les 
es  deux  Chapitres  d'Utrecht . 
lero  pour  demander  à  S.  S.  pourlôn{i)^ 
ccffeur  celui  qu'il  avoir  lui  mcmechâfi, 
&  oui  certainemenc,  tout  confiderc»  j 
eft  le  plus  propre.  Ilefttrèi-vrai,  &c 
n'cft  point  par  grimace,  qu'il  en  aune  et 

1*  trêmc  peine,  comme  il  le  témoigne  ï\% 

luftrc  ami  par  la  lettre  qu'il  lui  en  écrir, 
&  qu'il  me  vient  de  montrer.  Miâvou* 
favez  affez  que  bien  loin  d'avoir  i^rd  l 
CCS  répugnances,  c'eft  ce  qui  doiiobligcr 
davantage  S.  S.  à  féconder  les  vœux  d'un 
Clergé  qui  fait  tant  d'honneur  \  la  Rdk 
gion  Catholique,  &  qui  aprèsbgratti 
Dieu  doit  une  partie  de  fa  grande  nsnb- 
rit^  aux  foins  qu'en  a  pris  le  tris  iln&t 

•  défunt. 

J'ai  lu  tout  entier  le  livre  des  prqogo 
»c,,()ij contre  le  Janfenifme*,  dont  je  voiispu* 
livrfdu  lois  dans  ma  dernîeré lettre.  C'cfticplw 
v'^f"  miferable  libelle,  le  plus  malin,  le  plw 
^i^rJ.emporté  qu'on  fc  puilTeim^incr.  L'Hit 
àe&iT'  toire  par  où  il  commence  elt  la  plus  mal 
bunnï.  [j^jjg  jy  monde,  6c  pleine  de  fautes  6 
groflicres,  que  l'on  voit  bico  qu'elle  efl 
(à- 
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(àîte  par  un  homme  qui  n'a  tu  aucune  cks 
pièces  dont  il  parle.  Il  eft  bon  àt  vous 
en  donner  quelques  exemples.  Ilcitqus 
M.  Kxï\Av\à  fm-ieufimna  trraédtce^'m 
frivoit  des  jacremens  ceux  tfti  frçîegmevt 
(on  parti  j  écrivit  um  lettre  cnare  Ucomdm» 
te  dn  Curé  de  S.  Sulficei  é'  f^^f  ^^il 
avait  mamiué  de  mettre  fon  nom  d  catefrt» 
micre  lettre  9  il  en  écrivit  uns  fico^ds  ou  U 
fe  nomma. 

Vous  fa  vez  que  le  nom  de  M.  Amsuli 
eft  à  la  I.  lettre  aufli  bien  qu'à  la  2.  & 
que  c'eft  une  grande impertinmce  de  dire 
que  ce  Doâeur  écrivit  la  2.  parce  qu'il 
ivoit  manqué  de  mettre  (on  nom  a  la  !• 
au  lieu  qu'il  fut  oblige  de  l'écrire  po-r 
répondre  à  8.  ou  9.  libelles  qu'c.i  avoir 
fait  contre  la  première. 

Il  dit  que  l^ Apologie  powr  U:  Cathulst^xn 
atiroit  été,  un  ajfez.  bon  livre  j  fi  M,  Ar^ 
nauld  avoit  pu  fe  contenir  une  ftult  hi: ,  CT 
ne  point  parler  de  P.  R,  des  Evi^-i::  di  /'.:- 
*niers  &  dj4lety  GT  dts  inîcrètidi/jnpxrt'u 
Mais  il  a ^  dit-il,  voulu  jujlifitr  iKcidim'^ 
ment  fa  mauvaife  caufe  en  dtftnianî  C  FioUfi 
Romaine ,  c^  par  la  il  a  rendu  fon  o:ivra;je 
fk/peli  aux  CathoU^uesj  ^  peu  unie  an.-c 

Ce  feul  endroit  mcrivrroit 

it  ce  libelle  partir:*  cer,* 

fl^cft  faux  qu'il  'oi:  '' •  '  'i 

i  de  la  cau{cd:c',  x 


']-.  OT 


5o6  CCCXXIX.  Ltnrt  de  M.^ 
qu'on  appelle  Janfftiifles  dans  l'A 
pour  les  Catholiques,  i.  C'eft  o 
lencc  honiblc,  &:  que  le  Pape  oedei 
pis  foulîrir,  d'ofer  dire  qu'on  n'ai 
nmnmer  entre  les  bons  Evéques  «  dont  !i 
picré  a  fait  honneur  à  l' Egljfc  Catholi- 1 
que,  MM.  d'Alet  &;  de  Pamicrs,  Il  y 
a  une  infinité  d'aurres  chofes  de  cet 
turc ,  miis  je  fuis  prefTé  de  finir  , 
que  l'heure  de  la  pofte  qui  eft  3  dix 
res  du  matin ,  eft  bien  prête  de  fe 
Il  faut  feulement  que  je  vous  marque  o 
qu'il  dit  de  M.  Arnauld  dans  un  Avtf^ 
tJflêraent;  y'itvoxer^  je  ["atmu  i 
iaigKeK.  de  larmes  j  <}ue  je  n'Aifase 
voir  dire  U  veriie',  cfi-  nt  pas  blin 
ComUitede  ce  vieaxTartMJi  j^elajMfiieem 
Roi  très  Chrétien  a  reidu  fugitif  daia  U  j 
HoUttnde  ,    ^ni  a  en^a^e'  det  Reîigknf(%  i,  | 
mettrir  fans  ptcrtmens  ^mêt  y«f  d'MioM  ' 
ner  la  caxje  de  Janfenhis,    é"  ff  la . 
ti^dow/ea 
r  téméraire  4 
le  livt 
lusiiviiis  de  va 
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LETTRE    CCCXXX. 

iftPntNCBERMESTLANDGRA- 

-  vE  DE  Hesse-Rhinfelts; 
Om  a  rtfiite  et  fi'ipr  y^mti  di  Trtvei 
iwtkieritfmrikritrUiivhJeM.  dt^ 

21  le  Jefiiîte  de  Trêves  voaloit  être  cm 
dans  Te  &çx\  qu'il  a  voulu  faire  d'un 
nffi  excellent  livre,  qo'cft  FAtur  fmf- 
nu,  il  s'y  devoit  prendre  d'une maniete 
noins  aigre  8c  moins  emportée.  Touc 
%  qu'il  en  dit  n'eft  qu'une  declamarion 
ntrée,  où  il  n'y  a  pis  b  moiiidreombre 
le  bon  feus.  On  le  peut  réduire  i  trois 
>oints. 

A  une  accufâtion  fans  preuve;  qu'il 
nntient  de  mauvaifes  propofîtions ,  fans 
lu'on  en  all^e  aucune. 

A  des  bruits  en  l'air;  qu'il  a  été  on 
[D'il  fera  bicn-tât  condamna  \  Rome, 
fc  £t  à  unehiftoirefcaniiileufc,  quîn'c- 
apuïesd'aucun  Témoignage , ne 
ilTer  que  pour  une  pure  calomnie; 
MUand  clic  feroit  vraie ,  ne  peut 
«'il  a  voulu  noircir  par 
'aint  Prélat,  dont 
tic  livre. 


qu'un  très  (avant  '&  très  pieitt  ; 
pafTc  pourcoupabledcbeaiicoupd" 
pirce  qu'en  étant  acciifc  par  c 
moine  inconnu  ,  qui  n'a  jamais 
nommer,  il  améprift-,  commeila 
iûipertincntes  obsédions  de  cet 
anonyme.  Cependant  c'eftâquo 
mine  tout  l'argument  de  ce  Jeii 
Trêves  pour  montrer  que  \'A» 
te/ts  doit  être  regarde  comme  un 
livre:  Scripto  amn^mo  acriier  «■ 
pUftims  propojîrîonet  eo  libre  comi 
^Hom  crrorts  &  f^'retic*  >  eo^t  fifi 
lebalHr  ,  ut  fi  HHtor  [nper  hifit  e, 
fHYgartt  :  fi4  pHTgaiio  luttU  fKHU 
nul. 

Auroit-i!  fallu  qu'un  Evêque 
du  foin  de  cinq  centî  mille  ame 
conduifoit  avec  autant  d'applicatii 
vigilance  que  de  zèle  ,  s'amu(3t  à. 
Ton  tems  pour  répondre  À  tour  ce 
moines  emportés  au; 
pertinent  contre  i 

Mais 


1  pourqui 

1  eut  grand 

&  qu*q 

X.Amor  pamt^m_ 


inconi 
davantage 


îo 


Th&k 


^^Ke»    Et  on  m  mon  «s  : 

^tsgc  fi  le  ïbrsre  arait  n 
pluï  longtnm  ï  le  pabfer. 

On  3  encore  qudcpe  d»'^  Je  ^s 
propre  ï  femm-  h  bocdie  i  a  «Vrfaw^ 
teur  de  Trevcf.  "Dam  le  Jujg  ««ne 
que  feu  M.  d:  Caibrie  >  £ic  «f  Jatàfe 
de  Munfler,  les  E>i1tfi#wgBqgftci- 
eompagnoieix  om  appni  ^sa  «fe^ifm 
prêtre  de  ce  pilt-Q  i  «p'ao  |£6Hrfac 
pieux,  qai  étoîtîl  y  >  ï'  094.  MifeC' 
teur  de  leur  ColVge  de  Cffrir  .  hiââe 
tme  telle  eftime  do  Ihrrr  de  tAm^fm^ 

.    UHU  qu'il  fiitqtKlqae  »B*)aepg£^(r 

'    «irrechoTe,  &qQ'0ae  ^' 
de  dire  qu'il  ne  voîoii  f 
pourroit  fe  fâuver,  li  ( 
sutant  qu'on  pouvok  \  p 
^rat  enfeigné. 

S'il  n'ert  p»  r3ri<riiedeeeb(  *M%ét 

plus  des  temw^nigc^  pur  éoît<)vk«9i»' 

-Vaincront    que   touî  IssJ  ' 


CtdXr  IJtm  Jk  M.  JlrmaM\ 

\  M.  (k  onorie  p 
qce  î'ii  pti^  que  Voo  mscbi 
sfîn  (Tni  cnvûier  b  expie  à  V.  A.N 
)c  ne  puis  douter  qw  cela  ne  fiiît  \ 
re  pîeax  Prebc  me  l'satu  dit  dan 
ren»-U  ;  comme  auflt  qu'un  autre  JHj 
te*  quicioit  dea)GdhîoD>laiavoit  ji 
djof  les  toênKs  tenues.  V.  A.  pettria 
cnùre  eo  ittendant  qce  }e  hâ  eon  ' 
cofÀesdeces  deux  lemR. 

Pour  le  !•  poioti  tootei  ctfp 
du»  noûvdks  BM»ntnt  fatlenent  ^ 
les  JeTuItes  &  quelques  autres  R.q| 
de  ieur  obole,  oatuoe  ft 
\Am9T  pemttm  fôù   Scoi    par  i 
cenfure  d'IaquifîiK»»  &  une^ 
prehenfion  que  le  livre  do  P. 
Ibit  coodamoé.     Mais  ce  q 
V.   A.   combien  les  bnib 
cqurir  fur  ceb 
lettre  qu'un  C 
écrite  \  AL  t* 
qu'après  â  i 
envoier  uni 
le  ne  b  fên  p 
oe  devinât  q 
lut  fie  des  •< 
Monfeigneuri  \ 
ceiuincmenc. 


^^K^      DtSairtit  Sirhmt:  ^r? 

^Wmnme  fi  on  eut  vonlu  y  donner  quelque 

atteinte,  fa  Sainteté  s*écria:   Camé  i  un 

libro  di  bmna  defh'ma ,  çj-  r*mirre   t   tm 

fttnt'huomù. 

Le  }.  point  eft  une  preuve  palpable 
que  ce  Mémoire  donné  à  un  Prince 
Ecclefiaflique  contre /'-4ww- ^ktow*»/,  eft 
l'ouvrage  d'un  erprit  emporté  qui  dit  i 
tore  &  \  travers  tout  ce  qu'il  croit  pou- 
voir fervir  à  diffamer  ceux qu'ilhait. Car 
à  quoi  revient  la  prétendue  hiftoîre  fcarw 
daleufê  de  ce  Curé  qui  auroît  été  fi  00^. 
fédé  de  l'eCprit  de  menfonge,  qu'ilaurcHC 
eu  l'impudence  de  confêillerii  fesauditeurs 
dans  un  fermon public ,  de  ne  reconfclTêr 
au  plus  qu'une  fois  l'an ,  &  de  ne  le  faire 
que  généralement  :  Om  fitis  ex  Oahedrà 
fuajitt  m  rAriJJïme  coi^CMinr ,  rue  ni/îiid 
fmatmtm  iwanrto  fi  met  y  ©■  tune  quieUutge- 
weraliter  confitexulttr. 

Afin  qu'on  pût  alléguer  une  telle  hif- 
""  r  contre  \'j4mor  fmmensy    il  fâudroic 
iLy  eut  quelque  chofê  dans  ce  livre 
*-l  pût  croire  qui  favoriferoit  cette 
kOr  c'en  ce  que  ne  lui  peut  at- 
oie  même  la  plus  impu- 
nie î.  livre  eft  fondé 
t  oppoTéé  \    cette 
""  [litbcriens.    Car 
tti^tgedt» 
leprctrC 

COQ- 


;  ItttTède  M,Arnu 

^  fchez  despenîtensenp 
cuïïei^Sniéme  «qu'ils  ont  (ait  depuis  pcJ 
les  réparer,  afin  qu'il luipuifrefmpoferiî 
pénitences  proportionnées)  &  jwgtf  fl 
cft  eo  état  de  recevoir  rabfoiucion  av^ 
fruit. 

II  en  eft  de  même  de  MM.  de  Loi 
vain) que  l'on  voit  bien  aufli  que  ce  1 
fuite  a  voulu  décrier  fous  le  nom  dej 
Jhiflts.     Car  outre  cette  raifon  qui  li 
eft  commune  avec  Vauteur  de  i'JimiiT» 
niteni,  on  fait  qu'ils  fouriennent  conrr 
les  cafuifîes  reUcnés.    qu'il  ne  fufBt  p 
pour  fe  bien  confèifer,  de  marquer  f 
crime  en  un  mot,  mais  qu'on endoitfp* 
cifier  les  principales  eirconftances  ■  &  nc^ 
feulement  celles  qui  changent  rcfpet 
mais  cellci  aullî qui  aggravent  notabiîmEid 
le  péché  dans  k  même  ePpece  ,  Se  qu^ 
ont  combatu  comme  un  très-grand  a' 
une  nouvelle  opinion  de  ces  mêmes  i 
fuifteS)  que  l'on  fait  qu'ils  prariquoi 
que  quand  il  y  avoit  une  t 
foule  de  penitens,  comme  <" 
d'Indulgence ,  on  pouvoit  J 
t'abfolution ,  n'aianc  eniec 
ïie  de  leur  confedion. 

Si  l'hiiloire  du  Curf  é 
qui  de  bonne  foJ  devroit-l 
buer  ii>n  égarement  ;  ou  à 
déjà  fait  h  moicié  du  <h| 
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!Ux  fidelles  à  ne  Te  confeflèr  qu'î  moitié 
Cn  de  certaines  rencontres  ;  ou  St  ceux  qui 
snt  toujours  enfeigné  avec  tant  de  zèle* 
qu'on  ne  doit  rien  «cher  de  l'état  de  Û 
:onrcience  au  prêtre  qui  en  doit  juger  en 
la  place  de  J.  C? 

Mais  il  y  a  toutes  lesapareiicesdumoti^ 
âe  que  c'en:  une  pure  fable  &  un  men' 
fongc  femblablc  à  tant  d'autres  que  ks  en- 
nemis de  la  véritable  pénitence  font  cou- 
rir de  tems  en  tïms  pourlarenxJreodicufe 
au  peuple.  Comme  ce  qu'ils  ont  dit  en 
tant  de  libelles  >  qu'on  avoit  obligé  par 
pénitence  ^  manger  du  foin  ;  qu'on  avoit 
(ait  mettre  \  des  filles  des  chemifes  toutes 
mouillées^  donc  elles  étoient  tombéesma* 
lades  )  &  autres  radaifes  de  cette  nature. 

Si  ce  Jefuite  veut  donc  ne  pas  pafTer 
pour  menteur  en  ce  qu'il  dit  deceCuré, 
d  faut  qu'il  le  nomme  ;  qu'il  dife  en  quel' 
lieu  A:  devant  qui  il  auroit  fait  cette  pré- 
dication fcandaleufè;  qu'il  reconnoifTè 
que  leurs  Pères  du  païs  où  cela  eft  arri- 
vé, n'ont  gusre  de  zèle  pour  la  gloircdc 
Dieu,  s'ils  n*ont  fait  déférer  ce Pafteur  à 
fon  Evêque  pour  le  faire  purrir,  &  pour" 
fâvoîr  de  lui ,  de  qui  il  avoit  appris  une 
a  méchante  doflrine,  Se  s'il  enconnoif^ 


jr4  CCCXXX.  lettre  de  M.  .^é^uaH 
ment  téméraire, que  d'ajouter  aucune^ 
i,  ce  ridicule  conie. 

Cependant,  qu'il  foie  vrai  ou  faux  ,oi 
ne  fauroit  qu'avoir  de  l'h<«Teur  de  l'ij^l 
pliation  qu'rn  fait  ce  Jefuite  :  Ecct  em 
lAtuiem  fptUei  Hla  fevcritas  in  hoc  triimé 
fuHitmia  tib  iftii  himimhts  hoQetms  */«* 
ftUM ,  fitmpt  W  nbolitionem  ,  yf  diûjïsi'' 
ai,  fÂCramttui  paniirari^y  t^iuid  fMilt 
erèi  poft  odiftm  hnJHS  rtmedii  per 
fimm  rigortm ,  w  hemi»Mm  ammii 
Mm. 

C'eft  une  grande  preuve  deceqtieî'c 
croit  que  les  Jefuires  ont  eu  beaucoup  ifc 
^rt  au  livre  fcandaleux  du  Chîncdiertfc 
Bribant,  qui  e(l  tout  fondé  fur  cent 
fuppofttion  diabolique  :  que  rouf  ce  qui 
a  été  é>rit  fur  li  Pénitence  &:  l'Eucharif- 
lie  par  l'auteur  de  la  Fréquente  commu- 
nion, &  enfuîte  par  M.  Hiiygens,  M, 
Havermans  &  le  P.  Gabriclis ,  n'a  été  que 
l'exe'cution  du  deffein  qui  avoit  été  pris 
dans  h  chimtriquc  aflemblée  de  Bourf 
fontaine,  de  rendre  fi  difficile  la djfp(^ 
fition  pour  cesdeuT  facremens  ,  que  fc» 
fidèles  n'o'ant  s'en  aprocher ,  vinlTeat 
peu  ï  peu  à  en  perdre  la  créance.  C'ril 
l'avis  qu'on  attribuoit  à  un  desperfonm-  1 
ges  de  cette  affembiée  tenue, à  ce  qu'on  ■ 
difoit  1  en  ifjzi.  qu'on  marquoit  parcs 
dsus kujcs  A.  A.  ceft-à-dire  Amoioe 
Ar- 


Amauld».  à  cauie  éè  Ion  livredé  la  Fro- 
quente  cominunion»  pirce  que  les  inven- 
teurs de  cette  âble  ne  (âvoient  pas  qu'il 
A*avoit  alcm  que  p.  ans.  On  voit  afler 
que  c*êft  ce. que  veut  6tre  entendre  ce 
Jefuite  de  Trêves  »  que  la-  iêverité  qu*oi» 
a  pratiquée  depws  quelque  tems  dans  fe: 
ISicrement  de  pénitence»  n'âUdc  iju'à  IV 
kdir  par  Taverfion  que  cette  figuenr  en* 
ikmneroît  aux  fidèles  ;  mais  il  a  eu  raifons 
d^yr  fourer  cette  phrafe  païenne  «  fi  Dm  fie: 
jdacet ,  parce  que  ce  n'feft  que  Pèfimt  des- 
Dieux  du  paganifine  9  qui  ibnt  les  de-^ 
nions  9  qui  liii  a^pu  infpirer  une  filumi- 
ble  calomnie;  que  ceux  qui  s'appliquent 
avec  tant  de  zèle  &  tant  dé  fiuit  \  puri<- 
fier  lès  âmes  par  le  Sacrement  dePeniten-^ 
ce)  ont  pour  but  de  lé  rendre  odieux  ft 
cfe  l'anéantir. 

J^  me  fouvîens  d^àvoir  fait  autrefo» 
tonfidcrer  à  V.  A.  que   M.  Huygens  y. 
les  Jefuites  regardent  comme  le  plus 
ï  de  tous  les  Rigoriftes,  eft  tellement 
dé  penitens  qui  s'adreflent  à  lui , 
l'avoit  point  d'autres  occupatîbns- 
'      tf^'^nàct  tous  ceux   qui 
n'y  pourroit  pas 
lloigné  de  rcn- 
•*e  Pénitence, 
^^ribnne  ne 
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M.  Fie       j'jj  mandé  auffi  à  V.  A.  ce   que  je 

"Bfjinefavois  d'un  excellent pafteur ,  &dcsfruirs 
'  *'"^  admirables  qu'il  avoit  faits  dans  une  fort 
grande  paroiiTe  tant  par  fesinftrutSionîSt 
par  Tes  fermons,  que  par  l'application  con- 
tinuelle qu'il  a  à  entendre  les  confefTioi», 
ne  fc  paflànt  prefque  aucun  jour,  qu'il 
n'y  donne  toute  la  matinée.  De  quoi 
ne  peut-on  point  foupijonner  les  plus  geni 
de  bien,  filamédifance  peut  aller  jufqrfl 
imputer  à  de  très-pieux  Ecclefiaftiques, 
qui  fe  confument  à  adminiftrer  (âinre- 
ment  le  Sacrement  de  Pénitence,  d'avoii 
en  cela  le  defïein  de  le  détruire? 

V.  A.  peut  auffi  fe  fouvenîr  de  ce 
qu'Elle  m'a  mandé  du  P.  Jobert  ,  qu'il 
croit  auffi  exaft  &  aiifll  ferme  dans  l'ad- 
miniftration  de  ce  facrement  que  ceux  qui 
palTent  pour  être  les  plus  ri^oureuï. 
,TrouvEToit-E!le  bon  qu'on  l'envelopàt 
dans  cette  même  calomnie,  que  cette  ri- 
gueur ne  tend  qu'à  en  dégoûter  lesfiJel- 
ks,  &  faire  par  li  qu'ils  ne  s'en  apro- 
clicnc  jiius  ? 

Enfin,  Monfeigneur,  que  la  calomnie 
fe  déchaîne  t:int  qu'elle  voudra  contre  un 
Evéque  aullî  faint  &  d'un  aiidi  grand 
m;rite  que  l'i  été  Monfeigneur  de  Caf- 
tovic,  il  cd:  m.iintenant  dans  le  feîn  de 
D;:'u,  où  les  traits  de  la  médifance  ne 
peuvtnc  atteindre.     Toute  fa  vienousen 


£tft  Juger  de  k  hnéfwm  fm  tsmt  w 
deniier  aâedeietcfefie^pifiaopk»  ^jk 
Dieu  a  vooki  c|iir  ne  At  pv  mâtàum  I 
qs  qui  ie  lit  de^ilos  admiiiUc  des  fh» 
fimts  EiPiéques.  Je  ne  dôme  point 
V»  A»,  tftxï  coomcaoCf  <|imiu  qb 
.vu  b  idatkm  de  tout  ce.  qoi  iTeft  pdB  ^ 
depuis^  qvfû  eft  parti  de  Lefàm  IhSm 
dtt  mois  d*Ayril  paiir.dkr  «ificer  h  pai^ 
iîe  de  fixirdiocefe»  ob  3  y  avait  plet  de 
dai^er  ï  CDarir»  &  pins  de  Bàgaa  à 
effiiXer-  On  Pa  cnvoitt  IRone»  ft  m 
»*en  a  procnis  une  copie  qoe  je  feiiiiuna 
à  V.  A.  auffirâc  que  je  Tann.  aA 
un  redt  fimple,  où  les  &its  ibot  nppor* 
tés  fans  aucune  aSêâatk»;  Bcno&Tiifée 
que  cela  forme  dam  refpnt  ne  peut  venir 
que  des  chofes  en  dks^neoicst&oonde 
l'artifice  de  Torateun  Car  îamais  pièce 
ne  fut  écrite  avec  moins  d'art  9  &  arcela 
elle  eiv  eft  meilleure»  parce  qoe  ceux  qui 
la  lifent  ne  peuvent  être  touchés  que  des 
efFets  de  h  gracé  de  Dieu  9  qui  a  apliqué 
ce  grand  Evêque  »  qui  étoit  dailleurs  afr 
kz.  infirme,  à  des  travaux  incroiables^ 
qui  Vont  réduit  i  être  facrifié  comme  une 
viâime  d'excellente  odeur  pourle&lutde  ' 
ion  trpupeau» 

•  N'étant  pas^au  lieu  où  je  fuisordinat* 
reiaent  »'  on  m*3  gardéd'autret  papiers  qut 
la^oat  é.é  envoies  par  V.  A*  &  ainfi  je 

Y  7  .e 


Jtt  CCCXXXr.  lettre i&  M.  Amoali 
pe  lui  en  puis  rien  dire.     Je  fuis ,  Mon- 
ftigncur  de  V.  A-  S,  le  très-Jminblt  4 
I  ih^s-obéiflânt  fervitcur  A^  A. 

Je  n'ai  pu  avoir  qu'une  copie  mal  cor- 
L  feôc,  &  où  il  y  a  des  motsoubliés.qui 
[  troublent  le  lens  de  la  lettre  de  ce  qui!» 
I  dateur  de  Rome.     Touc  cequejeluio 

riis  dire ,  eft  qu'elle  eft  fort  avantageuft 
\j^6T^œnittm^  &  aux  livres  ea  Fk- 
inand  qui  ont  été  faits  contre  le  Catcchif- 
me  du  P.  Hazard,  &  qu'il  dttdeceder- 
nicT,  que  fi^et  aroribut  xam  ta  lioilmi 

LETTRE     CCCXXXr. 

^  M.  vv  Vaucel.  Pcurlmdamr 
avis  des  mefitres  ^ue  i'oK prenait peitriim' 
ner  an  SMCceffeur  k  M.  de  Citjîme,  ^ 
de  quelques  envtis  de  livres  qu'il  luifnr 
fait. 

E  crains^  que  vous  n'aiez  <?ié  en  prinf 
d'avoir  été  trois  Ordinaires  (ànsreccvcw 
de  nos  nouvelle?.  Je  l'oubliai  vendredi 
dernier,  qui  étoit  la  feule  fois  quej'euflil' 
pu  vous  éeriredepuTsnorreretourdeHolt 
lande.  Mais  il  eft  vrai  que  je  n'ivA 
prefque  rien  à  vous  écrire.  Et  ;en*tDai 
gucre  aujourd'hui  davantage^ 


J 


'     ftgwr^.Tir    I 

Deptûs  b  perte qiKBaHiJPBi 
je  n'ai  pcûnc  icçi  de  vos  Isencs, 
ne  m'en  aient  renouvdlE  k  tnfk  m^pi^ 
sir)  ea  me  fiiânt  paifiroofléâmTOB^ 
«ureK  Àé  furpiit  ft  affl^^  Mas  3  fiar 
t'en  àmfokr  en  I>ieti,&  fÎMger)faa|i^ 
icr  aatsat  qutl  efi  poffil^  Jcae^oHc 
fwnt  que  vous  ne  «oos  y  «iJuici  4e 
irit-miid' coeur,  VbicrMi»  a»cttA 
ce  cèté-cû 

AflatfemoilHfe  Vodicr  en  wmméeât  ^ 

Secrétaire  de  l'Empemir,  il  a  fin  hkm 

reçu  cet]u'elleliiî>vateiB»déei  fiatar 

de  M.  van  Hèuflbi,  &  0  a  pnMHqÉÏ 

'    k  recoranMndernt  m  CsifinaT  Fiai. 

M.  Leybàro-.iquioaavoicaafiéaitv 
*  i^ît  II  rqKmfe  dn  nxxide  b  plut  <tt- 
géante.  Il  a  mandé  qa^  en  a  écricattS- 
tôt  au  Cardinal  de  HonMk,  tcùmmx 
conjoniSure  qui  n'eft  pof  favorri^,  S 
suFoic  bien  pu  faire  recamanoder  cette 
affaire  par  l'Ambaflâdeur  de  S.  M-  B. 

On  ne  Tàt  que  dire  de  riotemoooe-II 
a  alTiiré  M.  Criftin  ConinWrr  ènCrriÇêi 
tivé,  qui  eft  Ton  ami , qu'il  fin  f^'Ji  «C 
""  r  M.  van  Htufi-n.      Ma» 

i  font  d'j-jterde 
ï  qu'il  wr  ?™p»- 
rcfht,  qiJt*oirt 
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On  a  fait  une  très-j;::  .  -, 
lints  par  la  mort  de  M.   Vandci 
ch-moine  de  h  Cathédrale   Ôi  icflem 
Théologie  dans  le  feminaire  ■     qu« 
rArchevêque  vcnoic  de  faire  Arcliîdîaf 
Il  n'avoir  que  4^; .  ans ,    &  avoir  de 
grandes  qualités  &  pour  la  fcience  ; 
pour  la  pieté,  &  pour  la  fermeté.     On 
eft  bien  en  peine  comment  on  pourra  rem- 
plir toutes  ces  places  13. 

On  vous  envolera  demain  par  la  pofïe 
»in  nouveau  livre  de  M.  van  Efpen.  On 
i  cm  que  cela  croit  importanr,  afin  qu: 
vous  fufllezen  état  de  le  défendre  ,  fion 
l'attaquoit  mal  l  propos.  .  .  Vous  avei 
beau  dire  du  bien  des  deux  derniers  tomei 
contre  le  P.  Malebranche.  Il  eft  bien 
affuré  qu'on  ne  le  condamnera  pas  en  Sor- 
bonne  ;  &  pour  la  cenfure  de  Rome  ;:  b 
croirai  quand  je  la  verrai. 

je  travaille  prefeRtcmenr  (ar \'//iJhirer 
ou,  UsfrfJHge^  Ugitimcs  comrt  U  f^nfi' 
ui/me  ;  mais  je  ne  faî  pas  Ci  nos  amis  de 
Paris  trouveront  bon  que  ce  que  j'aurai 
ftit  fur  cela ,  fe  publie.  J'ai  envoiéà  Pa- 
ris le  feul  de  ces  libelles  que  j'avois.  J'en 
attens  de  Hollande,  &  quand  j'en  aurais 
)e  vous  en  envolerai  un. 

Je  viens  de  recevoir  une lertic- --.l .  V  '-■■ 
ce,  par  laquelle' il  me  mande  q  i 
envoie  la  copie  de  iirefutitionqi..^ 


DoBeut  de  SmrBcmm.  5st 

Faîte  d'une  vingtaine  de  lignes  très  enve- 
nimées d'un  Jefuite  de  CoUens  contre 
V./4mûr  pœmtens. 

LETTRE    CCCXXXII. 

A  M.   DU  Vaucel.      Sur  ttxtinc^  5.  a?ù4 
tien  (U  VInftitm  Jis  filks   Àt  tEmfjutce^  »^*^ 
&  les  moHX  qm  amfoit  U  Phantime  dm 

Janfinifme. 

\  .  .T'Ai  eu  le  cœur  percéde  ce  que  vous 
J  me  mandez  de  Textinâion  de  l*In* 
flitut  des  (illes  de  l'Enfance  par  une  lettre 
de  cachet ,  fur  ce  qu'on  les  a  accufées  d'ê- 
tre infeâées  du  Janfenifine  9  &  d'avoir 
commerce  à  Pamiers.  Mais  feroit-il  pof- 
fible  que  cet  Inftitut  n'eut  pas  été  con- 
firmé par  le  Pape  ?  Et  %*ïi  Ta  été ,  & 
quand  même  il  ne  l'auroit  pas  été,  com- 
ment eft-ce  que  le  Pape  ne  dit  rien  contre 
la  deflruâion  d'un  Inftitut  fur  des  rai- 
Tons  audi  frivoles  que  celles  là,  &  par  une 
voie  fi  irreguliere  &  fi  manifeftementir.- 
jufte?  Ne  feroit-ce  pas  en  cela  qui!  de- 
vroit  faire  valoir  fa  primauté ,  &  repre- 
fenter  fortement  le  tort  qu'on  fait  à  TE- 
^life  en  opprimant  des  Communautez  en- 
tières confacrées  à  Dieu  par  des  vœux ,  & 
rendant  de  très  grands  fervices  au  public , 
guis  aucua  jugement Ecclefiaftique  l  Mais 


y^Ê 
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t  que  eriï  ne  kn  y. 
fin-  les  nnux  que  &it  &  que  fera  kve^ 
teim  le  pKintôme  du  [anténilhie  »  6  oole 
biffe  toujours  fubfîfttr?  N'eft-on  potnc 
touché  du  moieD  que  ali  donn;  aux  Je- 
fm'tesde  dominer  dans  rEglifcenfaifinc 
perfécuter  dans  routes  les  cours  tous  cem 
qui  Q'aprouvent  pas  leur  dodrine  &  lear 
morale  (  n'aiaat  pour  cela  qu*à  tes  fixtt 
pifTer  pour  Janfeniftes ,  ce  qui  fcur  cÛ 
fort  aire,  psrccque  c'ed  un  nom  v^uc 
qu'on  aplîque  3  quoi  Voa  veuc  î  Nousm 
avons  un  exemple  depuis  pou.  Mademoi» 
fclle  Voellcr  a  écrit  au  SecretaircderEm- 
pereur, qu'elle connoft  fort,  en  bveurde 
M.  van  HfulTen.  Il  hii  a  prctnis  rao 
veilles  1  mais  il  a  ajoute  que  tout  ce  qu'il 
feroit  pour  cela  ne  (êrviroit  de  nai  ï'^ 
éeit  yaiifttûjh.  Or  qui  en^êcfaen  Ib 
ïefiiites  de  te  faire  paffet  pour  eei. 

Le  Prince  a  envoie  une  lettre  da  Pl^ 
Jobert,  dins  laquelle  il  y  a, 
de  Siam  demande  doi      ~"  " 
établir  à  Siam,  qu'il 
pour  h  Chine ,  mais 
«toit  revenu  en  Frar 
valier  deChaumonc 
fes  douze  que  le 
bien  \  cnindre  ()ue^ 
equeli 


qui  doit  retourner  eft  chargé  de  < 
preféns  que  fait  le  Fif-oridQ  RoidefixB 
(qui  eft  chrétien,  étantoéd'on  Venscini  Jfc 
d'une  Grecque)  à  U  Cour  de  Ftzkx»  flc 
même  au  Pspe  :  fur  quoà  dl  leuniqu»- 
Ne  ce  que  dit  le  P.  Jobert.  II y  M^eta 
prefim  pour  Jd  S<Bmeit  ^  k  P.  Jt^t^ 
€har^é  dt  pcrter.  AU»  Dkmfâitjt  kT^ 
Mgrétra  U  pertfuT. 

Ce  que  vous  nie  mandez  de  tjtmm  fm- 
jw;r(u,qu'onpourToitbieo  encore  ranaqoer 
de  nouveau ,  me  canfê  une  îadignsios 
()ue  je  ne  vous  ptm  exprimer.  Eil'Ce 
que  S.  S.  necroic  point  fa  corrfciefKï  en- 
^gec  de  fbuffHr  ce  fcaDdalC)  &df  n'ea» 
pIcMer  point  rauiorité  que  Dieu  tuiadoi>> 
née  à  réprimer  ces  îa;aftcs  cbîcvKuni 

On  eft  bien  obligé  à  i'IlluflneAinîdtt 
xèle  qU"il  témoigne  pourempêcherqn'oB 
ne  Hirprenne  rien  contre  P.  R.  Miithe- 
las  !  S'ils  ont  pris  le  deffetn de nnn*r  cet- 
te maifbn,  il  eii  bien  à  craindre  qu'ikne 
s'y  prennent  comme  ife  oaiftâpourfiip* 
pnmer  tout  un  rn^itur. 

~  ;  vous  fuplie  de  temoifpier  ao  mttae 


|Pk«4  CCCXXm,  lettre  A  M.  ytnmU  I 
dans  (t%  amitiez ,  il  n'oubliera  jamais«llel 
qu'il  avoit  promifê  à  l'homme  du  monde  I 
qui  la  mericoit  le  mieux  ;  &r  que  joignant 
à  cela  la  eonfideration  des  vrais  interêtsde 
i'Eglife,  il  fera  tout  ce  qui  fera  en  lui 
pour  lui  faire  avoir  pour  fucceflèur  celai 
^u'il  avoit  choifi.  .  . 

Ce  petit  mémoire  dont  vous  parlez  eft 
une  chofe  afTcz  curieufe.  Maisfiercom- 
me  on  cft,  il  n'y  a  guère  fujet  d'efpero 
qu'on  fera  aucune  fatisfaftion.  Nén- 
moins  c'cft  toujours  bien  fait  de  metttt 
les  gens  dans  leur  tort.  Mais  que  n'en 
fait-on  autant  pour  l'affaire  de  Pamienî 
L'opprenTion  d'une  Eglife,  n'efl-ce  pobl 
une  chofë  aulli  confiderable  j  que  la  te* 
paration  d'un  manquement  de  rcrpeâ? 

LETTRE   cccxxxirr. 

S-AoUt.^/^  DU  V AU  CEI..    Sur  fextitiHim 
'^^"  dei filles  dt  fEnfince;  /"Amorpœniteni; 

H»    Mémorial  peur   M.  VAn   Henfe»'. 

r.wteur  des  Préjugez^  légitimes  coure  te 

yanfenijine;    la    mon   £t    Chancelier  à 

Brféant  cr  du  S,  Filleaa, 

Quelques  objcftinn'î  que  l'on  puiflè 
fjire  contre  leî  Cnnflitmionsdes  fil- 
les de  l'Enfance  imprimées   ou    non 
àuprimées,  ce  n'étoit  point  uneraifonde 


^^  '  '  -  -  'jun'jij  Jj  "tlïll^_'  "."'"■  J^y- 
liquimer    ua   Infticut   très.UeD  fondé 
daillears  dai^s  la  pieté  &  fort  utile  au  pu- 
Uic.    Je  ne  trouve^ que rappmbàrion 
4'AlezandiT  VII.  fat  li  peu  Amfiden- 
Ucque  vous  dites.    Elle  porte  queSirS. 
les  aprouve»  pourvu  qu'aiant  m  aprOtt> 
vécs  par  l'OrÈtinaire  i  il.fe  ,trative.qi^dlei 
nccàodeonent  riendecottfraiicauxbDa- 
lKS  mceiùs,  nue  rœlet  dcl'^liJè&iui^ 
deoets  du  Concile  de  TnâiK.     Or  ^elles' 
oot  été  apronvées  pir  quatre  Ordioaifts  . 
fiicceffiveoieot»  qu'on^doit  fupofiir  n'y 
avoir  lien,  trouvé  de'coatniie  Sec  Donc- 
lUprobMÎon  du  Pipe  qui:  étoit'  da^orÂ 
condicioaoeUe ,  eft  deveaiie  abfdue,  k 
condition  aiaiit  été  aiioniplie;   X^preMiw 
tjon,  contraire  du  Promoteur  dél'Arcke- 
vêque  d'aujourd'hui ,  ne  pouvoit  être  au 
plus  que  le  commeiicement  d'un  piocte 
contre  Madame  de  MoQdonville&festîI* 
les* qui  dévoient  être  aflïgnées  &  écou- 
tées, avant  que  l'on  pût  rien  prononctt 
coatr'elles.     MaîsqueÎArchevêqaîd'au- 
jourd'hui  fans  avoir  égardauzapn^tîor.s 
de  Tes  quatre  prédecefleun,lesait  fuppri- 
mées  fur  cette  feule  propofition   de  fon- 
PnMnoteur ,   c'cft  un  coupegoi^e  le  plus 
horribîe  dont  on  ,ii!  iini.iîs  ciitciidii  par- 
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dans  fes  amitiez ,  il  n'oubliera  jamais 
qu'il  avoit  promifc  à  l'homme  du  mondt 
qui  ta  meritoit  le  mieux;  &que joignant 
\  cela  h  conlïderation  des  vrais  îmerçtsdt 
l'Eglifê*  il  fera  tout  ce  qui  fera  en  lui 
pour  lui  faire  avoir  pour  fucceflctir  celui 
qu'il  avoit  choifî.  .  . 

Ce  petit  mémoire  dont  vous  partez  eft 
une  chofe  affcz  curîeiife.  Mais  fier  cwh- 
me  ûQ  eft,  il  n'y  a  guère  fujet  d'efpencr 
qu'on  fera  aucune  farisfaiSion.  Néw- 
moins  c'efl  toujours  bien  fait  de  mettre 
les  gens  dans  leur  tort.  Mais  que  n'en 
fait-on  autant  pour  l'affaire  de  Pamiersî 
L'opprefTion  d'une  Egliîe ,  n'eft-ce  point 
une  chofê  auû5  confiderable»  que  ta  ré- 
paration d'un  manquement  de  refpcdf 

LETTRE    CCCXXXIir. 

•«.Août  A  M.  DU  Vaucel.   Sur  textinHim 
»"*•         des  filles  de  TfB/iWf;  /"Amorpccnitens; 

un   Mémorial  pour   Aï,  van   H'Mpu; 

l'auteur  des  PrtjM^x,  legi/hnes  tonirt  II 

Jmfiiifme;    la  mm  (&   Ch^nteUrr  de 

BraboKt  ^  du  S.  Pi"  ■■  . 


Œ 


anpcia 


imtx  un  luîncct  trs-^dsr  fiiiat 
eun  dans  b  pkxc  8c  rxz  iricaimi.- 
,  Je  ne  trouve  ja*  cras  '  ŒWf*r;s-i-ji. 
lexandre  VII.  fat  É  pei:  c3Bâaï:i- 
que  vous  dîtes.  EIjë  potk  'oie^.S. 
.prouve,  pourva  c-'aa-i:  é-^  as»^»!^ 
;  par  l'Orainairs ,  ù  fe  rrr.n  ;  ol'ïI^ 
roDtiennsnt  lun  de  c^hsict*  arz  7^- 
mceun,  luz  rsz^  œI  Eçùéftc^-r 
■ets  du  Connit  ât  Ttes^s-     Or  *le; 

été  aprouvéts  psr  qt-îStî  Oràitai-*; 
reffivonent,  qu'as  doôt  fisoie-  rr 
r  rien  tiouvé  ds  c^ntnurï  &c.  I>'jk 
robation  du  Paps  oî3  «:«:  ^awjit 
ditionncllc,  sft  dertaat  aarâiut-  a 
dition  aiant  été  acwrf-Iie.     Li^rîi*:^.- 

contraire  du  Pro3K«esr  it .'  A-cut- 
ue  d'aujourd'hui ,  rit  yj-jr'jr,  h-.-'.  a-> 
;  que  le  cciinnjK::îîriî5î  c  .rr:  y-j-*; 
tre  MsdsT.t  à;  M'v-jVj-»:  .:  îr  ;•-  -  - 
qui  div'-ltr.t  t::î  tr;sT«r.  t-.  v.-r^ 
(  avant  q,;  1'^.  V-'  r.'--  v "-^i'"- -■-':- 
tr'eilcs.  Sh;îqJt:A:-r.rv;-^--. 
•d'hui  far.i  ivolr  t?-.'^;  .lav-v-v  ,-•■ -, 
êf  quatre  préiîC'/: :■-'■.  :  -'-  -  '  '■■■''■'  - 
sfurceue  fc-it  v-".v/rj-r..  '-  '■'■ 
jr  c^dt  en  - 


%tCCXXXIlCttttr«  de  M.  J 

ws  inftances  pour  faire  r 
filles  9U  même  état  qu'elles  étoÏEnF  arid 
iVrêt  du  Confeil,  enfuite  de  quoi  t 
pourra  examiner  par  des  voiesjurîtfiqi 
fi  c'ell  un  laftitut  que  l'on  doive  fap 
mer. 

"PoutVj^morpcemtKSi^zu'y  fauroispi 
fer  que  je  n'aie  le  cœur  percé  dedoulo 
Et  c'cft,  je  vous  l'avoue,  ce  qui  i 
prelque  hors  d'éui  de  pouvoir  rien  £ 
fut  ce  fujet  ;  mon  efprit  étant  comme tt 
ferré  par  l'indignacion  quej'ai  devoirtf 
l'on  ne  mette  poinc  àt  fin  i  la  guerre  in 
pie  que  l'on  fait  contre  Un  fi  t 
vre.  Mais  il  n'a  poinc  befoin  d'autreprt 
teâeur  que  vous,    je  me  tiensafTuréqr 
vous  le  dcfendrct  roujoun  parfàircB 
bien.     Etant  fur  les  lieux  vousvoîezbt 
mieux  qu'on  ne  pourroir  faire  de  li 
qui  eft  propre  à  toucher  ceux  qui  I 
amis  ou  ennemis  de  ce  livre.     Vous  i 
dailleurs  tout  ce  qu'il  faut  pour  cela,; 
fur  tout  unevocationparticuherCfler* 
pour  travailler  à  cette  dcfenfe.     Il  l< 
donc  qu'il  efl  de  l'ordre  de  h  providt 
ce»  que  nul  ne  s'en  mêle  que  vous. 

Je  penfe  que  vous  vous  trompez  quid 
vous  croiez  que  le  Jefuite  de  Coblenij 
voulu  marquer  paTlefiriptitm  <i 
les  propofitions  extraites  par  le   P.  ^ 
nants.    Il  y  a  bien  plus  d'apparence  qi^ 


■*miii«.'-. 


.JS 


$^  ouUié  le  dot*  nais  qm^Aaktjaem' 
ne  pitaàex.  deode  d'ooe  aiiiifL  ifatt 
nntcv  pransHut  d'-micsdoCMEia  Cv 
toat  œ  que  BâSait  arc  Aaaoyae  éuÊ 
de  xtovra  des  BaïmKnB  &  deiJmiStaif^ 
ma  dans  L*.jéipr^BMiH(:  4r.  abfi  î^ 
m  nifin  de^'  din  4>^  '■'nak  ta« 
^***f*'*  ECpoodK  S  VI B  ^■Koble  fibdlb 
.£«  Prince  i^t  pn  am^  d'cnnicr  et 
qne  j'iTois  fia  coom  le  dilcéDB  ds  Jfr> 
finie  à  l'Avofaerâfieidci  Ticva>  ^ -■ 

Le  Memoiiil  fcur  M.  mi  .Hcaflcn 
cft-puCntemor  Imb.  ■  On  n'y  dkàm 
-que  de  tiii  nai^rBc  J'ooè  aunîefefac 
nanirdfe,  &  int  pcrfaifire.  X^  toor 
eft  de  perToaier  an  Pipè  denc  poinc 
différer)  Bc  qu'il  eft  tr^impoitMCpour 
k  bien  de  cette  MiifioB,  quèledeRuit 
t  inife  dans  un  -fî  bon  ém  >  de  ne  h 
pdnt  biflêr  Ëm  cbef.  Ce  confente- 
meoc  nosnime  du  Clergé  eft  h  plus 
gnnde  marque  qae  l'on  pniflê  avordeh 
vocation  de  Dieu.  ' 

Je  n'ai  point  oui  parler  de  ce  petit  li- 
vie  imprimé  en  faveur  de  la  K^le> 
L'Auteur  des  Nouvelles  de  h  R.  d.  L. 
n'en  a  cn.-nrc  rien  dit.      r>,ins  (fi  der- 


» 


f  iS  CCCXXXlirielirf  dt  M.  ^«.wj 

Confàller  de  Chamben ,  &:  qm  ctU 
core  fort  jeune,  n'y  aianr  pas  loni 
qu'il  a  pris  le  bonnet,  cftauteardo 
y^tx.  Itgaimti  courre  U  Janfimltm,  I 
n'eft  pas  faire  beaucoup  d'honneor  I 
jeune  Afaé-  Car  il  y  a  longtemsqi 
n'a  fait  un  C  méchant  livre.  i 

Le  Chancelier  de  lirabant»  auteur  J 
livre  rempli  de  fi  horribles  calocnn 
doat  je  vous  ai  envoie  des  extrait*! 
à  qui  M.  Huygens  avoit  fait  un  p 
en  réparation  d'honneur  «  mounit  I 
au  foir ,  /ans  qu'il  ait  fait,  qoe  [ 
fiche,  aucune  rerraâation  de  fes  t 
tances ,  mais  les  Jefuites  ne  Uiflèn 
d'en  faire  un  de  leurs  lâints ,  &  de  L 
un  jour  fon  livre  comme  une  preuw 
la  vérité  des  faits  calomnieux qu'îly»! 
ce.  Quel  jugement  peut-on  fairedel 
d'Ecrivains  medifans  ,  qui  font  n? 
comme  celui-ci,  fans  avoir  fâiîsfaii| 
devoir  Ci  indifpenfable?  S.  Paul  noi 
fure  que  les  me'difens  n'entrçront  i 
dans  le  Roiaume  du  Ciel.  Qui  net 
bicra  fur  la  confequcnce  que  l'on  doil 
rer  de  là?  Je  ne  favois  pas  lî  le  Sieurl 
leau  étoit  mort.  ]t  m'en  fuis  eut 
On  m'a  mandé  qu'il  l'ctoiï  dès  l'a 
paffee.  N'eft-ce  pas  une  chofe  hon._ 
qu'il  n'ait  pas  defflvottéavantquedemou-  , 
rir,  fa  cslomnie  diabolique  de  riûembfcc  1 
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de  Boui^fontaine  f  On  ne  (auroit  croire 
autre  chofes  finon  que  les  Jefuices  lui 
auront  perfuadé  qu'il  ne  le  devoit  pas 
Êire  9  à  caufe  que  les  Janfeniftes  en  au- 
roient  pris  trop  d'avantage.  On  a  fait 
fignifier  à  M.  l'Evêque  de  Ruremonde» 
que  rintemonce  l'avoit  nommé  juge  du 
procès  contre  le  P.  Hazart.  Il  a  repon- 
du qu'il  en  écriroit  à  ce  Père  9  &  que 
s'il  ne  le  recufoit  point ,  il  accepteroit  k 
commiflion. 

LETTRE  CCCXXXIV. 

j4h     Prince    Ernest    Land-     ^. 

GRAVE         DE         HesSE-RhiN-u8^. 

F  E  L  T  S.  Sur  une  kttrt  de  la  Reine 
de  Suéde  touchant  la  conduite  du  Rai 
dans  la  converfion  des  Huguenots, 

Monseigneur 

J'Aurois  bien  des  chofes  à  vous  dire  de 
la  lettre  de  la  Reine  de  Suéde.     Ce 
>îcft  pas  que  je  trouve  étrange  qu'elle 
prouvé,  non  plus  que  V.  A. 
[uite  du  Roi  dans  la  converHon 
'avoue  que  c'eft  une 
les  Catholiques  mc- 
^'  ^é$ j fur  tout, par- 
'I  fuppoftnt, 
peu- 


lorcc  Qc  iiDcrce»     v^uc  s  ii  cir 
qu'on  m'a  dit ,  qu'elle  eft  fort 
la  France  j  parce  que  voiant  la 
queftre  du  Roi  faite  par  k  Chei/ 
nin ,  &  admirant  la  beauté  de  V 
il  lui  étoit  échapé  de  dire,  qu'i 
à'defirer  que  xe  fût  la  tête  du 
Pologne,  ÔCque  depuis  ce  tcms 
bafladeur  de    France  a  ordre  < 
point  voir  :  fi  cela ,  dis-je ,   efl 
cfl:  à  craindre  que  Ton  ne  penfè 
te  petite  brouilierie  pourra  avoi 
bué  à  lui  faire  juger  fi  desava 
ment  de  la  conduite  du  Roî« 
avoit  néanmoins  que  cela  9  )C  n< 
rcterois  pas,  &  ne  croirois  pai 
fut  une  raifon  fuflfirante  d'attnl 
paffion ,  plutôt  qu'à  laraifôn,  c 
dit  dans  cette  lettre.     Mais  ce 
aprchender  qu'il  n'y  ait  eu  c 


Kmuwâfimm.  ^\k 
pfition  de  U  doarinc  de  TT- 
icane  accompignéc  de  heaucoup 
î^wâ  envcTî  le  S,  Sî^e,  pwn-  «w 
r/rfr  vî/ÀU  cmtrt  fEtUfs  Rvm^nct 
•  wte  fiMtdaUiifi  liberté  qui  nt  fommt 
po-ffe'e  fl>*s  fret  de  U  rehtttion ,  pour 
'iemphe  dp^artm  dt  Fhérejk ,  !t  pow 
iogmet  cr  4si  femimtns  Cenfarmeià  cttrx 
laiviitifitt  fitr  ce  poitt  fimdamtftml  de 
Religion.  H  auroît  fallu  ati  moirrl 
ncher  rout  cela  de  fa  lettre ,  G  cette 
ie  PrincefTe  vouloir  que  Ton  crût 
Ile  l'avoit  écrite  de  km  raflii ,  Si  qoC 
(fion  n'y  avoit  aucune  part.  Je  crew 
poflr  cet  endroit  >  V,  A ,  en  fuecn 
ne  moi»  8c  qu'elle  a  Iwen  frit  Dém- 
is de  ne  lui  en  rien  dire. 
lais  fi  V.  A.  ivait  qnckjde  occa- 
de  lui  écrire,  elle  m'obliperoît  de 
cmander  f\  M.  Grotim  fiifoît  pro- 
n  de  h  Ri'ligion  deï  Olviniftc», 
U'il  lui  Alt  rendre  compte  de  Ton 
peu  de  tcrtK  avant  que  d* 
'  "     alTuri  du    ctwirrairc: 

DoAeur  •  qui  .„_(^ 
~  ~  '  Icrit  contre  r»»r» 


prétendus  Keformâ.  Car  il 
dès  ce  tems-U)  c'eft^-dire» 
viron  40.  ans ,  que  l'Edit  de 
autres  (emblablcs  ne  font  poir 
tés  d'Alliance,  mais  des  O 
Êites  par  les  Rois  pour  l'ut 
que ,  &  fujets  à  revocation  ■ 
bien  public  demande  qu'on  li 
Eiiiila  <^ud  in  GaUid  faûé  / 
qui  reformdlos  fi  dicimt ,  mec 
immitiuta  ,  fid  ^iim  diligaitifi 
velit  Gmtiut  ,  tjufepu  ni  t^ 
m^os  hiAtt  teftit.  Std  mrit 
^ui  rejvrmaiomm  fihi  imfmmm 
uon  tjfe  ilUJiederA,  fid Migmm 
■  pH^icam  faits  urUitatifg ,  \±- 
fi  aiiud  Regihts  ^bM^jm 
Je  fuis  bien  aifè  q^ii^l 


les  gens  npables  d'inventer  de  fi  noires 
médifances.  Plût  à  Dieu  qu'il  n'y  tn 
eût  point  parmi  nous  I  J'ai  vu  des  écrits 
~aits  en  Hollande  pir  ces  fugitifs  qui 
Font  fi  fort  les  zèles  pour  leur  Religion, 
remplis  de  calomnies  contre  le  Roi  fi 
abominables  &  fi  eloignéei  de  toutt 
(rrai-fembhnce  t  qu'ik  font  bien  voir  par 
là  que  c'eft  l'efprit  du  d^mon  qui  les 
agite. 

LETTRE     CCCXXXV. 

^  M.  DU  Vawcel.  Sttr  Ui  mtff'  t-^.j^ 
rts  ^me  l'on  ptuvait  prendre  four  foin  '*•* 
nommer  M.  vnt  Heujftn  yicnht  Apefia^ 
UefKt  ;  U  HominMhon  de  l' ylbé  dt  Camps 
ÀrEvtche'  de  Pamicrj,  U  rtponfe  ahx 
Prejugex^  Ugitimet. 

:  penfois  pas  vous  écrire  aujour- 

l'aiant  fait  il  y    a  8.  jourr. 

\  hier  une  chofe  «    dont  j*d, 

donner  avtî,  quoique 

ut-êtrc  d^ji.  C'cft  que 

n'a   pas  plutôt  fû  b 

■"  *    '  'I  a  Arrit 

aMif- 

mfolmt 

»deM. 


Cardinal  Cibo  >  qui  porte 
que  l'on  dit»  l'un  des  deux 

trecht>  qui  en  ont  un  troifîi 
Il  fcroit  bien  étrange  qu'on  ( 
ces  teffloigniges  de  Moines  « 
tcriations,  qu'ils  ont  eues  a 
CaAoricqui  l'obligèrent  d'al 
pour  maintenir  les  droits  du  ' 
tre  leurs  entreprifcs  j  ce  qu'ils 
jamais  pardonné.  Poutroitoo 
égard  i  ce  qu'ils  diront  cootr 
le  défunt  Evêque  a  cboi/t  >  i 
gardoit  comme  lui-même/  £ 
ceci  il  m'efl  venu  une  penf^ 
prit  qui  i^^maremment qu 
mais  je  tÊÊ^Êài>*^  ^^  ^^^ 
fer.  S^^^^d/Êue-  t-il  j 
diencer  ^^B"  ^'^^^ 
Fi'Jnce  i^^^^^Borertî  ^    S 


itereffaDaït 

:voir;  de  b  chui^  qti*ibaBt 
-cher  que  les  OrphdbH  ~ 
|iaw  élevés  dno  fa  *  * 
iiûilu,  où  oa  faitod 
^  qti«  les  Jefuites  &  kl 
Ont  aucun  zck  poor  cdi* 
'  Tongcnl  qu'à  aoufiv  dt  Ti 
m  coaunuDflHcez  :  dei' 
Bpilicrs  pour  are  fia 

■pu  croire  que  &.  S.  s'a  iW 

3irpofce  par  tti 

Vicaire  Apoflalaqae 
srgé  lui  deouode.     Voua  !« 
Il  recomnnndrr 
'e  eft  faiote  «c  i 
'  dira  que  cda  lé  pa»; 
OoJrfj   nuis  b  vive  va 

«ne  ai  qui  eft  cet  A'oiét 
VBvéehé  de  - 


9»^ 


îe  «e 


\ 


S  gens  entrâmes  de  cette  manière  t 

vroit  refufer  des  Bulles, 
j  J'ai  achevé  ï  un  Chapitre  pr 

1         ]  fiificoiiûH  dm  prétendu  Janftnifnêe 

I  pond  aux   Préjuges,  légitimes  4 

':■  Janfenifrne.    Je  m'imagine  que 

V  feriez  bien  content ,  &  fur  tout 

I  feriez  bien  fatis^it  de  la  mani 

,'  je  prouve  que  b  paix  de  TEglifi 

>i  f  faite  que  parce  qu*on  avoir  reco 

I  \  r Eglife  n'eft  point  in&illible  à  1*1 

.  fi'  faits  non  révèles ,  &  qu'elle  n 

.  'l-  Û  "  voit  exiger  la  crànce  par  voie 

V:,fÂ  mandement.    Je  fuis  preique  t 

l-à'h^l  le  donner  au  public 9  quoique  1 

^>.|^îî^iT':  de  Paris  y  aient  xuiPfXL  %iq> 

Je  ne  parle  point  éf 
depuis  la  paix  9  & 


r»      .1-1-    ^^\   .'r 


DtBefir  dt  Sorhomt'.  $ty 

■^oum  être  M  de  tout  le  monde,  &  dé- 
■tromper  bien  des  gens  qui  ne  favent  ce 
«jue  c'eft  que  le  Janfenifme.  Je  fuis  touc 
A  TOUS.    Toute  la  famille  vous  falue. 

LETTRE  CCCXXXVL 

jrfjV.  NicoLï.    Skt  tuu  ce^am  »'■*<* 
fwV/  nveit  eue  m  fiijct  du  Syfiem  <iw  '* 
P.  Muleh'MKhe  t  dr  de  TAmor  poeni- 

J'Ai  cru  vous  devoir  ^aire  touchant  un 
entretien  que  j'apris  hier  que  vous  a- 
TJeï  eu  avec  M.  de  Meaux  *,fur  deux  *  **• 
chefe  repartfs,  &  que  je  traiterai  aufli  fit- 
parement;  nuis  eh  commençant  par  celui 
qui  ae  fut  pas  le  fujet  de  fa  vifite. 

Je  fuis  bien  aife  qu'il  parle  auflî  forte- 
ment qu'il  fait  des  erreurs  duSyfleme-f-,  a.  uu  f 
&  qu'il  les  regarde  comme  de  véritables  ^"''^ 
hérelîes.    Je  me  fuis  abftenu  de  les  qua-    '**" 
lî6er  fi  durement,  quoique  je  n'en  penfe 
pw  moins  :  Se  cela  me  confirme  dans  To- 
pinion  que  j'avois  déjà  que  M.  A.  ne 

Pouvoit  rendre  un  plus  grand  fervice  \ 
Eglife  que  de  réfuter  cet  auteur.    Mais 


y,  au  itreuii.     ii  y  a  plus 

rimpreflioii  du  i.  &  du  ;. 

arrécéc'    Cir  j'apprends  qu< 

qui  3  impiim^e  te  i.  lirre  n' 

•  AuP.'^^P"'"^^  ^  ^^  rifques  la  1.  l 

Mlle-     vous  aurez  reçu  prefcntemei 

*'*"'"''  crainre  qu'il  a  eu  qu'eik  ne  I 

pour  la  plus  grande  partie  ^  ; 

voit  la  débiter  à  Paris. 

On  ne  l'a  pas  encore  fai 
fur  rimpreûion  des  livresj 
bien  de  l'apparence  qu'il  di 
chofe.  Que  faire  donc  ?  J'ai 
lettre  à  mes  dépens  ,  Si  on 
paier  fort  cher  :  car  j'en  dor 
pour  en  tirer  mille  :  &  je  n 
lu  de  faire  la  même  chofe  t 
lettres  fcmblaUes  qui  poun 


mm 


dre  rinjuftices  (î  on  en  vouloir  parler. 
J'en  ai  écrit  à  peu  près  dans  ces  mêmes 
termes  à  M.  Dodart.  II  me  (êmblequV 
près  l'entretien  que  vous  avez  eu  fur  ce- 
la avec  M.  de  Meaux»  vous  feriez  en 
droit  de  lui  en  écrire  »  quand  ce  ne  fe- 
roit  qu'en  lui  envolant  h  copie  de  ce 
que  je  vous  mande.  J'ai  befbin  de  fa- 
voir  comment  le  public  aura  été  cenrtrt 
de  la  première  lettre.  La  féconde  eil 
toute  prête ,  &  une  troifieme  le  fera  de- 
main ou  après  demain. 

Pour  l'autre  point  de  votre  entretien  » 
je  vous  dirai  franchement  que  je  ne  fuis 
nullement  fatisfait  de  h  raifon  que  don- 
nent ces  Meffieurs  *  &  *,  pour  nepo.nt 
approuver  Y^mar  pœnsttns ,  &  je  fuis  O':::* 
fuadé  que  quand  ils  y  au^'ont  fîit  p'/j? 
d'attention ,  ils  demeureront  d'accord 
qu'elle  ne  vaut  rien. 

Le  principal  fujet  de  ce  livre-  eft  ce 
prouver  qu'on  ne  iauroit  être  'yù:::r:i 
qu'on  n'aime  Dieu  plus  que  toj:es  cho- 
ies ,  ou  ce*  qui  eft  h  même  chofe ,  d'un 
amour  dominant.  C'eft  ce  que  Vs-tt-ir 
prouve  dans  le  i.  livre,  &  ce  eu':"  f*:: 
voir  par  l'Ecriture  &  par  les  Pere<  r.e  fe 
pouvoir  nier  fans  renverfer  le  fo7.£mrit 
de  la  loi  nouvelle,  qui  eft  h  hi  de  ':  é- 
mour.  Ces  MelBeurs  avouer-:  c.»':' 
cela  il  a  raifon. 

Z  C  Mi! 


J40  CCCXXXyi.  Uure  deM.Ar'teii!, 
Mais  les  partifans  de  l'aitrition  pir 
cr»inrc>  opporent  à  cela,  que  (7  \'a.m 
dominant  eu  la  dirpofitionncceflairep« 
recevoir  la  gi-ace  dans  le  Sacrement 
Pénitence,  rabfolution  ne  fera  rien,i 
ce  qu'elle  ruppofe  qu'on  eft  dans  i 
dirpontion  ,  mns  Uquelle  on  ne  p 
être  fans  être  juftifié  devant  Dieu, 

C'eft  une  objeâion  à  laquelle  t 
les  parcifans  de   Vamour  dominant  ia 
obligés  de  répondre.     Mais    ils  le  fi 
differemmenC.     Les  uns  comme  M.  1' 
vèque  de  Tournai,  &  un  très  grand  nOI 
bre  d'anciens  Théologiens  ,  &  même 
nouveaux ,  avant  &  après  le  Concile 
Trente  ,    repondent  que  lors  qu'on 
contrit  avant  que  de  recevoir  le  Saci 
ment,  oneft  juftiGé,  mais  que  c'eft 
fours  par  h  vertu  du  Sacrement  qu' 
le  defir  de  recevoir.     Les  autres  comi 
Baius  &  Eflius ,  qui  ont  été  fuivis  par 
Dofteurs  de  Louvain  &  de  Douay, 
pond;nt  que  tout  imour  dominant 
reconcilie  pas  avec  Dteu  avant  la  ttci 
lion  aSuelle  du  Sacrement,  d  ce  n' 
que  dans  le  cas  de  necefTité  Dieu  Tuppl 
par  fa  mifericorde  au  Sacrement  que  \\ 
n'a  pu  recevoir. 

Qiie  fait  fur  cela  M.  de  Cafloric, 
propofe  l'une  &  l'autre  rolulion>  &n'( 
condamne  aucune. 
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Il  tëmoigne  feulement  plus  d'inclina- 
tion pour  la  première ,  &  qu'elle  lui  pa- 
roît  tout  à  fait  conforme  à  la  doârine 
de  S.  Thomas;  ce  qu'il  ne  dit  pas  en 
Tair  :  mais  ii  en  donne  des  preuves  qui 
lui  paroiflent  demonftratives. 

Cela  étant  ainfi ,  je  ne  vois  pas  com- 
ment aucun  de  ceux  qui  (ont  de  fon 
fentiment  touchant  la  neceflfité  de  l'a- 
mour de  Dieu  9  de  quelque  opinion  qu'ils 
foient  touchant  l'une  ou  l'autre  des  deux 
feintions  de  l'argument  des  Atrririonairtf, 
puiflent  prendre  cela  pour  fujet  de  ne 
point  approuver  un  livre  aufTi  excellent 

3ue  celui-là  ,  &  qu'il  cft  fi  important 
'appuïer  par  le  plus  d'approbations  eue 
l'on  pourra  d'Evéques  &  de  Doâeurs, 
pour  fermer  la  bouche  aux  adverfairts  de 
l'amour  de  Dieu. 

Car  Tune  &  l'autre  folution  crsnt  pro- 
pose comme  reçue  parmi  les  Théolo- 
giens Catholiques,  on  ne  s'ens'^gî point 
à  l'une  plutôt  qu'à  l'autre  en  ^ozf'om^x 
cet  ouvrage ,  qu'on  avoue  dsillcun  être 
rempli  de  fi  excellentes  chofts. 

C'eft  de  plus  une  faufie  rt-jh  fi  cori- 
traire  à  l'ufage  des  plus  gc-r,  de-  oicn, 
qu'un  Doôeur  ne  puifTe  approw^r  un 
livre,  s'il  n'eft  conforme  er.  torr.  too- 
fes  à  fes  fentimens.  On  n'a  ]"r .-  r.'  ; 
les  approbations  dans  ctttz  riguc-r.    O-. 

^  7 
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croit  c)ue  c'cft  afîez  que  tout  confiderficl  ta 
livtt  foit  bon,  &  qu'il  n'y  ait  rien  ipM  p- 
fi^t  coDtnire  â  b  foi  ou  aux  bonàtir 
roocun.  Or  quelque  atu^hés  que  paît, 
fctit  être  ccî  MeÛieurs  à  l'opinion  tfcf»- 
mour  dominant  non  juftifianl  avant  qtx 
d'avoir  reçu  aâuclkmeat  l'abroluttODi 
on  ne  croie  pas  qu'Us  vouluflcni  i^r.- 
damner  comme  une  eneur  con:7i  i  ■ 
l'opinion  de  M.  l'Evêque  de  T 
qui  efl  celle  du  maitre  des  fenien.- 
prefque  tous  les  ancien?  ThcoV 
qui  n'ont  point  douté  qu'on  ne  fur  ji 
ftifié  auOi-tôt  qu'on  etoit  contrit 
qui  expliquoienl  enfuite  comnie  ils 
voient,  quel  étoit   l'effet   de  W 

tJOD. 

Je  vous  fupptie  de  plus  de  faire  attcft* 
tlon  à  cecte  règle  de  la  Morale  Chr^iitn- 
pc  qui  me  piroît  très  importante  Se  tih 
riilbnnahle.  Q^ind  un  point  de  doârt- 
ne  cft  de  la  dernière  confequencc  ;  & 
qu'il  eH  d'une  part  combattu  par  des 
"Théologiens  dont  h  cabale  eft*  ftwi  puif- 
iânte,  &  que  de  l'autre  il  y  a  quelque 
diverfîté  entre  ceux  qui  le  foutienncnt) 
foit  pour  l'expliquer,  foit  pour  le  prou- 
ver, Ibit  pour  le  d^endre  contre  les  cb* 
jeâions  que  l'on  fait  contre,  il  me  pa- 
raît qu'il  eil  du  bien  del'Eglifeque  tod 
ceux  qui  tieiuieat  ce  dogme  s'oiûfferi 
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enfemble  en  ce  qu'ils  ont  de  commun 
pour  le  défendre  contre  leurs  communs 
ennemis  9  &  que  la  diverfîté  qui  peut 
être  entre  eux  pour  les  acceiToires ,  ne  les 
doit  pas  empécner  d'approuver  les  ouvra* 
ges  les  uns  des  autres ,  fur  tout  en  mar- 
quant dans  fon  approbation  le  point  capi- 
tal que  l'on  approuve. 

On  en  peut  donner  quelques  exemples. 
Il  eft  très  important  de  faire  entendre  aux 
Chrétiens,  que  Dieu  leur  fait  faire  tout  a 
éju'ils  font  de  bien.  C'eft  en  quoi  confi- 
ile  le  dc^me  général  de  la  neceilîté  de  la 
grâce  efficace  pour  toutes  les  actions  de 
pieté  :  &  c'eft  en  quoi  conviennent  les 
Difciples  de  S.  Augudin  &  ceux  de  S. 
Thomas  :  mais  ils  ne  fe  fondent  pas  fur 
les  mêmes  principes.  Car  il  y  en  a  qui 
mettent  la  grâce  efficace  dans  la  prédeter^ 
minMÎin  phyji<fu:  j  d'autres  dans  h  delec^ 
îjuisfn  Vi^iivraufe  ^  d'autres  dans  une  j«^i- 
T£:y^t  :C;uu^Mr  que  Dieu  opère  dans  le 
ccr-7  :-'T£r4iïatcment  par  lui  même.  Se* 
joir-ce  une  &aion  de  prudence  que  ceux 
qui  ont  embraflc  l'une  de  ce^;  trois  ma- 
nières d'expliquer  la  grâce  efficace  ,  ne 
voulufTent  pas  reconnoitre  les  partifans 
des  deux  autres  pour  de  véritables  defen- 
fêurs  de  la  neceuité  de  la  grâce  efficace { 
Et  n'eft-il  pas  cbir  qu'on  feroit  pir  W 
un  très-grand  préjudice  à  ce  point  fi  im» 
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poftint  de  la  Doftrinc  Caiboliqucî 
Il  eft  de  même  trâs  importam  de  [ 
voir  montrer  que  la  grâce  b  plus  E^it* 
ne  détruic  pas  le  'il^e  arbitre.  La  pi 
part  des  Difciplcî  de  S.  Auguftin  i'c 
fïit  d'une  manière;  les  Thomiflesle  fi 
d'une  autre.  Cela  nous  dbit-il  empéci 
d'cmploier  Tautorité  des  uns  «f  desmt 
pour  fomenir  contre  les  Molinift«>  <j 
h  grâce  efficace  ne  ruine  point  b  Un 
té? 

Vous  voîez  fans  peine  qu'il  en  eft 
même  pour  ce  qui  eft  de  la  necedîté 
l'amour  dominant,  C'eft  rendre  beaucoi 
plus  fort  le  parti  des  Attritionaïrei 
combattent  avec  tant  d'ardenr  «  pc 
eflcntiel  de  la  doftrine  Cfirétienne»  « 
de  s'attacher  tellement  S  l'une  de»  ai 
folutions,  que  l'on  donne  au  plus  cot 
derabje  de  leurs  arpumens, qu'on  ne pn 
fouffrir  l'autre.  Car  c'eft  porter  be 
coup  de  gens  à  être  attritionaires  mA^ 
qu'ils  en  aient ,  que  de  ne  leur  don 
aucun  autre  moien  de  ne  l'érre  pas,qi: 
CToiant  qu'on  peut  aimer  Dieu  plus  i 
toutes  chofcs,  &  l'avoir  pour  la  fin  i 
minante  de  la  conduite  de  fa  vie ,  & 
meurer  en  même  tems  in  rc4i»  j» 
trerfu,  ce  qui  paroît  fî  étrange,  qu'il 
a  guère  de  Chrétiens  à  qui  cela 
donne  de  l'horreur. 

c 


phantéme  du  Jmienînn*  :  ts  v.  rr^^rr- 
mande  lu  dcraisr  tros  rfnuir  r  -  «  t«::- 
bliUêment  du  nmcaiin  fan:  i:  l'iu-.?!'. . 
de  Li^e-  £■  La  Famte  te  Tiir^neii 
dcLouvain.  ;.  LasnEioi  tu  r-io!;^* 
■de*  Unt  p:)!?  le  ciiorx  :?  ui  bu-^n'rir 

âuepour  VA^Drpxmnar.  1:  ir'i  àr  nin, 
:  fois  i  d'auim  atm  sï  r<''itn»  ui*  i/. 
dumnoot,  &  rsayiETf.  taïf  ^ïl.mr. 
pour  les  livres  oj'cn  iiL  rrv-ji-jr.  qï  rs 
part»  jufqun  à  v5ni  On  vxr.rvjvsr  avz 
mis  de  rimpTrEiCs  é  yr.  ut  'jrjv^Mr 
point  ds  lîi»^-î  c:r  a.  vy^rj.:  *3i•^  î  îî: 
-depensi  que  je  :wîiÏ  ai  r  tu  -ry:!-'^ 
toit  pas  mwvsi!  eut  tt  ii:.  w-siIÏî  sv.-î 
cette  liberté  ùf.  B  y^aiiîT»  vjr.  -jut  « 
lui  écrivois.  Ct-  niKarit  «  tr.  •.«« 
matières  eft  tiailé;  îîez  airjjwirr  5: 
«{Tez  fortemair.  Mo:  -ï's  -a  îV  vr.- 
ftr  en  même  tom  crii  ^îryir  u-jt  •.-.i» 

vous  fiflitz  COtTi-XjB-^CÎ  EVl;:    vj:       *'.v 
•  c*cft  un  homms  d;  :É:t,  •?:.  urriî  -•-  ;"r-. 


jugez  &c. 

IL  faut  que  l'on  aît  gardé  i 
crée  fur  b  promotion  fi 
qu'aÛQt  été  ^te  le  i.  Septen 
le  jour  de  b  prife  de  Bude 
laviez  rien  du  tout ,  lorfqui 
écrit  votre  dernière  JeEtre*qt 
Août.  Nous  l'avons  aprij 
dernier  par  k  lifle  des  nouvt 
Iiaux*  qui  nous  fut  envoie 
Mais  nous  doutions  que  oel 
jufqu'à  ce  que  M.  Chaumo 
vint  alTurer  Mardi  dernier, 
bligé  d'écrire  deux  lettres  ï 
soHvelles  Eminences ,  l'une 
v£que  de  Grenoble  i  Si  l'auti 
fe.  Mus  après  le  premier  com 


^ 
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ntôme  du  Tanfenifine  ;  &  je  recom- 
ide  au  dernier  trois  affaires  i .  le  réta- 
ement  du  concours  dans  le  Diocei'e 
Liège.  2.  La  Faculté  de  Théologie 
Louvain.  ;.  La  miflion  de  Hollan* 
tant  pour  le  choix  d*un  Succefleur» 
pour  VylmorpœmteMs»  Il  m'a  faitfnire 
bis  à  d'autres  tant  de  civilitez  par  M. 
mmont,  &  témoigné  tant  d'eftime 
r  les  livres  qu*on  lui  envoioit  de  ma 
',9  jufques  à  offrir  de  contribuer  aux 
s  de  Timpreflion ,  fi  on  ne  trouvoit 
dC  de  libraire  qui  la  voulut  faire  \  Tes 
«nst  que  j'ai  penfé  qu'il  ne  trouve- 
:  pas  mauvais  que  je  lui  parlaffe  avec 
:e  liberté  dès  la  première  fois  que  je 
écrivois.  Car  chacune  de  ces  tnûs 
ieres  eft  traitée  afTez  amplement  & 
t  fortement.  Mais  cela  me  fait  pen- 
en  même  tems  qu'il  feroit  boA  que 
is  fiffiez  connoiflfance  avec  lui.  Car 
\  un  homme  de  tête  9  qui  aime  les  gens 
sien ,  qui  dit  librement  ce  qu'il  pen« 
&  qui  étant  Cardinal  peut  réuflir 
s  ce  qu'il  entreprendra.  Monfieur 
Pont-Chateau  s'étoit  bien  fié  à  lL!i,& 
'y  a  point  eu  de  regret.  Vous  poii- 
trouver  moien  de  faire  cette  connoif- 
:c  fans  que  cela  vous  découvre.  |e 
idrois  que  vous  eufliez  pu  avoir  des 
âes  de  ces  deux  lettres. 

Noui 
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Nous  nous  an 
'mz  un  peti,  p„„ 

<!■"■  "OU,  connoij 

e-,1:.  '  1"'"  "  li 
f"nt  rouchfe  i„  r 
'«Regal.fte,,,- 

??  "1  pour 

'""•e  faire  |<, 

"OMt  de  là .- 
«cji  de  ce  ' 
fonne  dm> 
ft  prcndr 
«er  Je  P    "  ■ 
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jin^fz,  legitimei  contre  le  yAujtnifmt  t^c. 
toute  prête  i  imprimer  fous  ce  titre: 
La  juftification  des  prétendus  Janfe- 
liftes  par  !e  livre  même  de  leur  nott- 
rel  accufateur,    intitulé  Les  Préjugtx, 
,     Ce  fera  un  livre  de  1%.  ou  14. 
nés  qui  nous  juftifie  fans  direun  feul 
"»  ce  qu'on  fait  prefeniement  con- 
.  deforre  qu'il  n'y  a  pis  un  feul 
t  M,  de    Paris  ou  le  P.  de  la 
bliJTenrôffcnrer.Lc  fort  de  cet- 
,  conlifte  en  ce  queVauteuC 
que  c-eft    ime   iHulion 
s'allarmer  d'une 
ne  connoîc 
;  Cxr 
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ne  aucune  des  cinq  pr<^(ïi 
djmnce  i  félon  lo  dernier ,-  parce  qi 
n'cft  point  dcfVndii  de  douter  fi  i 
cinq  propolîcion5  ont  été  enfeignécs  | 
Janfénim.  Et  c'eft  fur  ce  dernier  poi 
qu'on  sVtend  le  plus,  parce  que  cet  i 
teur  awouini  qu'on  n'cft  point  héreti^ 
pour  douier  de  ce  fait,  il  prétend  q 
d'ea  douter  >  quoi  qu'en  gardant  un 
lence  rerpei^ueux,  on  efttetncraircd't 
témérité  criminelle  &  rd>elie  à  TEglii 
parce  que  ifefi  «w  principe  mcoat^i 
ejHttle  eft  infaillible  dans  Us  ftms  hnfivtA 
Et  fur  l'objeftion  qu'il  le  fait  qucBa 
nius&  Bellarmin  ont  doute  du  faïid'H 
norius ,  &  les  Pères  Sirraond  & 
de  celui  de  Theodorct,  il  a  l'infolM 

_dc  repondre  Qn'en  m  Us  paît  txctiftr 
temeriiéi&  tjH'itsJàra  tLt»s  U  cas  de  et 
tjMi  ont  fiuitnu  des  opinions  errûmiéti  «irj 
U  dernier  jugement  tUi'Eglifi.  Vousvd 
par  là  quel  avantage  il  donne  fur  lui  (. 
détruit  par  y. preuves  cette  f^ufle  optrô 
de  l'iiifaiHihilité  de  l'Eglifc  d.ins  leit&ii 
dont  b  dernière  &  la  principale  efl 
qui  s'cft  pafTe'  dans  la  paix  ae  l'E^' 
que  l'on  montre  avoir  été  faite  far 
principe  toute  oppofé.  Et  c'cft  priti 
paiement  ce  qui  me  fait  juger  qu'il  h 
abfoUimenc  publier  cette  R^ponfcipai 
que  c'eft  t'ou'anon  du  monde  la  pitu 
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vrable  d'expliquer  les  conditions  efleti- 
idtes  de  k  paix  de  l'Eglife,  qui  font 
.SHinues  de  très-peu  de  perfonnes  *  & 
■qne  l'on  peut  établir  par  des  pièces  in- 
-COnteftables ,  &  qu'on  ne  peut  éluder  pic 
-aucune  chicanen'e  qui  ait  la  moindre  vrai- 
.fèmblance.  C'eft  pour  quoi  je  fuis  rc« 
lôlu  de  n'avoir  point  d'yard  aux  appre- 
Jicnfionsde  nos  amis  de  Paris ,  qui  n'aiant 
pfûnt  vu  cet  Ecrit,  appréhendent  qu'on 
ne  le  donne  au  public ,  par  des  raîfbns  gé- 
nérales de  crainte,  qui  ne  manquent  ja- 
mais aux  perfonnes  timides. 

Te  n'ai  jamais  vu  le  Hvre  de  M.  Di- 
rois  lur  la  venté  de  h  Religion  Chré- 
tienne; &  je  ne  fai  point  quel  juge- 
ment on  en  a  fait  dans  le  public.  Je  ne 
croîs  pas  que  d'autres  y  aient  travaillé  que 
lui,  ht.  l'inégalité  du  ftile  peut  venir  de 
«  que  fon  imagination  eft  plus  ou  moins 
échaufée. 

Te    voulois  vous  dire  un  mot  fur  la 


cÂoI 
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Iiommes  ceux  qiii  les  recherchent  dans 
Cte  vuC)  qu'en  le)  rabbailTant  infini- 
dit  devant  Dieu:  au  lieu  que  je  fuis 
ïrfuadé  que  ce  qu'elles  ont  d'eflimable  , 
eft  qu'elles  rendent  les  honmacsjW/w/iri 
s  DitH  datij  le  bitn ,  comme  dit  S.  Paul  i 
*eft-à-dirc  y  qu'elles  leur  donnent  moien 
le  rendre  de  plus  grands  fervices  ou  au 
public  ou  \  l'Eglife.  Cela  ^tant ,  V.  £. 
K  éàa.  pcùnt  attendre  de  moi  de  grands 
mmplimcns  fur  le  feut  titre  de  fa  nouvel- 
le dignité  dont  je  feroîs  fort  peu  de  cas» 
l'il  étoit  feparé  de  ce  qui  feul  le  peut  ren- 
dre condderable  aux  yeux  des  vrais  chré- 
tiens *  qui  ell  l'emploi  qu'on  en  peut  & 
qu'on  en  doit  faire  pour  ce  que  l'Apôtre 
appelle  U  cm:fimm4tiga  des/kiati,  ^  Pé^ 
éijkatioK  du  corps  de  Jefiis-Oirifi.  Je  me 
promets  au  contraire]  qu'elle  fera  plus 
édifiée  H  lailTant  W  tout  ce  qui  ne  fcroic  ' 
que  ccrémoniei  j'entre  pourelledans  cet- 
te penfée  de  S.  Paul  en  lui  reprefentant 
de  certains  beroini  d;  l'Eglife  auxquelsie 
nouveau  rang  qu'elle  y  tient,  luipourroic 
donner  nioisn  d;  s'îp?]iq^^  j,*;  ^ùr. 

Il  y  en  a  un  dont  V.   E.  prxirra  svcif 
une  occaGon  shu  umrcllc  de  parler  .pV' 
u'il  regarde  le  Pjtt  A?  6  wtflW*? 


oc  en  pamitcs  tjuc  ua  jnncD 
primitifs  enWenr,  tb  foicnt  c 
yés  des  biens  ^ritads  qac  k 
Trente  leur  a  touIu  piocuio' 
coure*  8c  que  Ton  voit  par 
Ctre  confîdenbles  dans  lo  oio 
eft  établi?  Car  c'efl  fans  dooie 
que  dans  les  PaTs4>as  CatboEq 
incomparableroentpTus  demeil 
que  dans  le  pui  de  Lie^.  Cep« 
de  U  que  dépend  le  falut  daa 
fins  doute  c,ue  felort  I 
des  chofn,  il  doit  y 
de  bons  chrétiens  (ï 
fous  des  Curés  net 
î  quoi  doit  tendrel^ 
l'Eglifë  (înon  ^  h  fl 
^kJ.  C.  aracha 


je  ne  fauroïs  croire  que  «  ne  É 
ftïr  indirpenf3ble>  firnonléuk 
confeti,  ck  rétablir  le  concoure  d 
icék  de   Liège,  fins  s'arrêter  i  i 
iniSion  chimeriqae,  qui 
tit  Us  peuples  du  làluc  dçfqncU  H  «*» 
,  entre  les  Curés  en  chef,  &  l«  Cu- 
fattlon  appelle  Vicaires  perpetucK 
■R  cette  même  cimiideniioa  da  I 
^PanTes  qui  me  porte  i  recof 
^V.  E.  l'Univedîté  de  T    * 
font  \i  Ficulté  de  ' 
loifir  de  la  cornoîrreift 
'v.k  en  ces  païs-ci-     C 
"it  tout  ce  qu*i!  y  s  de  b 
p3Ï5-bis  CaïboliquM  te  à 
"dilbnde.     C'eft  l'école  ofcW 
i  Pafïenrt,  8ftm]*l«P 
lilletit  avec  fruit  ihcofidmeà 
t  dire  fani  craindre  < 


efiafHqitn 
ï  6e  tjuxu 


•cccxxxt^m.  teitft  dtM.^ 

failTe  pn  de  donner  une  grande  fi 
tie  de  Ton  teros  il  écouter  les  cooTelBd 
diM  moindres  peribnoes  qut  le  recherchl 
pour  Te  fuu^fler  tous  ià  coaduiie»  i 
les  rttnttes  que  viennent  fû-e  (bus  ha^j 
nnti  en  temi  les  plus  pieux  PaAeun  ^u  1 
PaÏJ.     Opemianr,    Monfcigneur,  touçl 
les  gens  de  bien  ont  vu  avec  dnulctir  ilT 
a  deux  ou  trois  tnst  que  M.  l'Inremai 
ce  provenu  par  un  M.  Du  Bois,  qui  i 
un  foti  méchant  erprit  qucrArcfûdoc  1 
Leopoldji  rinftigationdei/criiiie5,af»il 
aurrefoiï  entrer  pw  force  dans  l'Univeitï* 
ti  de  Louvain,  a  fait  deschofesquivont 
\  la  ruine  de  cette  ceîebre  Faculté.     Cir 
ac  pouvant  avoir  que  8.  Doifteurs  oaM 
ce  qu'on  appelle  la  Faculté  érroiret  <]  ' 
doiveitt  cire  choi[îïparleftiiloieritea« 
trf  tous  les  autres  Doâcurs,  ilafawdon^j 
net  l'exclufion  à  M.  Huyscns 
de  lès  amis  fort  (avani  aum  &  o 
que  l'on  aurait  choifïs  latSitl 
places  qui  vacquoicnt,  t 
d'autres  fujets  peu  hi6ile 
eux  rnçnjCf  qu'ils  ne  v 
qui  Jlij|lHmpiTse  a 


"  m  anrre  qui 

^luelfdoit 

""■  n'aura 


I 

b 
1 


îîS  CCCXXXf^ITLLeitrt, 

doute  que  cotninunémcnt  pirli 

da  Clergé  ne  fallênc  prclente 

bien  >  fie  n'édifient  plus  le  tnoi!<le  p»  kûr  bl 

ne  conduite,  par  leur  chirité  Separleaii' 
intcre(T(.mcm  tjuc  les  Réguliers,  Il  cil  ai: 
win  aulVi  que  les  Eratsontnonfcuicmenipît» 
ie  tolérance .  mais  même  plus  d'eftimc  fi 
plus  d'affcûion  ixitir  ceuv  du  Qergé.  pta 
qu'ils  ne  les  foupçonnentpasd'emportcrhtn 
du  pais  l'argent  qu'ils  lireni:  des  Catholique > 
au  lieu  qu  ils  Javcnr  cenaiaetnenc  que  itf 
Moines  en  envoient  beaucoufvst  leurs  Coo- 
vents  de  Brabanr,  &  qu'ils  y  font  connue 
obligés,  parce  que  leurs  ftiperieurs  Icira»- 
reroienc  de  la  MilTîon,  s'ils  ne  le  (âifoienti 
fluoi  qtic  les  Papes  le  leur  aient  ddéadu  po 
divers  Décrets.  Ces  raifbns  6c  bnucMp 
d'autres  font  voir  qu'il  cft  [out-à-&it  impur- 
t:inc  pour  le  bien  de  cette  MtiTi'^n  -'-  ■"  i'" 
pyini  donner  de  Vicaire  Ajxtito! 
marche  (ut  les  pîs  du  dernier  qui 
avec  une  fageflc  mcTveilieuic,  ^.: 
l'égard  de  diverfes  chofcs  con;'.. 
beaucoup  meilleur  état  qu'il  ne  ■ 
par  la  fermeté  qu'ila  eue  à  n'v  it 
de  defordres,  &  à  li'fmpofcr 
ceuM  qu'il  a  pu  jilgcr  après  un  (êricuii 
être  bien  appelles  de  Dieu  ,  fit  capsbl 
travaiileï  à  cCtceMilEoU.  Ccknéoi 
grand  Terviccquc  V-  E.  rendra  k  Otekf.iil 
Âirc  ce  qu'elle  pourra  pour  la  coDclufiaa  dl 
cette  aHâirej  comme  auQï  pour  emp^H^, 
que  les  ennemis  du  defunÛ  Evc^ue  quill 
ïatlTë  une  iî  grande  odeur  de  Eànuié,  ce 
fiffenr  donner  quelque  atteinte  à  fccd. 
kat  livre  de  VAtnor  Figtùttttt  pâi  kurt  in- 


BoSeur  de  Sorhmte,  ^^p 

tr&oes  fie  ptr  leurs  cabaks.  CTeft  trop, 
Monlcigneur»  fie  pour  ne  pas  allonger  une 
tectre  oui  n'eft  déjà  que  trop  loi»ue>  il  ne 
me  refte  qu^  la  finir  par  la  proteftacion  crcs 
fincere  que  je  tais. 

LETTRE    CCCXXXEC^ 

A  M.    LE    CjIMUS    EVEQJTE     DE 

Grenoble.    Swr Cm  ftaïamiw  mê 

Céirdinéâétt. 

Monseigneur 

FE  i/agiroîs  pas  arec  toute  la  (ioceriré  que 
f  Dieu  demande  d'un  Prêtre,  fi^» 


£ 


nois  de  perfiiader  à  V.  £.  que  f  ai  beaucoup 
de  joie  de  û  nouvdie  dignité.  Etant  aum 
obligé  que  je  le  (iiis  par  un  devoir  de  g^aritu- 
de  fie  par  un  fêntîment  d'eftime  d'aimer  iÔQ 
vrai  bien,  je  crois  rendre  à  V.  £.  ce  que  je 
lui  dois  d'une  maniere^usavao&^eufê ficpl^^ 
chrétienne, en  priant  Dieu,  qu'il  lui  faite  la 
grâce  de  faire  bon  ufâge  d'un  rang  dont  pref- 
ue  tout  le  monde  abdê,  Qu'en  k  félicitant 
ce  qu'elle  y  eft  arrivée.  VousjugerzaiTîrz* 
Monfèigneur,  que  je  ne  parierois  pai  de  la 
lorte  à  toute  autre  perfbnne  qui  (crroi:  plus  ca- 
pable de  s^éblouir  de  l'éclat  d'une  digniré» 
qui  eft  maintenant  fi  élevée  (èlon  le  nv^nde  > 
gue  d'en  appréhender  le  péril  à  caufe  de  ce: 
edat  même»  fie  de  l'obligation  qu'ca"  im- 
polë  de  n'emploier  tout  ce  qu'elle  donne  de 
f*»^  fie  dwtorité  que  pour  le  fervicc  ce 


Fautes  à  corriger. 

;.  Il,  %i.  14..  fûnétn,  B'.  faneries. 
t^.hgn.  18.  mirior  Uf.   miroir. 
ff.  Ign.  14.  des  a/,  dc- 
97.  ^nj  /«  marjf  hf,  C'étoit  un  E^crÎ!  in- 
titulé RftmMrtner ,  &  cnCuitc  J'}' 

tax.  Ugn-  ti. /j/".  marque  que  TOUS. 
■09.  hga.  34.  Ji/'.  &ns  prché. 
iiB.i»gij.  11. /(/.  îccomi^iflfcnt-ib. 
)i+.  /(fn.  9-  /{/^  ^uî  m'ont. 
169.  itifi.  /mi.  lif.  d'aller,  pour  trou 
■  86.  dtni  It  tiiri  lif.  U.coa{luiie  d'une  ^c■ 

ligieulè. 
334.  /^B.  éira.  hf.  Jdùiles.     Ma»  îl'cgud 

ifccequcdit  V.  A.  elle  me  &c. 
542.  liga.   19.  lif.  Doien  de  iàinte. 

169.  i/^«.  î.  À  ^'«  hf  trouvée  en  tel  A;'. 

170.  iiin.  11.  /j/:  fi  j'aurai, 
jj-o.  (i^u.  p.  /i/.  fe dclîfleriint. 
+  17.  t^n.  19.  ù/:  qu'on  clift. 
4+7.  tiin.  10.  ii/^  que  l'on  peut. 

4(5/.  /ifij.  1 1.  lif  à  la  pieté  duquel  ie  Pjpei 

donné  tare  d'elogcs. 
yol.  Mettez,  ta  p3reiithrfi  l^diraiitilgnlUi» 

SIS-  ^'i"-  '?■  recotnmar.der /i/  repreiênîci. 


